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PiiorosiTioN  DE  PFni.irrr  de  Comines,  touchant  ce  qu'il 
phetem)  rsciiNu:  i'au  i.ks  Mi  moires  (0  suivans  du 
noY  (liiAKi.ns  \lll,  111. s  î>t  DIT  noT  T^oris  \î  nr  ce 

NOM  ,  AI'UÈS  TOUTESFOIS  1^)1  F.l.yUi:  OMISSION  D\yiyi.h.s 
DEPUIS  l.E  DECEDS  DE  CE  PRINCE  JUSQUE*  À  LA  REPRISK 
DE  SON    DISCOURS. 

1  oi  n  conliniKM  l«s  M«'itioiiP'>  j^ar  moy  rliilippo  de 
Coiniucs  «MicoininriK  (•/ ,  des  faits  c\  «ii'Slos  ilui  anl  le 
rcj^iic  (lu  fi'U  loy  L<mi>  \l,  (|ii('  DiiMi  ahsolvc,  inaiii- 
toiiant  vous  vcus  dwi-  «  oimui"  il  a(l\mt  ijuo  I«*  i  oy 
(lliarIcsVIII  SOI»  liU,  (Mjli(j)iit  son  voya^o  il'Ilalir, 
an<|nrl  j(H"us.  l'.t  jiaitit  ledit  sci-niin  dr  la  mIU'  il(' 
Vienne,  (jiii  rsl  m  l).mj»liim'.  !<•  viiii^l  ol  troisiesmc 
d'aousl,raiî  i  1*)!  ,  ri  lui  d«"  icloui  «ludit  voyage  Cil  son 

{*]  Il  ne  M*  liuuvc  nucuii  in.iuiiii  tu  <l«.'  deux  livrr->  ^uls.4n<. 
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royaume,  environ  le  mois  d'octobre,  95.  Avant  Ten- 
treprise  duquel  voyage,  il  y  eut  mainte  disputalion, 
sçavoir  s'il  iroit  ou  non  :  car  l'entreprise  seml)loit  à 
toutes  ^ens  sages  et  expérimentez,  tre's-dangereuse  : 
et  n'y  eut  que  luy  seul,  qui  la  trouva  bonne:  et  un 
appelle  Estienne  de  Vers,  natif  de  Languedoc,  homme 
de  petite  lignée,  qui  jamais  n'avoit  veu  n'y  entendu 
nulle  chose  au  faict  de  la  guerre.  Un  autre  s'en  estoit 
meslé  jusques  là,  à  qui  le   cœur  faillit,  homme  de 
finances,  appelle  le  gênerai  Brissonnet;  qui  depuis, 
à  cause  dudit  voyage,  a  eu  de  grands  biens  en  l'E- 
glise,  comme  d'estre  cardinal,  et  avoir  beaucoup  de 
bénéfices.    L'autie  avoit  ja  acquis  beaucoup   d'héri- 
tages, et  estoit  seneschal  de  Beaucaire,  et  président 
des  comptes  à   Paris:  et  avoit    servi   ledit  Roy,    en 
son  enfance,  très-bien,  de  valet-de-chambre  :  et  ces- 
tuy-là  y  attira  ledit  gênerai;  et  eux  deux  furent  cause 
de  ladite  entreprise,  dont  peu  de  gens  les  loiioient, 
et  plusieurs  les  blasmoient.  Car  toutes  choses  néces- 
saires à  unf  si  grande  entreprise  leur  defailloient  :  car 
le  B-oy  estoit  très- jeune  :   foible  personne,  plein  de 
son  vouloir,  peu  accompagné  de  sages  gens,  ne  de  bons 
chefs:  et  n'avoit  nul  argent  contant.  Car  avant  que  par- 
tir ils  empruntèrent  cent  mille  francs  de  la  banque  de 
Soli  (')  à  Gennes,  à  grosinterest  pour  cent,  de  foire 
en  foire,  et  en  plusieurs  autres  lieux,  comme  je  diray 
après.  Ilsn'avoyent  ne  tentes, ne  pavillons:  et  si  com- 
mencèrent en  hyver  à  entrer  en  Lombardie.  Une  cliose 
avoyent  ils  bonne,  c'estoit  une  gaillarde  compagnie, 
pleine  de  jeunes   gentils-hommes,  mais  en  peu  d'o- 
beissance.  Ainsi  faut  conclure  que  ce  voyage  fut  con- 
(0  Sauly ,  selon  les  annales  de  Gennes ,  par  Agoslino  Jiisliniano. 
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(luit  de  Dieu,  tant  à  l'aller  (in'au  letourner  :  car  le 
sens  des  conducteurs,  (|u<-  j'ay  dil,  n'y  servit  degueres. 
Toutesfois  ils  pouvoient  bien  dire  qu'ils  furent  cause 
de  donner  grand  honneur  et  grande  gloire  à  leur 
maistre. 

CHAPITRK  PRKMIER. 

Comment  le  duc  René  (0  de  Lorraine  vint  en  France, 
demander  la  duché  de  ÏUir ,  d  Li  comté  de  l*ro- 
vcncc ,  (jue  le  roy  Charles  tenoit  :  et  cjmment  il 
faillit  (i  entrer  au  royaume  de  Aaples  ,  qu' il preten- 
iloit  sien,  comme  le  lioj :  et  quel  droit  y  aboutit 
tous    deux. 

Estant  le  Roy,  dont  je  |)arlo,  on  raaL;e  de  son 
couronnement  (■^),  (jui  lut  de  (juatoi  y.t  ou  (|ninze  ans, 
vint  vers  luy  \e.  duc  de  Loi  rame,  demander  l.i  dui  lie 
de  Bar,  ((ue  le  ruy  Louis  \I  tenoil,  «i  l.i  comte  île 
IVovence,  (|ue  le  roy  (Iharles  d'AtijtMi  son  cousin  (3) 
^•rriM.iin  lais:sa  audit  roy  L(mu>  \I  ,  par  son  liespas 
et  testament;  cai  il  mourut  sans  enlans.  Le  dur  de 
LoiiMine  la  vouloit  dire  Menue,  parce  cpi  il  e>loit 
(ils  de  l.i  lille  du  1  oy  lieue'  dc  Ceci!<*,  diu  d  Anjou  cl 
comte  de  l'i  ovence  :  et  disoit  «pie  If  i<>v  K.ii<  luy 
avoit  lait  tort,  et  (pic  le  roy  (iliarles  d'An|ou  di»nt 
je   parle,  n'esluil   »pir   sou  ucniu,  lil.s  de  &oii  licie    le 

(■^  Ri  m   II  .  <liu  tir  I/orruiue  ,  le  mi^iur  i|iii  a\uil  drfAil  Ir  dur  C.liarirs 
«11- Hiiui  :,'ii;;nr  (I.  \.iiil  Nanci  ,  rii    1^7*     —  (liirli"»  ^  III   fut  Mcrc  à 

Itciiii.H  le  3o  mai  1 4^4-   ""    -^^  C  r»l  <i  dtro,  coa«iu  gcriD4iu  lic  I.uui». 
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comte  du  Maine,  et  luy  estoit  fils  de  sa  fille  ;  et  Tautre 
disoit ,  que  Provence  ne  pouvoit  aller  à  fille  par  leurs 
tcstamcns.  I^n  effet  Bar  fut  rendu  ,  où  le  Roy  ne  de- 
mandoit  qu'une  somme  d'argent;  et  pour  avoir  grande 
faveur  et  grands  amis,  et  par  especial  le  duc  Jehan 
de  Bourbon,  qui  estoit  vieil,  et  en  vouloitespouserla 
sœur,  eut  estât  bon  du  Roy,  et  cent  lances  de  charge, 
et  luy  fut  baillé  trente  et  six  mille  Francs  l'an,  pour 
quatre  anne'es,  pendant  lequel  temps  se  cognoistroit 
du  droict  de  ladite  comté.  Et  estoit  à  cette  délibéra- 
tion et  conclusion  (car  j'estois  de  ce  conseil  qui  avoit 
esté  lors  créé,  tant  par  les  proches  parens  du  Roy, 
que  par  les  trois  Estats  du  royaume)  Estienne  de 
Vers(0,  dont  j'ay  parlé  :  qui  ja  avoit  acquis  quelque 
chose  en  Provence  :  et  avoit  en  fantaisie  ce  fait  de 
Naples,  fit  dire  par  le  Roy,  aussi  jeune  qu'il  estoit 
lois,  sa  sœur  duchesse  de  Bourbon  présente,  à  mon- 
sieur de  Comminges,  du  Lau  (car  ces  deux  estoient 
aussi  du  conseil)  et  moy ,  que  nous  tinssions  la  main, 
à  ce  qu'il  ne  perdit  point  cette  comté  de  Provence  : 
et  fut  avant  l'appointement  dont  j'ay  parlé. 

Avant  les  quatre  ans  passez  se  trouvèrent  quelques 
clercs  de  Provence  qui  vindrent  mettre  en  avant  cer- 
tains testamens  du  roy  Charles  le  premier,  frère  de 
sainct  Louys:  et  d'autres  roys  de  Cécile,  qui  estoient 
de  la  maison  de  France,  et  entre  autres  raisons  di- 
soient que  non  point  seulement  la  comté  de  Provence 
appartenoit  audit  Roy,  mais  le  royaume  de  Cécile,  et 
autres  choses  possédées  par  la  maison  d'Anjou,  et  que 
ledit  duc  de  Lorraine  n'y  avoit  rien  (toutesfois  aucuns 
Youloient  dire  autrement)  et  s'adressoient  tous  ceux* 

i'}  On  prciend  que  son  nom  cloit  Etienne  de  Yesc. 
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I.'i  audit  Kslienne  de  Vers,  ({ni  iiourrissoit  son  maislre 
en  ce  langage?  :  que  ce  loy  Cliailes  dernier  uiurt, 
comte  de  Provence,  fils  de  Charles  d'Anjou,  comte 
du  Maine,  et  neveu  du  roy  René,  luy  (>}  avoit  laisse 
par  son  testament  :  car  le  roy  René  l'institua  en  sou 
lieu  avant  que  de  mourir,  et  le  préféra  devant  l<dit 
duc  de  Lorraine,  qui  estoit  fils  de  sa  fille.  Kt  disoient 
que  le  roy  René  ('»)  fit  cela  à  cause  desdits  lestamens, 
faicls  par  ce  Charles  premier  et  sa  femme  comtesse  de 
Provence,  disans  que  le  royaume  et  comté  de  Pro- 
vence, ne  pou  voient  estre  séparez,  ny  aller  à  fille,  tant 
qu'il  y  eut  fils  de  la  lignée;  et  (jue  semblahle  testa- 
ment firent  les  premiers  venans  après  eux,  comme 
fut  Charles  le  second  audit  royaume. 

Kn  ce  temps  desdites  quatre  années,  ceux  qui  gou- 
vernoient  ledit  Roy,  (  (jui  estoient  le  duc  et  duchesse 
de  Bourhon,  et  unchambelan,  appelle  le  seigneur  de 
Graville  (*),  et  autres  chambelans  :  qui  en  ce  temps 
eurent  grand  rogne)  apjielleient  en  Ciour,  en  autho- 
rité  et  ciéiht,   ledit  duc  de  Loi  raine,  pour  en  avoir 
support  et  aide;  car  il  estoit  homme  haidv,  et   plus 
qu'houune  de  Cours  :  et  leur  semhloit  (pi'ils  s'en  iles- 
chargcroieut  bien  (piaïul   il  soroit  temps;   connue  ils 
firent,  (juaiul    ils  se  senliient   assez  loris,   et  (pu*  la 
fovcc  du  duc  d'Oileans,  et  de  jdusieurs  autres,   dont 
avez  ouy  parler,  fut  diminuf'e.  Aussi  ne  peurent-ils  plus 
tenir   h-dil    i\[\c  de  Lorraine,   les  (jualie  ans  |)asse2, 
sans  luy  bailler  ladite  comté,  ou  Tasseurer  à  certains 
(iMups,  et  par  escr.t  ,   ci    tDusjours   payer  les  trente 

(•)  Luy  :  se  doit  eutriidrr  tlu  i  i.i  l  >miis  \I.  —  .»'  Le  roi  Rruc  mou- 
Tut  en  i.(8i.  —  ''  I>uiii5  M««lel  ,  seignrtir  de  GraTdtc  ,  d«-{>iiL»  «mir.il 
de  l'rancc.  Foyez  ci»])ri-s,  livre  d,  cli.»p.  a3. 
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six  mille  francs;  en  quoy  ne  se  peurent  accorder;  et 
à  celte  cause,  il  partit  trés-mal  content  d'eux,  de  la 
Cour. 

Quatre  ou  cinq  mois  avant  son  partement  de 
Cour,  luy  advint  une  bonneaventure  (0,  s'il  Teust  sceu 
entendre  ;  tout  le  royaume  de  Naples  se  rebella  contre 
le  roy  Ferrand ,  pour  la  grande  tyrannie  de  luy  et 
•de  ses  enfans,  et  se  donnèrent  tous  les  barons,  et  les 
trois  parts  du  royaume  à  TEglise  (2).  Toutesfois  ledit 
roy  Ferrand,  qui  fut  secouru  des  Florentins,  les  pres- 
soit  fort;  et  par  ce  le  Pape,  et  lesdits  seigneurs  du 
royaume,  qui  sVstoient  rebellez,  mandèrent  ledit  duc 
de  Lorraine,  pour  s'en  faire  roy;  et  long-temps  l'atten- 
dirent des  galées  à  Genncs ,  et  le  cardinal  de  Sainct 
Pierre  (')  ad-vincula^  cependant  qu'il  estoit  en  ces 
broiiillis  de  Cour,  et  sur  son  de'part  :  et  avoit  avec  luy 
gens  de  tous  les  seigneurs  du  royaume,  qui  le  pres- 
soicnt  de  partir. 

Fin  de  compte,  le  Roy  et  son  conseil  monslroient 
en  tout  et  partout,   de  luy  vouloir  aider:  et  luy  fut 

(0  Le  soulèvement  du  royaume  de  Naples  contre  le  roi  Ferrand 
arriva  vers  Tan  1488. 

C*)  Ferrand  ou  Ferdinand  avoit  refusé  de  payer  au  Pape  le  cens  de 
quarante  mille  érus  ,  sous  prétexte  que  le  comlal  d'Avignou  n'avoit  été 
cédé  par  la  reine  Jeanne  au  saint-siégr,  que  pour  tenir  lieu  de  ce  tri- 
but :  Innocent  YIII,  offensé  de  ce  refus,  et  excité  par  les  grands  du 
royaume,  leva  une  armée  dont  il  donna  le  commandement  à  Robert 
de  San-Severin,  et  api^cla  le  duc  Keué ,  comme  roi  légitime  de  Na- 
ples. Le  duc  se  mit  sur-le-champ  en  roule  j  mais  quand  il  fut  à  Lyon , 
le  Roi  lui  fit  défendre  de  passer  outre,  disant  qu'il  vouloit  terminer 
lui-même  celte  querelle,  qui  le  conceruoit  t  eul,  les  rois  René  et  Chailes 
d'Anjou  lui  ayant  cédé  leurs  droits. 

(3)  Julien  de  la  Rovére.  depuis  Pape  sous  le  nom  de  Jules  II,  doul 
il  a  été  parlé  sous  le  règne  de  Louis  XL 
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promis  soixante  mille  francs  :  dont  il  en  eut  vin^t 
mille,  le  reste  se  perdit,  et  hiy  fut  consenty  nnricr 
les  cent  lances  qu'il  avoit  du  Hoy,  et  envoyer  ambas- 
sades par  tout  en  sa  faveur.  Toutcsfois  le  Roy  estoit 
ja  de  dix-neuf  ans,  ou  plus,  nourry  de  ceux  <pie  j'ay 
nommez:  (jui  luy  disoient  journellement ,  que  ledit 
royaume  de  Naples  luy  devoit  ajiparlenir.  Je  le  dis 
volontiers,  parce  que  souvent  petites  gens  en  me- 
noient  grande  noise  :  et  ainsi  le  sceus  par  aucuns  de 
ces  ambassadeurs,  qui  alloient  à  Uumr,  l'iorence, 
Gennes,  et  ailleurs,  pour  ledit  duc  de  Loiraine;  etle 
sceus  mesmement  par  ledit  duc  propre:  qui  vint  passer 
par  Moulins,  où  lors  me  lenois,  pour  les  dillt rends 
de  Coui",  avec  ledit  duc  Jehan  de  liourhon.  Ja  son  en- 
treprise estoit  demy  perdue,  pour  la  longue  attente: 
et  allay  au-devant  de  luy,  combien  que  ne  luy  fusse 
tenu  ;  car  il  m'avoit  aide  à  chasser  de  la  Cour,  avec 
rudes  et  folles  paroles.  Il  me  (il  la  j)lus  giande  chère 
du  monde,  soy  doulant  de  ceux  (jui  demeuroienl  ;ui 
gouvernement.  11  fui  deux  jours  avectp;es  le  duc  Jehan 
de  Hourbon  :  et  puis  lira  versl-voii. 

En  somme,  ses  amis  estoient  bi  las  et  si  foulez  j^our 
l'avoir  attendu,  que  le  Paj^e  avoit  ap|)ointe,  et  les 
barons  du  royaume  .lussi  ,  les(|uels  sur  la  seuiete  dn- 
dit  appoinlement  ,  alleient  ii  tapies:  où  t(Mis  luitiil 
pris,  condiien  <pie  le  I*ape ,  le>  \  eiiiliens  et  le  roy 
d'Kspagne,  et  le>  l-'loi  eiilin> ,  >"e.slon.nl  oblige/,  de  l.ure 
tenir  ledit  appoinlement,  et  eussent  jun^  et  promis 
leur  seurelt?.  Le  prince  de  Salerne  orhappa  ,  tpn  vint 
par  de(  a  :  et  ne  voidnl  point  eslre  compris  audit  ap- 
poinlement, cognoissant  ledit  IVrrand.  Ledit  du(  de 
Lorraine  s'en  alla  bien  honteux  en  son  pays  :  cl  onqucs 
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puis  n'eut  aulhorito  vers  le  Roy:  et  perdit  ses  gens- 
d'armes ,  et  les  trente-six  mille  francs  qu'il  avoit  pour 
Provence;  et  jusques  à  cette  heure  (qui  est  l'an  1497) 
est  encores  en  cet  estât  (0. 

CHAPITRE  IL 

CoTnment  le  princ^  de  Sale  nie  ^  du  rojainne  de  Na-^ 
pies j,  vint  en  France:  et  comment  Ludovic  SforcCj, 
surnommé  le  More  ^  et  lujj  taschoient  à  faire  que 
le  Roy  menast  guerre  au  roj  de  JSapleSj  et  pour 
quelle  cause. 

Ledit  prince  de  Salerne  (2)  alla  à  Venise  (  parce 
qu'il  y  avoit  grande  accointance)  et  avec  luy  trois  de 
ses  neveux,  enfans  du  prince  de  Bisignan,  où  de- 
mandèrent conseil  (comme  m'a  dit  ledit  prince)  à  la 
seigneurie,  où  il  leur  plaisoit  mieux  qu'ils  tirassent, 
ou  vers  ledit  duc  de  Lorraine,  ou  devers  le  roy  de 
France ,  ou  d'Espagne.  Il  me  dist  qu'ils  luy  respon- 
direiit ,  que  le  duc  de  Lorraine  estoit  un  homme  mort , 
et  qu'il  ne  les  sçauroit  ressourdre.  Le  roy  d'Espagne 
seroit  trop  grand,  s'il  avoit  le  royaume,  avec  Tisle 
de  Cécile,  et  les  aulres  choses  qu'il  avoit  en  ce  gouffre 
de  Venise  :  et  qu'il  estoit  puissant  par  mer  :  mais 
qu'ils  luy  conseilloicnt  d'aller  en  France,  et  qu'avec 

('^  C'est  donc  en  1(^97  que  Tauteur  écrivit  la  présente  suite  de  ses 
Mémoires.  Ce  fait  nous  avoit  é.;happé  lors  de  la  rédaclion  de  la  notice 
sur  Comims.  (  (''oyez  le  t.  1 1 ,  p.  1 4  i •  ) 

*  Le  prince  de  Salerne,  (pii  se  réfugia  en  France  en  i/|89,éloi'. 
Antoine  de  San-Severin. 
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les  roys  de  France,  qui  avoicnt  este'  audit  royaume, 
ils  avoient  eu  bonne  aniitic  et  bon  voisin.  Kt  (  loy 
qu'ils  ne  pensoient  point  que  ce  (]ui  en  advint  apics, 
deut  advenir.  Ainsi  vindrent  ces  barons  dessusdils  eu 
Fiance,  et  furent  bien  recueillis,  mais  pauvrement 
traitez  de  biens.  Ils  firent  grande  poursuite  environ 
deux  ans:  et  du  tout  s'adressoicnt  à  Kstiennc  de  Ver?, 
lors  senescbal  de  Bcaucaire,  et  cbambelan  du  Roy. 

Un  jour  vivoient  en  espérance,  autre  au  contraire: 
et  faisoient  diligence  en  Italie,  et  par  especial  à  Mi- 
lan :  o{\  avoit  pour  duc  Jean  Galeas,  non  pas  le 
grand,  qui  est  enterré  aux  Cliaitreux  de  Pavie ,  mais 
celuy  cjui  estoit  fds  du  duc  Galeas,  et  de  la  duchesse 
Bonne,  fille  de  Savoye  ('),  qui  estoit  de  petit  sens. 
Elle  eut  la  tutelle  de  ses  enfans  :  et  l'ay  veue  en  grande 
aulliorite',  estant  veufve,  conduite  par  un  ap[H*llcmeS' 
sire  Cico  ('^),  secietaire,  nourry  de  long-temps  en 
cette  maison  :  (|ui  avoit  chasse  et  confiné  tous  les  frères 
du  rluc  (ialeas,  pour  la  seurelé  de  laditi*  dame  et  de 
ses  enfans.  Kntre  les  autres  avoit  chassé  un  a|)pell«' hî 
seigneur  Luilovic  ( (pii  d('|)uis  fut  duc  de  .Milan  )  (ju'elle 
rappella  depuis,  estant  son  cnnemy,  et  en  guerri» 
contre  elh  :  et  h'  seigneur  Uobert  de  Saincl-Severin  , 
vaillant  (•a[)itaine,  que  pareillement  avoit  chasse'  le- 
dit (lico. 

Pour  conclusion ,  jiar  \o  niov«'!i  d  un  jrunt'  homnu*, 
qui  trcnchoit  {lt\.ml  «lie,  natil  ilr  l'errarc ,  «le  petite 
lignéo,  appelle  Antoine  IhoinC-^),  <ll«-  1«*^  lappell.x 
par  sotise,  cuidant   «ju'ds   ne  lissent    nul    niai    auiht 

(»)  Bonnr  (II-  S.iVDU-,  nu  (r  cl  lulrn  r  il«  Jrau  Galeas,  duc  tic  Mil.ui, 
—  ^»)  Cico  :  il  csi  nomme  Cccco,  Uaus  MacbuTcl.  —  l*)  Thttm  :  tm 
Taskiiio,  «uivanl  Machiavel. 
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Cico  :  et  ainsi  Tavoient  juré  et  promis.  Le  tiers  jour 
après,  le  prirent  et  le  passèrent  dedans  une  pipe ,  au 
travers  de  la  ville  de  Milan  :  car  il  estoit  allié  par 
mariage  avecques  aucun  des  vicomtes  ;  et  veut  l'on 
dire  que,  s'il  eust  esté  en  la  ville,  qu'ils  ne  l'eussent 
osé  prendre;  et  si  vouloit  le  seigneur  Ludovic,  que 
le  seigneur  Robert  de  Sainct-Severin ,  qui  venoit,  le 
rencontrast  en  cet  estât,  pource  qu'il  liaissoit  à  mer- 
veilles ledit  Cico  :  et  fut  mené  à  Pavie  en  prison  au 
cliasteau ,  où  depuis  il  mourut. 

Ils  mirent  ladite  dame  en  grand  honneur,  ce  luy 
sembloit,  et  luy  complaisoient  ;  et  eux  tenoient  le 
conseil,  sans  luy  dire,  sinon  ce  qui  leur  plaisoit  ;  et 
plus  grand  plaisir  ne  luy  pouvoient-ils  faire,  que  de 
ne  luy  parler  de  rien.  A  cet  Antoine  Thesin  luy  lais- 
soient  donner  ce  qu'elle  vouloit:  et  le  logeoient  prés 
de  sa  chambre  :  et  la  portoit  à  cheval  derrière  luy, 
par  la  ville,  et  estoient  toutes  festes  et  dances  leans  ; 
mais  il  ne  dura  gueres,  par  adventure  demy  an.  Elle 
fit  beaucoup  de  biens  audit  Thesin  :  et  les  bougetles  (0 
des  couriers  s'adressoient  à  luy  :  et  y  sortit  grande 
envie,  avec  le  bon  vouloir  que  le  seigneur  Ludovic, 
oncle  des  deux  enfans,  avoit  de  se  faire  seigneur, 
comme  il  fît  après.  Un  matin  luy  osterent  ses  deux 
fils,  et  les  mirent  au  donjon,  qu'ils  appelloient  la 
Roque:  et  à  ce  s'accordèrent  ledit  seigneur  Ludovic,  le 
seigneur  Robert  de  Sainct-Severin ,  un  appelle  de  Peî- 
levoisin,  qui  gouvernoit  la  personne  dudit  jeune  duc, 
et  le  capitaine  de  la  Roque  :  qui  jamais  depuis  la  mort 
du  duc  Galeas,  n'en  estoit  sorty,  ny  ne  fit  de  long- 
temps après,  jusques  à  ce  qu'il  fut  pris  par  tromperie 


('>  Bougettes  :  valises. 
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dudit  scigneiu  Ludovic,  et  par  la  folie  de  son  inaistre, 
qui  tenoit  de  la  condition  de  la  mère, et  n'estoil  i^ueres 


sai;e. 


Apre's  ces  enfans  mis  en  ladite  Roque  par  les  des- 
susdils,  ils  mirent  la  main  sur  le  trésor  (qui  estoit 
en  ce  temps  le  })lus  grand  de  la  cliresticnte')  et  luy  en 
firent  rendre  compte  :  et  fut  fait  trois  clefs,  dont  elle 
eut  Tune:  mais  oncjues  puis  n'y  toucha.  Ils  la  firent 
renoncer  h  la  tutelle,  et  fut  créé  tuteur  le  seigneur 
Ludovic.  Et  davantage  escrivirent  en  plusieurs  lieux, 
et  par  especial  en  France,  lettres  cjue  je  vis,  à  sa 
grande  honte,  en  la  chargeant  de  cet  Antoine  Thesin 
et  autre  chose.  Audit  'Ihesin  ne  fut  niellait,  mais  fut 
renvoyé':  et  le  sauva  ledit  seigneur  Ixoheit,  et  aussi 
ses  biens.  F.n  cette  Uo(jue  n'entroient  point  ces  i\cu\ 
grands  hommes ,  comme  ils  vouloient  ;  car  le  capitaine 
y  avoit  son  frère,  et  bien  cent  cincjuanle  hommes  à 
gages,  et  faisoit  garder  la  porte  quand  ils  y  entroient, 
et  n'y  menoicnt  jamais  ({u'un  homme  ou  deux  avec 
eux;  et  dura  cecy  fort  longuement. 

Cependant  sourdit  grand  dillereiul  enlie  ledit  sei- 
gnoui  Ludovic  et  Uobert  de  Sainct-Scvcrin  ,  « omme 
il  e>t  bien  de  coustume  (car  deux  gros  personnages 
ne  se  peuvent  endurer)  et  demeura  le  pré  au  seigneur 
Ludovic:  et  Taulie  s'en  ail»  .lu  service  des  \  enitiens. 
Toulesfois,  |)uis  après  il  revint  deux  de  ses  entaii'»  au 
service  dudit  seigneur  Ludovic  et  de  ri'slal  de  .Milan: 
qui  furent  (ialeas,  et  le  comte  de  .Mt's>ire  Cnja/ïe. 
Au»  tms  (lient  ilu  seeu  dudit  peie:  les  autres  dienl  <jue 
non.  Mais  romnient  «pie  « c  lust,  le<lil  seigneur  Ludo- 
vic les  pi  it  «n  grand  amour:  et  s'en  est  fort  bien  servy, 
et  f.iit  encoies  aujouid'huv.  Lt  fuit  entendre  que  leur 
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père,  le  seigneur  Piobert  de  Sainct-Seveiin ,  csloit  de 
la  maison  de  Sainct-Seveiin,  sailly  d'une  fille  bâtarde: 
mais  ils  ne  font  point  grande  difTerence  au  pays  d'I- 
talie d'un  enfant  bâtard  à  un  légitime.  Je  dis  cecy, 
parce  qu'ils  aidèrent  à  conduire  notre  entreprise  du 
pays  dllalie^  tant  en  faveur  du  prince  de  Salernc 
(dont  j'ay  parle')  qui  est  chef  de  ladite  maison  de 
Sainct-Severin,  que  pour  autres  causes  que  je  diray 
après. 

Ledit  seiofneur  Ludovic  commença  tost  à  monstrer 

O  3 

de  fort  vouloir  garder  son  autliorité:  et  fit  faire  mon- 
noye,  où  le  duc  estoit  empraint  d'un  costé,  et  luy  de 
l'autre  ;  qui  faisoit  murmurer  beaucoup  de  gens.  Ledit 
duc  fut  marié  avec  la  fille   du  duc  de  Calabre  :  qui 
depuis  fut  roy   Alphonse,   apre's  la  mort  de  sondit 
père  le  roy  Ferrand,  roy  de  Naples.  Ladite  fille  es- 
toit  fort  courageuse  :  et  eut  volontiers  donné  crédit 
à  son  mary ,  si  elle  eust  peu  ;  mais  il  n'estoit  pas  gueres 
sage,  et  reveloit  ce  qu'elle  luy  disoit.  Aussi  fut  long- 
temps en  grande  authorilé  le  capitaine  de  cette  Roc- 
que    de  Milan   :    qui  jamais   ne    sailloit  de  dedans  : 
et  s'y  commença  à  engendrer  des  soupçons:  et  quand 
l'un  fils  sailloit,  fautre  demeuroit  dedans.  Pour  abré- 
ger ce  propos,  environ  un  an  ou  deux  avant  que  allas- 
sions en  Italie,  ledit  seigneur  Ludovic,  venant  de  de- 
hors avec  ledit  duc,  pour  luy  faire  dommage,  l'amena 
pour  descendre  à  ladite  Rocque,  comme  ils  avoient 
de  coutume.   Le  capitaine  venoit  sur  le   pont-levis, 
et  gens  à  l'entour  de  luy,  pour  baiser  la  main  audit 
duc,    comme  est  leur  coustume  ;  cette  fois  estoit  le 
duc  un  peu  hors  du  pont,  et  fut  contraint  ledit  capi' 
taine  de  passer  un  pas,  par  aventure,  ou  deux,  tant 
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que  ces   deux  eiiîaus  de  Sainct-Severin  le  saiMient, 
et  autres  (|ui  esloient  à  l'entour  d'eux.  Ceux  de  dedans 
levèrent  le  pont:  et  ledit  Ludovic  fit  allumer  un  bout 
de  hougie,  jurant  «juii  leur  feroit  trcnchcr  la  teste, 
s'ils  ne  rendoient  la  place  avant  la  cliandcdle  bruslee, 
ce  qu'ils  firent;    et   pourveut  bien   ladite   place,    et 
scurement  pour  luy ,  et  parlant  tousjours  au  nom  du 
duc,  et  fit  un  procès,  à  ce  bon-homme,  disant  cju'il 
avoit  voulu  Ijailler  la  place  à  THnipereur  :  et  fit  ar- 
rcster  aucuns  Allemans,   disans    qu'ils   trailoient  ce 
marche:  et  puis  les  laissa  aller  ;  et   fit  décapiter  un 
sien  secrétaire,  le  chargeant  d'avoir  guitle  cet  œuvre, 
et  un  autre  ([ui  cbsoit  (pi'il  en  avoit  lait  lesdits  nw^s- 
sages.  Ledit  capitaine  long-temps  il   tint  piisonnier: 
à  la  fin  le  laissa  aller,  disant  que  madamr  Bonne  avoit 
une  fois  gngne  un  frère  dudit  capitaine,  pour  le  tuer, 
en   entiant  en   ladite  lloc(|ue,  et   (jue  kdit  caj)itaine 
l'en  avoit  garde  :   panjuoy  à  cette  heure  luy  sauvoit 
la  vie.  Toulesfois  je  croy  que  s'il  cust  este'  coupable 
d'un  tel  cas,   comme  d'avoir  voulu  bailler  le  chastcau 
de  Milan  h  l'Kmpi'reur,  auquel  il  pourroit  prétendre 
droict  comme   empereur,  et  aussi  comme  duc  d'Aus- 
tiiclie  (car  cette  maison  y  (pieiellc  quelque  chose)  il 
ne  luy  eut  point  pardonne^  Aussi  c'eut  esl(f  un  grantl 
mouvement  <'u  Italie  ;  car  tout  TLslat  de  Milan  se  fut 
toiiMu'  en    un    jnm  ;    parce  cjuc;  thi  teinj)S  des  rmpc- 
reuis,  d^  wr  payoieni   i\i\<'  «lemy  ducat  pour  feu ,  et 
maintenant   sont  foi  t    «iiieîlement    traiclez ,  églises, 
nobles,   et  peuple,  et  en  vrayc  tyrannie. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  la  duché  de  3Iilan  est  une  des  belles  pièces 
de  terre  et  de  plus  grant  valeur  quon  sache  trou- 
ver j  osté  le  gros  tribut  qui  j  est. 

Se  sentant  le  seigneur  Ludovic  saisi  de  ce  chasteau, 
et  la  force  des  gens-d'armes  de  cette  maison  sous  sa 
main,  pensa  de  tirer  outre;  car  qui  a  Milan,  il  a  son 
gouvernement,  et  toute  la  seigneurie;  car  les  princi- 
paux de  toute  la  seigneurie  y  demeurent  et  ceux  qui  ont 
la  garde  et  le  gouvernement  des  autres  places,  en 
sont.  Et  de  ce  que  contient  cette  duché,  je  ne  vis  ja- 
mais plus  belle  pièce  de  terre,  ne  de  plus  grande 
valeur  (0.  Car  quand  le  seigneur  se  contenteroit  de 
cinq  cens  mille  ducats  l'an,  les  subjets  ne  seroient 
que  trop  riches ,  et  vivroit  ledit  seigneur  en  seureté  ; 
mais  il  en  levé  six  cens  cinquante  mille,  ou  sept  cens 
mille,  qui  est  grande  tyrannie  ;  aussi  le  peuple  ne 
demande  que  mutation  de  seigneur. 

Ce  voyant  le  seigneur  Ludovic,  avec  ce  que  dit  est, 
si  pre's  d'achever  son  désir ,  et  qui  estoit  marie'  avec 
la  fille  du  duc  de  Ferrare ,  dont  il  avoit  plusieurs 
enfans,  il  mettoit  peine  de  gagner  amis,  tant  en  la- 
dite duché,  que  hors  d'Italie  ;  et  premièrement  s'allia 
des  Vénitiens,  à  la  préservation  de  leurs  Estais:  des- 
quels il  estoit  grand  amy,  au  préjudice  de  son  beau- 

(0  Antoine  de  Lève  disoitquele  duché  de  Milan  valoit  mieux  que 
loule  1  Espagne.  Alcial  Tappcluif  Sptcu/um  ei  aixem  toUus  llaUce. 


dt:  PHiLirrE  de  lominls.    [i  î«ji]  l 'j 

pcrc,aqui  \c^  \  eniliensavoicnt  oslë,  peu  aupai  avant, 
un  pelil  pays,  appelle  Polcsan  (»)  :  (jui  est  tout  en- 
vironne d'eau,  et  abondant  à  merveilles  en  tous 
hiens  :  et  le  tiennent  les  Vcni  liens  jus(pies  à  demie 
lieue  de  Ferrare  ;  et  y  a  dvu\  bonnes  petites  villes, 
qucj'ay  vcues  :  c'est  à  sçavoir  i\ovit:ue  et  Labadie  (^)  ; 
et  se  perdit  lorscpi'il  iaisoit  la  guerre  aux  \enitiens, 
que  luy  seul  esnieut,  et  y  \ in t  depuis  le  duc  dcCala- 
bre,  Alphonse,  à  son  secours,  du  vivant  de  l'"eii;iiul 
son  peie,  et  le  seigneur  Ludovic  pour  Milan,  avec 
les  l'Ioicnlins,  le  Pape,  et  Boulogne,  l'outeslois , 
estans  les  Vénitiens  piescpie  au-dessous,  au  moins 
ayans  le  pire,  et  fort  miiicz  d'argent,  et  plusieurs 
autres  places  ptîrdues,  appointa  leilit  seigneur  Ludovic 
à  riionncur  et  profit  <les  Vénitiens:  et  revint  un  cha- 
cun au  sien,  fors  ce  pauvre  duc  de  Ferrare,  qui  avoit 
cnconinieiicd  ladite  gueri  e,  à  la  refpiesle  de  luy  ,  et 
dudit  roy  l'eirand,  dont  ledit  dut:  avoit  cjiousé  la 
fdle  :  el  falut  (ju'il  laissa>t  ansdits  \'eni(iens  le  Po- 
lesan,  (pi'(  iicores  tiennent  :  et  dibuit  l'on  (pie  le  sei- 
gneur Ludovic  en  eut  soixante  mille  ducats.  Toutes- 
fois  je  ne  scay  s'il  est  vrav;  mais  j'ay  veu  ledit  diu: 
de  Ferrare  en  celle  (  re.nu c.  \  ray  est  (|uepour  lois  il 
n'avoit  pas  r'poust-  sa  fille.  Lt  ainsi  estoit  continue 
celle  ;nniti<"  eiili  (•  biv  et  les  \  enitiens. 

Nul  seiNileur  ne  p.iienl  du  ihic  Jehan  (  inleas  de 
ISlilan  \\i'  dniinoil  rni])è(  heincnl  au  seigneur  Ludovic 
à   prendre    la  ihn  hc    | onr   liiv,   que    la    femme  «iudit 

n  ,  qui  estoil  |iiin('  <  l  sage,  et  fille  du  duc  Alphonse 


duc 


(*)  Pulp5inr ,  Aiii\anl  Marlihivrl.  On  Ir  iu>inmr  «ujonrtl  bm  le  PoUtin 
W«'  Hot'igo  :  il  Oit  iiiliK'  rulro  lo  icriNruu  il  le  l'rfduuao. 
^*)  Huvi^u  cl  LjLmvIi.v 
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de  Calabie,  que  par  devant  j'ay  nommé,  fds   aisné 
du  roy  Fenand  de  Naples  ;  et  en  l'an  149^,    com- 
mença ledit  seigneur  Ludovic  à  envoyer  devers  le  roy 
Charles  VIII,  de  présent  régnant,  pour  le  pratiquer 
de  venir   en  Italie ,  à   conquérir  ledit  royaume  de 
Naples,  pour  destruire  et  affoler  ceux  qui  le  posse- 
doient,  que  j'ay  mommez.  Car  estans  ceux-là  en  force 
et  vertu,   ledit  Ludovic  n'eut  osé  entreprendre   ce 
qu'il  fit  depuis.  Car  en  ce  temps-là  estoient  forts  et 
riches  ledit  Ferrand  roy  de  Cécile  (0,  et  son  fils  Al- 
phonse, et  fort  expérimentez  au  mestier  delà  guerre, 
et  estimez  de  grand  cœur,  combien  que  le  contraire 
se  veit  depuis:  et  ledit  seigneur  Ludovic  estoit  homme 
trés-sage,  mais  fort  craintif  et  bien    souple,  quand 
il  avoit  peur  (j'en  parle  comme  de  celuy  que  j'ay 
cognu,  et  beaucoup  de  choses  traicté  avecques  luy  ) 
et  homme  sans  foy,    s'il   voyoit  son   profit  pour  la 
rompre.  Et  ainsi  comme  dit  est,  Tan  i49^?  commença  à 
faire  sentir  à  ce  jeune  roy  Charles  VIII,  de  vingt-deux 
ans,  des  fumées  et  gloires  d'Italie:  luy  remonstrant, 
comme  dit  est,  le  droict  qu'il  avoit  en  ce  beau  royaume 
de  Naples,  qu'il  luy  sçavoit  bien  blasonner  et  louer  : 
et  s'adressoit  de  toutes  choses  à  cet  Estienne  de  Vers 
(devenu  Seneschal  de  Beaucaire,  et  enrichy,  mais  non 
point  encore  à  son  gré)  et  au  gênerai  Brissonnet, 
homme  riche  et  bien  entendu  en  finances  ,  grand  amy 
lors  dudit  seneschal  de  Beaucaire,  par  lequel  il  faisoit 
conseiller  audit  Brissonnet  de   se   faire   preslre  (^), 

(0  De  Cécile  :  il  s'agit  ici  du  royaume  de  Naples,  et  non  de  l'île  de 
Sicile.  Les  deux  ensemble  se  nomuient  aujourd'hui  les  deux  Siciles. 

(»)  De  se  faire  prestre  :  Brissonnet  éioit  déjà  prêtre  j  il  avoil  été 
pourvu  de  révtchc  de  Sainl-Malo,  en  1/J90. 
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et  qu'il  le    fcioit   cardinal  :   à  Tautic    couclioit   d'un 
duché. 

Et  pour  commencera  conduire  tontes  ces  clioses, 
ledit  seigneur  Ludovic  envoya  une  grande  ambassade 
devers  le  Hoy,  h  Paris,  audit  an,  dont  estoit  chef  lo 
comte  de  Cajazze  (0,  filsai^ne' dudil  Robert  de  Sainct- 
Severin  ,  dont  j'ay  parle,  Icfjuel  trou\a  à  Paiis  le 
prince  deSalerne,  dont  il  estuit  cousin;  car  celuy-là 
estoit  chef  de  la  maison  de  Sainct-Sevcrin  comme 
dessus  j'ay  dit:  et  estoit  en  France,  chasse'  du  roy  Fcr- 
land,  comme  avez  entendu  paravant,  et  pourchas- 
soit  ladite  entreprise  deiVaplos.  Avec  ledit  comte  de 
Cajazze  estoit  lo  comte  Châties  tie  Bellejoyeuse  (**),  et 
incssire  (ialeas  viconïte  du  Milannois;  tous  deux  es* 
toient  fort  bien  accoustrez  et  accompagnez.  Leurs 
paroles  en  public  n'estoient  que  visilations,  et  paroles 
assez  générales,  et  estoit  la  première  ambassade  grande, 
qu'il  eut  envoyée  devers  ledit  seigneur.  Il  avoit  \ncn 
envoyé'  par  avant  un  secrétaire,  pour  traicler  que  le 
duc  de  Milan,  son  neveu,  fust  receu  à  l'hommage  de 
Gennes  (3),  par  procureur,  ce  qu'il  fut  ,  ot  ion  lie 
raison  :  mais  bien  luy  pouvoit  le  Hoy  faire  celte  grâce 
que  de  commettre  (piehju'un  à  le  recevoir  :  car  luy 
estant  en  la  tulelle  de  sa  uitMe,  j«»  la  receus  en  son 
chasleau  de  Milan  (t,  moy  estant  and)assadeur  de  par 
le  feu  roy  Louis  \I  de  ce  nom,  ayant  la  charge  ex- 
])resse  de   c<'  faiie  :   mais    lors  (I (Mines  estoit  Iidis  de 

!•>  Gnléaa,  piiuce  tK-  Siilcriic,  iluf  dr  \.\  nini^oo  «!t  S.uiil  Sf%criii. 

—  »  Ifcllcjoy  cHse  :  IkUuiusu  ,  »rlon  Mario  (iu«/io  ;  l'-iiil  Jovc  le 
nommr  liul  tututt.  —  \}  Ce  fui  I.oui«  \1  f|ni  douna  aux  Gal(-«.«,  diir« 
de  Mildi).  tu  ptincipnulr  dr  Gcanr^,  Mtii  Ihummage  dû  à  \m  France. 

—  (0  f'ojez,  jiuur  l'Iiotumogc  du  ducltc  de  Gcuui4,  l«  p^ige  3Û^  du 

t.    12. 
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leurs  mains,  et  la  tenoit  niessire  Baptiste  de  Campe- 
four^ouse:  et  maintenant  que  je  dis,  le  seigneur  Lu- 
dovic Tavoit  recouvrée  :  et  donna  à  aucuns  cliambe- 
lans  du  Roy,  huict  mille  ducats,  pour  avoir  ladite 
investiture  \  lesquels  firent  grand  tort  à  leur  maistre  : 
car  ils  eussent  pu  par  avant  avoir  Gennes  pour  le  Roy, 
s'ils  eussent  voulu  :  et  si  argent  ils  en  dévoient  prendre 
pour  ladite  investiture  ,  ils  en  dévoient   demander 
plus  :  car   le   duc  Galeas  en   paya  une  fois  au  roy 
Louys  monmaisire,  cinquante  mille  ducats:  desquels 
j'en  eus  trente  mille  escus contant,  en  don,  dudit  roy 
Louys,  à  qui  Dieu  fasse  pardon  ;  toutesfois  ils  disoient 
avoir  pris  lesdits  huict  mille  ducats,  du  consente- 
ment du  Roy.  Ledit  Estienne  de  Vers ,  senesclial  de 
Beaucaire,  estoit  l'un  de  ceux  qui  en  prit:  et  croy 
Lien  qu'il  le  faisoit  pour  mieux  entretenir  ledit  sei- 
gneur Ludovic  pour  cette  entreprise  où  il  tendoit. 

Estans  à  Paris  les  ambassadeurs,  dont  j'ay  parle'  en 
ce  chapitre,  et  ayant  parlé  en  général,  parla  à  part 
avec  le  Roy,  ledit  comte  de  Cajazze,  qui  estoit  en 
grand  crédit  à  Milan,  et  encores  plus  son  frère  mes- 
sire  Galeas  de  Sainct-Severin ,  et  par  especial  sur  le 
faict  des  gens-d'armes:  et  commença  à  offrir  au  Roy 
grands  services  et  aides,  tant  de  gens  que  d'argent  : 
car  ja  pouvoit  son  maistre  disposer  de  Testât  de  Mi- 
lan, comme  s'il  eut  esté  sien:  et  faisoit  la  chose  aisée 
à  conduire:  et  peu  de  jours  après  jorit  congé  du  Roy, 
et  messire  Galeas  vicomte,  et  s'en  allèrent  :  et  le  comte 
Charîe'ï  de  Bellejoyeuse  demeura  pour  avancer  l'œu- 
vre :  lequel  incontinent  sevestit  à  la  mode  françoise, 
et  fit  de  trés-giandes  diligences  :   et  connnencerent 
plusieurs  à  entendre  ù  cette  matière.  Le  Roy  envoya 
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en  Italie,  un  nomme  Peron  de  Basciie  ('),  nourry  en 
la  maison  d'Anjou,  <lu  duc  Jehan  de  Calabre,  affec- 
tionne à  ladite  enti  éprise,  qii  fut  vers  le  pape  Inno- 
cent (^)  ,  \\niliens,  et  Florentins,  ('es  pratiques, 
alle'es  et  venues  durèrent  sept  ou  liuict  jnois,  ou  en- 
viron :  et  se  parloit  de  ladite  entreprise  entie  cenx  (jui 
la  sça\ oient,  en  plusieurs  façons;  mais  nui  ne  croyoit 
que  le  Hoy  y  deusl  aller  en  pcr  onne. 

CHAPITRE  IV. 

Coninicnt  le  roy  (luit les  f  III  fit  paix  a\'ec  le  roy 
des  Jîoniatns  ,  cl  l'urchiduc  ,  leur  renvoyant  nut- 
dame  iMar^iicritc  de.  l'iandres^  déviant  (jue  faire 
son  voyage  de  JS  aples. 

Pendant  ce  delay,  que  ]c  dis,  se  traicta  paix  à 
Senlis  entre  \o.  iloy  et  l'arclnduo  d'Austriclie,  lieii- 
ticr  de  cette  maison  d«'  Hour«;o^ne  :  et  combien  que  ja 
y  eut  trefves,  si  survint-il  cas  de  m.d-veillance  :  car 
le  Koy  laissa  la  fdie  du  roy  d«'s  Romains,  saur  dudit 
arcliidiK  (  Ia(|uellc  esloil  bien  jeune)  et  piit  pour 
femme  la  lillt?  du  duc  François  de  I^retai^ne,  pour 
avoii-  la  diiclie  de  lîrela^ne  paisible  bupulle  il  pn^se- 
doil  presque  toute  à  l'iicure  dudit  traili-,  fois  la  \ille 
de  Renés,  et  la  fille  (jui  oloil  dedans  ;  laquelle  eshit 
Con<luite  sous  la  main  du  prince  d'Oi  aum\  son  omie, 

(0  rcMon  (1.  I).4.<t«  Ii<<  iiiiii  iiittilie  (l'li<1|cl  du  ilui,  AnJrr  de  la  Vif^ur , 
dailH  stMi  i'rrfirr  li'fnmnrtir,  faii  oiriilion  d'un  PrnU  Ir  Vmhc,  cjui 
l>;iruil  cire  ic  luOinc  (|uc  ciluici.  •— V*'  luuoccul  \  111,  ntori  ru  i  \tj^. 

'À, 
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qui  en  avolt  fait  le  mariage  avec  le  roy  des  Piomains, 
et  espousé  par  procureur  en  l'église  publiquement  : 
et  fut  le  tout  environ  Tan  i^g^.  Pour  ledit  archiduc, 
et  en  sa  faveur ,  grand  ambassade  vint  de  par  Tempc- 
reur  Federic,  voulant  se  faire  médiateur  dudit  ac- 
cord :  aussi  y  envoya  le  roy  des  Romains  :  semblable- 
ment  y  envoya  le  comte  Palatin,  et  les  Suisses,  pour 
moyenner  et  pacifier  ;  car  il  sembloit  à  tous  que 
grande  question  en  devoit  sourdre,  et  que  le  roy  des 
Romains  estoit  fort  injurié,  et  qu'on  luy  ostoit  celle 
qu'il  tenoit  pour  sa  femme ,  et  luy  rendoit-on  sa  fdle, 
qui  plusieurs  années  avoit  esté  reyne  de  France. 

Fin  de  compte,  la  chose  termina  en  paix  :  car 
chacun  estoit  las  de  la  guerre  :  et  par  especial  les  sub- 
jets de  l'archiduc  Philippe,  qui  avoient  tant  souffert 
(tant  par  la  guerre  du  Roy,  que  pour  leurs  divisions 
particulières)  qu'ils  n'en  pouvoient  plus;  et  se  fit  une 
paix  de  quatre  ans  seulement,  pour  avoir  repos,  et 
leur  fille,  qu'on  faisoit  difficulté  de  leur  rendre,  au 
moins  aucuns,  qui  estoient  à  l'entour  du  Roy  et  de 
ladite  fille:  et  à  ladite  paix  me  trouvay  présent,  avec 
les  députez,  qui  y  estoient;  à  sçavoir  monseigneur  le 
duc  Pierre  de  Rourbon,  le  prince  d'Orange,  monsei- 
gneur des  Cordes,  et  plusieurs  autres  grands  person- 
nages: et  fut  promis  rendre  audit  duc  Philippe  ce  que 
le  Roy  tenoit  de  la  comté  d'Artois,  comme  il  avoit 
esté  promis  en  traitant  ledit  mariage  (qui  fut  l'an  1482) 
que  s'il  ne  s'accomplissoit,  que  les  terres  qu'on  don- 
noit  à  ladite  fille  en  mariage,  retourncroient  quant 
et  elle,  ou  au  duc  Philippe;  mais  ja  d'emblée  avoient 
pris  ceux  dudit  archiduc,  Arras  et  Sainct-Omer. 
Ainsi  ne  restoit  à  rendre  que  Hedin,  Aire,  et  Re- 
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thune,  dont  des  riieurc  leur  fut  baille  le  revenu  tt 
seigneurie,  et  y  mirent  ofliciers  :  et  le  Roy  tenoit  les 
cliasteaux  :  et  y  pouvoit  mettre  garnisons,  jusques  au 
bout  de  quatre  ans:  (jui  finirent  à  la  sainct  Jehan, 
l'an  1498  •■  et  lors  les  devoit  rendre  le  Roy  à  mondit 
seigneur  l'archiduc:  et  ainsi  fut  promis  et  jure. 

Si  Icsdits  mariages  furent  ainsi  changez  selon  l'or- 
donnance de  TKglise  ou  non,  je  m'en  rapporte  à  ce 
qui  en  est  :  mais  plusieurs  docteurs  en  théologie  m'ont 
dit  que  non,  et  plusieurs  m'ont  dit  que  oiiy  :  mais 
quelque  chose  (pi'il  en  soit,  toutes  ces  dames  ont  eu 
quchjue  malheur  en  leurs  cnfans.  La  nostre  a  eu  trois 
lils  de  rang,  et  en  quatre  années.  L'un  a  vescu  près 
de  trois  ans,  et  puis  mourut:  et  les  deux  autres  aussi 
sont  morts.  iNIadame  Marguerite  d'Auslriche  a  esté 
niarie'e  au  prince  de  Castille,  fils  seul  des  roys  et  reyne 
de  (iaslille  et  de  plusieurs  autres  royaumes  :  lecjuel 
prince  mourut  au  premi<'r  an  qu'il  fut  marie:  (jui 
fut  i497-  l-«»dile  dame  demeura  grosse,  lacpu^llc  ac- 
coucha dini  (ils  mort,  tout  incontinent  apn-s  la  mort 
de  son  mary,  qui  a  mis  en  grand  douK'ur  les  roy 
et  reyne  de  (bastille,  et  tout  leur  rt>vaume. 

Leroy  des  Romains  s'est  maiit^,  incontinent  apros 
ces  nuitalions  dont  j'ay  parle  ,  avec  la  fille  ('^  du  (Ujc 
<iah'as  de  Mil.ni,  scriir  du  diic  Jehan  (ialeas,  dont  il 
a  este  j)arlt'  ;  cl  s'est  laii  t  ce  mariage  p.ii-  l.\  in. un 
du  seigneur  Ludovic.  Le  mariage  a  fort  despltu  aux 
princes  de  l'Lmj>ire,  et  plusieurs  amis  du  roy  des 
Romains,  poui  n'estre  de  maison  si  noble,  comme  il 
leur  semhioit  (juil  leur  app.irteuoil.  Car  A\\  eoste  des 

(')   Au  jUie  :  Ulauclic  -  .Maiic  Sfurcr,  luarirc  en  i^*}\ .  morte  Ir  3i 
dcccmbrc  i'mo. 
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vicomtes,  dont  s'appellent  ceux  qui  régnent  à  Milan, 
y  a  peu  de  noblesse,  et  moins  du  costé  des  Sfoi  ces , 
dont  estoit  fils  le  duc  Francisque  de  Milan  :  car  il  es- 
toit  fils  d'un  cordonnier  d'une  petite  ville,  appelle 
Cotignoles:  mais  ï.  fut  homnic  Irés-somptueux  (0  :  et 
encores  plus  le  fils  :  leque!  se  fit  duc  de  Milan,  moyen- 
nant la  faveur  de  sa  femme,  bastarde  du  duc  Philippe 
Marie;  et  la  conquesta,et  posséda,  non  point  comme 
lyran,  mais  comme  vray  et  bon  prince:  et  estoit  bien 
à  estimer  sa  vertu  et  bonté  aux  plus  nobles  princes 
qui  ayent  régné  de  son  temps.  Je  dis  toutes  ces  choses, 
pour  monstrer  ce  qui  s'en  est  ensuivy,  de  la  mutation 
de  ces  mariages  :  et  ne  sçay  qu'il  en  pourra  encores 
advenir, 

CHAPITRE  V. 

Comment  le  Roj  envoya  devers  les  Vénitiens  pour 
les  pratiquer^  devant  qu'entreprendre  son  voyage 
de  Naples  :  et  des  préparatifs  qui  se  firent  pour 
icelui. 

Pour  revenir  à  nostre  matière  principale,  vous 
avez  entendu  comme  le  comte  de  Cajazze,  et  autres 
ambassadeurs^  sont  parlis  d'avec  le  Ptoy,  de  Paris,  et 
comment  plusieurs  pratiques  se  menoient  par  Italie, 
et  comment  nostre  Roy,  tout  jeune  qu'il  estoit,  l'avoit 
fort  à  cœur,  mais  à  nul  ne  s'en  descouvioit  encores, 

(0  Quelques-uns  pensent  fiu'il  faut  lire  ici  présomptueux ^  ai  ^nUes ^ 
îrès-verlusux» 
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fors  à  ces  deux.  Aux  Venilieus  fut  requis  de  par  le 
Roy,  qu'ils  luy  voulussent  donner   aide  et  conseil  en 
ladite  entreprise;  lesquels  firent  res|  onse  qu'il  fut  le 
très-bien  venu,  mais  que  aide  ne  luy  pourroient-ils 
faire,   pour   la    suspicion   du  Turc   (combien  qu'ils 
fussent  en  paix  avec  luy)  et  que  de  conseiller  à   un 
si  sage  Koy,  et  (jui  avoit   si   bon  conseil,  ce  seroit 
trop  grande  pre'soniplion  à  eux,  mais  que  pluslot  luy 
aidcroicnt  que  de  luy   faire  ennuy.    Or  notez  qu'ils 
cuidoient  bien  sagement  parler:  et  aussi  faisoient-ils. 
Car  pour  aujourd'luiy  je  croy  leuis  allaires  plus  sa- 
gement  conseillées,  que  de   prince  ne   communauté 
qui  soit  au  monde  :  mais  Dieu  veut  tousjours  cjue  l'on 
cognoisse  cjuc  les  jugemens ,  ne  le  sens  des  hommes, 
ne  servent  de  rien  là  où  il  luy  plaist  mettre  la  main. 
Il  disposa  l'allaire  autrement  qu'ils  ne  cuidoient  :  car 
ils  ne  croyoient  pomt  (juc  le  Roy  y  allast  en  per- 
sonne: si  n'avoient  nulle  peur  du  Turc,  quelque  chose 
qu'ils  disent  :  car  le   Turc   qui    regnoit   C')   estait  de 
petite  valeur  :  mais  il  b  iir  stMubloit  qu'ils  se  vcnge- 
j'oient  de  cette  maison  d'Arragon  ,   <jn'ils  avoienl  «n 
grande  haine,  tant  le  père  (jue  \r  (ils,  disans  qu  ils 
iivoient  fait  venir  le  Turc,  à  Scutary.  J'entends  lepeie 
de  celuy  Turc,  <jni   coïKjuit  Constanlinoph»,  apj)rll«* 
Mahumet  Ottoman,  et  (jui  fit  plusieurs  autres  grands 
«lommages  ausdils  \  enitifiis.   Du  duc  de  (Palabre  Al- 
phonse,  ils  disoient  plusieurs  autres  choses:  rlonlic 
les  autres,  «pi'il   avoit  esté   cau>e  tle  la  guerre  qui  r»s- 
nicul  contir  eux  b«  duc  de  l'Vrrare ,  ({ui  mervedlr'u - 
sèment  leur    cousta ,  el  eu  cuidi'rent  cslrc  deslruils 

(•^  Le   Titre  fjitt   rrqno:!  :  n.ijat(  l  II.    fiU  de  MahoOlCt  II  ,  aiupicl  il 
«uccvd.i  eu  i.|Hi  :  iiiuil  m  1  hi. 
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(de  ladite  guerre  j'ay  dit  quelque  mot)  et  disoient 
aussi  que  le  duc  de  Calabre  avoit  envoyé  homme  ex- 
prés à  Venise  pour  empoisonner  les  cisternes  ,  au 
moins  celles  où  ils  pourroient  joindre  :  car  plusieurs 
sont  fermées  à  clef  (el  audit  lieu  n'usent  d'autre  eauë  : 
car  ils  sont  de  tous  poincts  assis  en  la  mer:  et  est 
l'eauë  très-bonne ,  et  en  ay  beu  liuict  mois  pour  un 
voyage  seul ,  et  y  ay  esté  une  autre  fois  depuis  la 
saison  dont  je  parle)  mais  leur  principale  raison  ne 
venoit  point  de  là:  ains  pource  que  les  dessusdits  les 
gardcient  d'accroistre,  à  leur  pouvoir,  tant  en  Italie 
comme  en  Grèce.  Car  des  deux  costez  avoient  les 
yeux  ouverts,  toutesfois  ils  avoient  nouvellement  con- 
questé  le  royaume  de  Giiipre,  et  sans  nul  titre.  Pour 
toutes  ces  haines  sembloit  ausdits  Vénitiens,  que  c'es- 
toit  leur  profit  que  la  guerre  fut  entre  le  Roy  et  la- 
dite maison  d'Anagon,  esperans  qu'elle  ne  prendroit 
si  prompte  conclusion  qu'elle  prit,  et  que  ce  ne  se- 
roit  qu'afToiblir  leurs  ennemis,  et  non  point  les  des- 
truire,  et  qu'au  pis  venir,  l'un  party  ou  l'autre,  leur 
donneroit  quelques  villes  en  Poiiille  (qui  est  du  costé 
de  leur  goufre)  pour  les  avoir  à  leur  aide:  et  ainsi 
en  est  advenu  :  mais  il  a  peu  failly  qu'ils  ne  se  soyent 
mescontez;  et  puis  leur  sembloit  qu'on  ne  les  pour- 
roit  charger  d'avoir  fait  venir  le  Roy  en  Italie,  veu 
qu'ils  ne  luy  en  avoient  donné  conseil,  ni  aide,  comme 
apparoissoit  par  la  response  qu'ils  avoient  faite  à  Peron 
de  Basche. 

En  cette  année  i494  ^^^^^  ^^  ^^^Y  ^^^'^  Lion,  pour  en- 
tendre à  ses  afîiaires  (non  point  qu'on  cuidast  qu'il 
passast  les  monts)  et  là  vint  vers  luy  messire  Galeas , 
frère  au  comte  de  Cajazze,  de  Sainct-Severin,  dont 
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a  este  parlé,  foil  bien  «iccompagné,  de  [)ar  le  seigneur 
Ludovic,  dont  il  estoit  licntonant  et  principal  servi- 
teur: cl  ainona  grand  nondire  de  beaux  et  bons  che- 
vaux :  et  apporta  du  barnoiN,  pour  courir  à  la  jouste: 
et  y  courut,  et  bien  :  car  il  csloit  jeune  et  -gentil 
chevalier.  Le  Roy  luy  lit  giand  honneur  <t  bonne 
chère,  et  luy  donna  sori  ordre;  et  puis  il  s'en  retourna  en 
Italie:  et  demeura  tousjours  le  comle  de  Bellejoyeuse 
ambassadeur,  pour  avancer  l'allée:  et  se  commença 
à  appicst'-r  une  très-grosse  armée  à  Gennes:  et  y  estoit 
pour  le  Koy  le  seigneui  dXrfé  ('),  grand  escuyer  de 
France,  et  autres.  A  la  fin  le  l\oy  alla  à  \  ienne 
en  Dauphiné,  environ  le  con)mencement  d'aoust  au- 
dit an  ;  et  là  venoient  chacun  jour  les  nobles  de 
Gennes  :  où  fut  envoyé  le  duc  Louy^,  d'Url*».tns  (0 ,  de 
présent  régnant  roy,  homme  jeune,  et  bi-au  person- 
nage ,  mais  aimant  son  plaisir  (  de  luy  est  assez  parlé 
en  ces  Mémoires)  et  cuidoit-on  lors  «pi'il  deut  con- 
duire l'armée  j)ar  mer,  pour  descendre  au  royaume  de 
Naplcs,  parTaide  et  conseil  des  princes  cpii  en  estoient 
chassez,  et  (jue  j'ay  nommez  :  qui  estoient  h'S  princes 
de  Salernc  vi  de  Hisignan.  Kt  furent  |)resls  jusques  à 
(piatorze  navires  genevois,  plusieurs  galées,  et  galions: 
et  y  estoit  obey  le  Koy  :  en  ce  cas,  comme  à  Paris  : 
car  ladite  cité  estoit  soubs  l'Kstat  île  Milan  ,  «pie  gou- 
vernoil  le  seigneur  Ludovic  :  et  n'avoit  compétiteur 
leans  (pic  la  Irinme  du  duc  son  neveu,  «pie  jay  nom- 
mée, fille  du  roy  Al|)honse  (car  en  ce  leinps  estoit 
ja   moi  l   Sou  peie   le  roy   Ferraïul)  mais  le   pouvoir 

(0  Pierre  ,  srigucur  J*Urfr,  RcaniJ  centrer  de  France. 
(*)  Louis,  duc  dOrlc.«u«,  lHau>frrrc  d«  Charte»  \  lit,  cl  depuis  r«i 
de  rraacc,  sotu  le  Dum  ili  Ixjuta  \II. 
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de  ladite  dame  estoit  bien  petit  ;  veu  qu'on  voyoit 
ie  Roy  pi  est  à  passer,  ou  à  envoyer,  et  son  mary 
peu  sage,  qui  disoit  tout  ce  qu'elle  disoit  à  son  oncle, 
qui  avoit  ja  fait  noyer  quelque  messager,  qu'elle  avoit 
envoyé  vers  son  père. 

Le  despence  de  ces  navires  estoit  fort  grande  :  et 
suis  d'opinion  qu'elle  cousta  trois  cens  mille  francs: 
et  si  ne  servit  de  rien  :  et  y  alla  tout  l'argent  contant 
que  le  Roy  peut  finer  de  ses  finances  :  car  comme 
j'ay  dit,  il  n'estoit   point  pourveu  ne  de  sens,  ne 
d'argent,  ny  d'autre  chose  nécessaire  à  telle  entre- 
prise :  et  si  en  vint  bien  à  bout,  moyennant  la  grâce 
de  Dieu ,  qui  clairement  le  donna  ainsi  à  cognoislre. 
Je  ne  veux  point  dire  que  le  Roy  ne  fiist  sage  de 
son  aage  :  mais  il  n'avoit  que  vingt  et  deux  ans,  et  ne 
faisoit  que  saillir  du  nid.  Ceux  qui  le  conduisoient 
en  ce  cas,  que  j'ay  nommez,  a  sçavoir  Estienne  de 
Vers,  seneschal  de  Beaucaire,  et  le  gênerai  Brisson- 
net ,  de  présent  cardinal  de  Sainct-Malo ,  estoient 
deux  hommes  de  petit  estât,  et  qui  de  nulle  chose 
n'avoient  eu  expérience:  mais  de  tant  monstra  nostre 
Seigneur  mieux  sa  puissance  :  car  nos  ennemis  es- 
toient tenus  trés-sages  et  expérimentez  au  faict  de 
ia  guerre,  riches  et  pourveus  de  sages  hommes,  et 
bons   capitaines,   et  en   possession  du   royaume.  Je 
veux  dire  le  roy  Alphonse ,   de  nouveau  couronné 
par  le  pape  Alexandre  ('),  natif  d'Arragon  :  qui  te- 
noit  en  son  party  les  Florentins,  et  bonne  intelli- 
gence au  Turc.  Il  avoit  un  gentil  personnage  de  fils, 
nommé  dom  Ferrand,  de  l'âge  de  vingt-deux  ou  vingt- 

(0  Alexandie  VI,  de  la  maison  des  Botgia,  pape  eu  i402  ,  mort 
(•n  i5o3. 
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trois  ans,  «lussi  portant  le  liarnois,  et  bien  aime'  au- 
dit royaume  :  et  un  ficir  ,  nj)pelle  dom  Fedcric , 
depuis  roy ,  aprc's  Ferrand  ,  durant  nostre  aage, 
homme  bien  sage,  qui  con(hii.soit  leur  armée  de  mer, 
lequel  .ivoit  este  nourry  par  deçà  long-temps,  ri  du- 
quel vous,  monseigneur  de  Vienne,  m'avez  maintes- 
fois  asseuré,  par  astrologie,  qu'il  seroit  roy:  et  me 
promit  de's-lors  quatre  mille  livres  de  rente  audit 
royaume,  si  ainsi  luy  advenoit:  et  a  este  cette  pro- 
messe vingt  ans  devant  que  le  cas  advint. 

Or  pour  continuer,  le  Koy  mua  de  propos,  à  force 
d*cstre   pressé  du   duc  de   Milan  |)ar  lettres,   et   par 
ce  comte  Charles  de  Bfllejoyeuse  son  andjassadeur , 
et  aussi  des  deux  (|ue  j'ay  nommez  :  toutesfois  le  cœur 
faillit  audit  gênerai,  voyant  que  tout  homme  sage  et 
raisonnable  blasmoit  l'allée  de  par  delà,  par  plijsieurs 
raisons  ,  et  par  estre  là  sur  lo  cliamps  au  mois  d'aoust, 
sans  argent,  et  sans  toutes  auties  choses  nécessaires: 
et  demeura  la  foy  audit  senesclial  seul,  dont  j  ay  parlé: 
et  fit  le    Koy  mauvais  visage  audit   gênerai,  trois  ou 
quatre  jours,  puis  il  se  remit  en  train.  Si   mourut  à 
riicure  un  serviteur  ducUt  senesclial  (^  comme  l'on  di- 
Soit)de  peste:  partpioy  il  n'osoit  aller  autour  du  lW)y: 
dont  il  estoit  birn   ti()id)!é:  car   mil   ne  solliciloit  le 
cas.   INIonsicur   de    r.ombon   cl    madame  csloient-lii  > 
cherclians    dr  rompie  ledit  vtjyage    à   leur    pouvoir; 
cl  leur  en    teuoit  propos  ledit  gênerai  :  et   rnn  jour 
estoit  l'allée  rompu»*,  et  l'autre  renouvellée.  A  la  lui 
le  Koy  se  dehbera  de  partir  :  et  monlay  à  cheval  des 
premiers,  espérant  passer  les  monts  en  moindre  com- 
pagnie ;  toulj'sluis   \o   his  refuan<lé,  di>aut   que  tout 
csluit  rompu  :  et  ce  jour  furent  empruntez  cin([uantc 
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mille  ducats  d'un  marchand  de  Milan  :  mais  le  sei- 
gneur Ludovic  les  bailla,  moyennant  pleiges,  qui 
s'obligèrent  vers  ledit  marchand  :  et  y  fus  pour  ma 
part,  pour  six  mille  ducats,  et  autres  pour  le  reste  : 
et  n'y  avoit  nuls  interests.  Auparavant  on  avoit  em- 
prunte' de  la  banque  de  Soly,  de  Gennes,  cent  mi'le 
flancs:  qui  cousterent  en  quatre  mois  quatorze  mille 
francs  d'interests  :  mais  aucuns  disoienl  que  des  nom- 
mez avoient  part  à  cet  argent,  et  au  profit. 

CHAPITRE  VI. 

Comment  le  roj  Charles  partit  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  j,  pour  conquérir  Naples  en  personne  :  et  de 
ce  que  fit  son  armée  de  mer  sous  la  conduite  de 
monsieur  d'Orléans. 

Pour  conclusion ,  le  Roy  partit  de  Vienne,  le  vingt- 
troisiesme  jour  d'aoust,  i494>  ^t  tira  droit  veis  Ast. 
A  Suze  vint  vers  luy  messire  Galeas  de  Sainct-Se- 
verin ,  en  poste.  Delà  alla  le  Roy  à  Thurin  :  et  y 
emprunta  les  bagues  de  madame  de  Savoye,  fille  du 
feu  marquis  le  seigneur  Guillaume  de  Monlferrat, 
€t  veufve  du  duc  Charles  de  Savoye  :  et  les  mit  en 
gage  pour  douze  mille  ducats;  et  peu  de  jours  apre's, 
fut  à  Casai,  vers  la  marquise  de  Montferrat,  d.<mc 
jeune  et  sage,  veufve  du  marquis  de  Montferrat.  Elle 
estoit  fille  du  roy  de  Servie.  Le  Turc  avoit  conquis  son 
pays  :  et  l'Empereur,  de  qui  elle  estoit  parente,  l'avoit 
marie'c  là,  ({ui  l'avoit  par  avanture  recueillie.  Elle 
prcsta  aussi  ses  bagues,  qui  aussi  furent  engagi^'es  pour 


DE   PHILIPPE    DE  COMI.NES.     [  » -j  9  î  J  2(J 

douze  mille  diic.tts.  \A  pouvez  voir  quel  commence- 
ment de  guerre  c'esloit,  si  Dieu  n'eut  guidé  l'œuvre. 
Par  aucuns  jours  se  tint  Je  Koy  en  Ast.  Celle  année- 
là  tous  les  vins  d'Italie  estoient  aip;ies,  ce  que  nos 
gens  ne  trouvoient  point  bon,  ne  l'air  qui  estoit  si 
cliaud.  Là  vint  le  seigneur  Ludovic,  et  sa  femme, 
fort  bien  accompagnez  :  et  y  fut  deux  jours:  et  puis 
se  retira  à  Non  ,  un  cliastcau  qui  est  de  la  duché  de 
Milan,  à  une  licué  d'Ast:  et  cliacun  jour  le  conseil 
alloit  vers  luy.  Le  roy  Alpiionse  avoit  deux  armées 
par  pays,  l'une  en  la  Komanie ,  vers  Feriare,  que  con- 
duisoit  son  fils,  et  avoit  avec  luy  le  seigneur  ^'irgile 
Ursin,  le  comte  de  Pctilliane,  elle  seigneur  de  Tre- 
voul  ;0,  (jui  pour  celte  heure  est  des  nostres.  Et 
contre  eux  csloil,  pour  le  Iloy,  monseigneur  d'Aubi- 
gny,  un  bon  et  sage  chevalier,  avec  quchjues  deux 
cens  hommes-d'armes.  Il  y  avoit  aussi  du  moins  cin(j 
cens  hommes-d'armes  italiens  aux  dospens  du  Roy, 
que  conduisoit  le  comte  de  Cajazze,  (ju'assez  avez  ouy 
nommer,  qui  y  estoit  pour  le  seigneur  Ludovic  :  et 
n'estoit  point  sans  peur  que  celle  bende  ne  fut  rom- 
pue; car  nous  fussions  retournez,  et  il  eut  eu  sur  les 
bras  ses  ennemis,  (|ui  avoient  jurande  intcUigence  en 
cette  (biché  de  ÏMihin. 

L'autre  armée  estait  par  mer,  (jue  conduisoit  dom 
Fedeiic,  frère  (Uidit  Alphonse,  et  estoit  à  Ligorne  (') 
et  à  Pise  (car  les  Florenlins  tenoienl  encores  pour 
eux)  cl  avoient  ceilain  nombre  de  galécs  :  et  csloit 
avec  luy  messire  Hrelo  de  Flisco,  el  autres  (ienevois  : 
au  moyen  ilesquels  ils  cspcroienl  faire  lourni  r  la 
Ville  de  Gennes,  cl  peu  faillit  cju  ils  ne  le  fi*>enlà  la 

10  Trei>otU  :  TrivuUc.  —  \*)  Ltgorne .  L*Tournt. 
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Specie,  et  à  Rapalo,  près  de  Geiines ,  où  ils  mirent 
en  terre  quelques  mille  homm  s  de  leurs  partisans: 
et  de  faict  eussent  fait  ce  qu'ils  vouloient,   si  si-tost 
n'eussent  esté  assaillis;  mais    ce  jour,    ou   le  lende- 
main, y  arriva  le  duc  Louys  d'OrIcans,  avec  quelques 
naves,  et  bon  nombre  de  galees,  et  une  grosse    ga- 
leace,  qui  estoit  mienne,  que  patronisoit  un  appelle 
messire  Albert  Mely:  sur  laquelle  estoit  ledit  duc  et 
les  principaux.  En  ladite  galeace  avoit   grande    ar- 
tillerie,  et  grosses  pièces:  car  elle  estoit  puissante: 
et  s'approcha  si  prés  de  terre  que  l'artillerie  desconfît 
presque  les  ennemis,  qui  jamais  n'en  avoient  veu  de 
semblables,  et  estoit  chose  nouvelle  en  Italie  :  el  des- 
cendirent en  terre  ceux  qui  estoient  ausdits  navires: 
et  par  terre  venoient  de  Gennes,  où  estoit  l'armée, 
un  nombre  de  Suisses,   que  menoit  le  baillif  de  Di- 
jon (0:  et  aussi  y  avoit  des  gens   du  duc  de  Milan, 
que  conduisoit  le  frère  dudit  Breto ,  appelle  messire 
Jehan  Louys   de  Flisco ,  et  messire  Jehan  Adorne  : 
mais  ils  ne   furent  point  aux  coups;  et  firent   bien 
leur  devoir,  et  garrlerent  certains  pas.  En  effect  dés 
que  nos  gens  joignirent,  les  ennemis  furent  deflTaits, 
et  en  fuite.  Cent  ou  six  vingts  en  mourut  :  et  huict 
ou  dix  furent  prisonniers,  et  entre  les  autres  un  ap- 
pelle le  Fourgousin  (2),    fils   du  cardinal  de  Gènes. 
Ceux  qui  eschapeient,  furent  tous  mis  en  chemise 
par  les  gens  du  duc  de  Milan  ;  et  autre  mal  ne  leur 

(0  Le  haillif  (le  Dijon  :  Antoine  de  Besspy ,  baron  de  Trichastel , 
fils  de  Jean  de  Bessey,  et  de  Jeanne  de  Saulx  :  il  en  est  parlé  ci-après, 
livre  8,  chap,  6  et  8. 

^'0  Le  Fourgousin  :  Jean  Frégose ,  fils  naturel  de  Paul  Frégose, 
cardinal, arcliovOque  et  duc  de  Gennes.  f^uyez  ci-apréî,  liv.  8,  ch.  i5. 
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firent  :  et  leur  est  ainsi  de  coiislunie.  Je  vis  toutes  les 
lettres,  qui  en  vindrent,  tant  au  Koy  (ju'au  duc  de 
Milan  ;  et  ainsi  fut  cette  arine'e  de  mer  reboute'e,  (jui 
depuis  ne  s'apparut  si  prcfs.  Au  retour,  les  Genevois 
se  cuiderent  esmouvoir,  et  tuèrent  aucuns  Allcinans 
en  la  ville,  et  en  fut  tue  aucuns  des  leurs;  mais  tout 
fut  appaise. 

Jl  faut  dire  quchpie  mot  des  l' lorenlins  ,  qui  avoicnt 
envoyé  vers  le  Roy,  avant  qu'il  jiartit  de  Fiance, 
deux  fois,  pour  dissimuler  avec  luy.  L'une  fuis  me 
trouvay  à  besogner  avec  ceux  qui  vindrent  ,  en  la 
compagnie  dudit  senesclial  et  gênerai  (0:  et  y  estoient 
Tevesque  d'Arese,  et  un  nommé  Pierre  Sonderin.  On 
leur  demanda  seulement  cju'il>  baillassent  passage,  et 
cent  bommes-d'armes,  à  la  soulile  il'Italie  (  (jui  n'es- 
toit  que  dix  mille  ducats  pour  un  an  )  eux  parlans 
par  le  conmiandement  de  Pierre  de  Medicis,  bomme 
jeune,  et  peu  sage,  (ils  de  Laurens  de  Medicis:  (lui 
esloit  mort,  et  avoit  esté  des  plus  sages  bommcs  de 
son  temps  :  et  conduisoit  celle  (  ilé  prestpie  comme 
seigneur,  et  aussi  laisoit  le  fils;  cai-  ja  li-m  maison 
avoit  ainsi  vescu,  la  vie  de  deux  bommes  paravant  : 
<]ui  estoient  liaurens,  père  dudil  Pierre,  et  C'osme 
de  Medicis,  (jui  lut  lecbefde  celte  maison,  et  la  com- 
mença ,  lu)mme  di^ne  d'eshe  nommé  entre  les  très- 

i        '  Ci 

grands;  et  en  m)u  cas,  c|ui  e^loit  de  marcbandise, 
esloit  la  pUis  grande  maison  (pie  je  (  roy  (jui  j.imais 
ait  esté  au  monde;  :  car  leurs  serviteurs  et  facteurs 
ont  en  l.ml  Ac  crédit,  sous  coidcur  de  ce  nom  Me- 
dicis, (jneco  seioii  merveilles  ik  croire,  à  ce  (pie  j'en 
ay  Neu  en  I  l.mdres  et  en  AngU'terre  ;  J'en  ay  veu 
CO  Lç  6cuvcliiil  lie  Ucaucttire  cl  le  gcacr*!  ikii^ouncU 
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un  app'^llé  Guerard  Quanvese,  presque  ostre  occa- 
sion de  soiistenir  le   roy   Edciiard   le  quart  en  son 
Estât,  estant  en  grant  guerre  en  son  royaume  d'An- 
gleterre ,  et  fournir  par  fois  audit  Rcy  plus  de  six 
vingts  mille  escus:  où  il  fit  peu  de  profit  pour  son 
maistre:  toutesfuis  il  recouvra  ses  pièces  à  la  longue. 
Un  autre  ay  veu,  nommé  et  appelle  Thomas  Portu- 
nay  ('\  estie  pleige  entre  ledit  roy  Edoiiard  elle 
duc  Charles  de  Bourgogne,  pour  cinquante  mille  es- 
cus, et  une  autre  fois,  en  un  lieu,  pour  quatre-vingts 
mille.  Je  ne  loue  point  les  marchands  d'ainsi  le  faire: 
mais  je  loue  bien  un  prince  de  tenir  bons  termes  aux 
marchands,  et  leur  tenir  vérité:  car  ils  ne  savent  à 
quelle  heure  ils  en  pourront  avoir  besoin  :  car  quel- 
quefois peu  d'argent  fait  grand  service. 

Il  semble  que  cette  lignée  vint  à  faillir,  comme  on 
fait  aux  royaumes  et  empires  :  et  l'authorité  des  pré- 
décesseurs nuisoit  à  ce  Pierre  de  Medicis,  combien 
que  celle  de  Cosme,  qui   avoit  esté  le  premier,  fut 
douce  et  amiable,  et  telle  qu'estoit  nécessaire  à  une 
ville  de  liberté.  Laurens  père  de  Pierre,   dont  nous 
parlons  à  cette  heure,  pour  le  différend,  dont  a  esté 
parlé  en  aucun  endroit  de  ce  livre  W,  qu'il  eut  contre 
ceux  de  Pise  et  autres,  dont  j)lusieurs  furent  pendus, 
en  ce  temps-là  avoit  pris  vingt  hommes  pour  se  gar- 
der par  commandement  et  congé  de  la  seigneurie  : 
laquelle  commandoit  ce  qu'il  vouloit;  toutesfois  mo- 
dérément se  gouvernoit   en  cette   grande   authorité 
(  car  comme  j'ay  dit,  il  estoit  des  plus  sages  de  son 
temps)  mais  le  fils  cuidoit  que  cela  luy  fut  deu  par 
raison:  et  se  faisoit  craindre,  moyennant  cette  garde; 

(0  Portunaj  :  ou  Portma/y.  —  (2)  Ce  li^re  .  liv-  6,  cbap.  5. 
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et  faisoit  des  violences  de  niiicl,  et  des  halerics  lour- 
dement, abusant  de  leurs  denicis  communs,  si  avoit 
fait  le  peie,  mais  si  sagement  qu'ils  en  e^tuienl  pres- 
que contens. 

A  la  seconde  fuis  envoya  ledit  Pierre,  à  Lion,  un 
appelle'  Pierre  Cappon,  et  autres:  et  disoit  pour  ex-» 
cuse,  comme  ja  avoit  fait,  que  le  roy  Louys  onziesnje, 
leur  avoit  conmiande  à  Florence  se  mettre  en  li^'ue 
avec  le  roy  Ferrand,  du  temps  du  duc  Jelian  d'An- 
jou ,  et  laisser  son  alliance  ;  disans  (jue  puis  (jue  par 
commandement  du  Roy,  avoient  pris  ladite  alliance, 
qui  duroit  cncores  par  aucunes  années,  ils  ne  pou- 
voient  laisser  l'alliance  tl«*  la  maison  d'Arragon  :  mais 
si  le  Boy  venoit  ju.M|ues-là,  ({u'ils  luy  feroient  des 
services:  et  ne  cuidoient  point  qu'il  y  allast,  non 
plus  que  les  Vénitiens.  Kn  tous  les  deux  and»assades 
y  avoit  tousjours  (juelcju'un  eiuiemy  dudit  de  ^lede- 
cis,  et  par  ospecial  cette  fois  ledit  i^ieire  Cappon  , 
qui  souhz  main  advertissoit  ce  (ju'un  ilcvoit  faire  pour 
tourner  la  cite  de  Florence  contre  ledit  Pierre  ;  et 
faisoit  sa  cliart^e  plus  aigre  qu'elle  n'esloit;  et  aussi 
conseilloit  qu'on  harinist  tous  les  Florentins  du 
royaume;  et  ainsi  lui  lait.  Cccy  je  dis  poui  mieux 
vous  faire  entendre  ce  (|ui  advint  après  :  car  le  Roy 
demeura  en  grande  inimitié  contre   ledit  Pierre:  et 

lesdits  senes(  liai  etueneial  avoient  «irande  intelli;:encc 

n  no 

avec  ses  ennemis  en  ladite  cite,  et  [)ar  especial  .ivec 
ce  Clappon ,  «t  avic  deux  cousins  germains  dudit 
pierre,  et  de  son  nom  piopre. 
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CHAPITRE  VIL 

Comment  le  Roy  estant  encor  h  Ast ,  se  résolut  de 
passer  outre  vers  Naples  _,  a  la  poursuite  de  Lu- 
dovic Sforce  :  et  comment  messire  Philippe  de  Co- 
mines  fut  envoyé  en  ambassade  a.  Venise:  et  de  la 
mort  du  duc  de  Milan» 

J'ày  dit  ce  qui  advint  à  Rapalo  par  mer.  Dom  Fe- 
deric  se  retira  à  Pise ,  et  à  Ligorne  \  et  depuis  ne  re- 
cueillit les  gens-de-pied ,  qu'il  avoit  mis  à  terre  ;  et 
s'ennuyèrent  fort  les  Florentins  de  luy,  comme  plus 
enclins,  et  de  tous  temps,  à  la  maison  de  France 
qu'à  celle  d'Arragon  :  et  nostre  armée,  qui  estoit  en 
Romanie,  combien  qu'elle  fut  la  plus  foible,  toutes- 
fc  ià  faisoit  prospérer  nostre  cas  :  et  commença  peu  à 
peu  à  reculer  dom  Ferrand,  duc  de  Calabre.  Quoy 
voyant  le  Roy,  se  mit  en  opinion  de  passer  outre, 
sollicité  du  seigneur  Ludovic  et  des  autres  que  j'ay 
nommez  :  et  luy  dit  le  seigneur  Ludovic  à  son  aiTi- 
vée  :  «  Sire,  ne  craignez  point  cette  entreprise.  En 
ce  Italie  y  a  trois  puissances  que  nous  tenons  grandes, 
<c  dont  vous  avez  l'une,  qui  est  Milan  :  l'autre  ne 
K  bouge,  qiii  sont  Vénitiens  :  ainsi  n'avez  affaire  qu'à 
«  celle  de  Naples  ;  et  plusieurs  de  vos  prédécesseurs 
«  nous  ont  battus,  que  nous  estions  tous  ensemble  : 
<c  quand  vous  me  voudrez  croire,  je  vous  aideray  à 
«  faire  plus  grand  que  ne  fut  jamais  Charlemagne: 
«  et  chasserons  ce  Turc  hors  de  cet  empire  de  Cons- 
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«  tantinoplc  airemciit  :  quand  vous  aurez  ce  royaume 
«  de  iVaplcs.  a  II  disoit  vray  du  Turc  qui  rcf^nc  ;  mais 
que  toutes  choses  eussent  esté  disposées  de  nostre 
costé  :  ainsi  se  mil  le  Roy  à  ordonner  de  son  afi'aire 
selon  le  vouloir  et  conduite  dudit  seigneur  Ludovic: 
dont  aucuns  des  nostres  eurent  envie:  et  fut  quelque 
cliamhelan ,  et  quelque  autre,  sans  propos  (car  on 
ne  se  pouvoit  passer  de  luy  )  et  estoit  pour  complaire 
à  monseigneur  d'Orléans,  qui  prctendoit  en  la  duché 
de  Milan  :  et  sur  tous  en  estoit  envieux  ce  gênerai  (') 
car  ja  s'estimoit  grand  :  et  y  avoit  (juehjue  envie  entre 
le  seneschal  et  luy  :  et  dit  ledit  Ludovic  (juchjue  mot 
au  Roy,  et  à  luy,  pour  le  faire  demeurer,  qui  mouvoit 
ledit  gênerai  à  parler  contre  luy:  et  disoit  qu'il  trom- 
peroit  la  compagnie  :  mais  il  estoit  mieux  séant  rpj'il 
s'en  fut  teu  :  mais  jamais  n'entra  et  ne  vint  en  crédit 
en  chose  d'estat,  et  ne  s'y  cognoissoit  :  et  si  estoit 
liomme  léger  en  parole,  mais  bien  aileclionné  à  son 
niaistre  :  toutesfois  il  fut  conclu  d'envoyer  plusieurs 
hommes  en  ambassades,  et  moy,  entre  les  autres,  ù 
"Venise. 

Je  demeura V  «»  partir  aucuns  jours,  parce  «jue  le 
Roy  fut  malade  de  la  petite  veiolc,  et  en  péril  de 
mort ,  parce  «pie  la  fièvre  se  mesla  parmy  :  mais  elle 
ne  dura  (jue  six  ou  sept  jours  :  et  me  mis  à  (  hemin  ail- 
leurs, et  laissay  le  Woy  en  Ast,  et  croyois  ferm«'ment 
qu'il  ne  passast  point  outre  :  j'allay  en  six  jours  à 
Venise,  avec  mulets  et  ti.iin  :  car  le  chemin  esloil  le 
plus  beati  du  monde,  et  «it-iignois  l)irn  à  (Kirtir  ,  dou- 
tant (pie  le  Rov  lelournast  :  uïais  nostre  Seigneur  en 
avoit   autrement   disposé.   Si   tira   droit  à   PaNie,   et 

CO  Ce  gcncrul    It  gcucral  Un<^ouuct. 

3. 
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passa  par  Casai ,  vers  cette  marquise,  qui  estoit  bonne 
pour  nous,  et  bonne  dame,  grande  ennemie  du  sei- 
gneur Ludovic,  et  luy  la  haïssoit  aussi.  Apres  que  le 
Koy  fut  arrivé  à  Pavie,  commença  ja  quelque  peu  de 
soupçon  :  car  on  vouloit  qu'il  logeast  en  la  ville,  et 
non  point  au  chasteau,  et  il  y  vouloit  loger:  et  y  lo- 
gea, et  fut  renforcé  le  guet  de  cette  nuict  (gens  me 
dirent,  qui  estoient  prés  dudit  seigneur,  qu'il  y  avoit 
danger)  dont  s'esbahit  le  seigneur  Ludovic,  et  en 
parla  au  Roy,  demandant  s'il  se  soupçonnoit  de  luy. 
La  façon  y  estoit  telle  des  deux  costez  que  l'amitié 
n'y  pou  voit  gueres  durer  :  mais  de  nostre  costé  par- 
lions plus  qu'eux  :  non  point  le  Roy,  mais  ceux  qui 
estoient  prochains  parens  de  luy.  En  ce  chasteau  de 
Pavie  estoit  le  duc  de  Milan,  dont  a  este'  parlé  devant, 
appelle  Jehan  Galeas,  et  sa  femme,  fdle  du  roy  Al- 
phonse, bien  piteuse  :  car  son  mary  estoit  là  malade, 
et  tenu  en  ce  chasteau,  comme  en  garde,  et  son  fds, 
qui  encores  vit  pour  le  présent,  et  une  fdle,  ou  deux: 
et  avoit  l'enfant  (0  lors  quelques  cinq  ans.  INul  ne  vit 
ledit  duc,  mais  bien  l'enfant:  j'y  passay  trois  jours 
avant  le  Roy,  mais  il  n'y  eut  remède  de  le  voir  :  et 
disoil-l'on  qu'il  estoit  bien  fort  malade:  toutesfois  le 
Roy  parla  à  luy  :  car  il  estoit  son  cousin  germain  C^), 
et  m'a  conté  ledit  seigneur  leurs  paroles,  qui  ne  furent 
que  choses  générales  :  car  il  ne  vouloit  en  rien  des- 
plaire audit  Ludovic  :  toutesfois  me  dit-il  qu'il  l'eut 
volontiers  adverty.  A  celle  heure  propre  se  jettaà 

(0  L'enfant:  il  s'appeloit  François,  et  mourut  moine  en  France, 
dans  une  abbaye  de  B'»urgogne. 

('}  Son  cousin  germain  :  à  cause  de  leurs  mères,  qui  éloieut  de  la 
maison  de  Savoie. 
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genoux  ladite  duclicsse  devant  ledit  Ludovic,  luy 
priant  qu'il  eust  pitié  de  son  père  et  frère.  Il  luy 
respondit  (|u'il  ne  se  pouvoit  faire:  mais  elle  avoit 
meilleur  besoin  de  prier  pour  son  mary,  et  pour  elle, 
qui  estoit  encore  belle  dame  et  jeune. 

De  là  tira  le  Roy  à  Plaisance,  auquel  lieu  eut  nou- 
velles ledit  Ludovic,  que  son  neveu,  le  duc  de  Milan 
se  mouroit.  Il  prit  congé  du  Roy  pour  y  aller:  et 
luy  pria  le  Roy  qu'il  retournât,  et  il  le  promit.  Avant 
qu'il  fut  à  Pavie,  ledit  duc  mourut  ('):  et  incontinent, 
comme  en  poste,  alla  à  Milan.  Je  vis  ces  nouvelles 
parla  lettre  de  l'ambassadeur  vénitien,  qui  estoit  avec 
luy,  qu'il  cscrivoit  à  Venise,  et  advertissoil  qu'il  se 
vouloit  faire  duc:  h  la  vérité  dire,  il  en  desplaisoit 
au  duc  et  seigneurie  de  Venise:  et  me  demandèrent 
si  le  Roy  tiendroit  pour  l'enfant:  et  combien  que  la 
chose  fut  raisonnable,  je  leur  mis  en  doute,  veu 
l'afiaire  que  le  Roy  avoit  dudit  Ludovic. 

CH  vpiTui:  \ m. 

Comment  et  par  fjiwl  mny  en  le  seii^neur  Lmlo^i-: 
prinl  et  usurpa  la  seigneurie  et  lUichè  de  Milan  ,  et 
y  fut  receu  pour  seii^neur. 

Fin  de  compte,  il  se  fil  recevoir  pour  seigneur  :  et 
fut  la  conclusion,  comme  plusieurs  disoicnl,  pour- 
quoy  il  nous  avoit  fait  passer  les  monts,  les  cliari;canl 

(•'  Lctitt  thtc  mourut-  ou  a  pn  trrnlu  <|u  il  avoil  clr  i*   '  j        mu,' 
Voyez  VumVIosc    r..iiilir.  Guicbariliu. 
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de  la  mort  de  son  neveu,  dont  les  parens  et  amis,  en 
Italie,  se  mettoient  en  chemin  pour  luy  oster  le 
gouvernement  :  et  l'eussent  fait  aise'ment,  si  ce  n'eut 
esté  l'alMe  du  Roy:  car  ja  estoient  en  la  Romanie, 
comme  avez  oiiy  :  mais  le  comte  de  Cajazze,  et  mon- 
seigneur d'Aubigny,  les  faisoient  reculer.  Car  ledit  sei- 
gneur d'Aubigny  estoit  en  force  de  cent  cinquante,  ou 
de  deux  cens  hommes-d'armes  françois,  et  d'un  nombre 
de  Suisses  :  et  se  reculoit  ledit  dom  Ferrand  vers  leurs 
amis  :  et  estoit  demie  joiirnée  ou  environ  devant  nos 
gons  :  et  tira  devers  Forly,  dont  estoit  dame  une  bastarde 
de  Milan,  veufve  du  comte  Hieronyme,  qui  avoit  esté 
neveu  du  Pape  Sixte.  On  disoit  qu  elle  tenoit  Leur 
party  :  mais  nos  gens  luy  prirent  une  petite  place 
d'assaut ,  qui  ne  fut  batue  que  demy  jour  :  parquoy 
elle  se  tourna,  avec  le  bon  vouloir  qu'elle  en  avoit  : 
et  de  tous  costez  le  peuple  d'Italie  commença  à  pren- 
dre cœur,  désirant  nouvelletez  :  car  ils  voyoient  chose 
qu'ils  n'avoient  point  veuë  de  leur  temps  :  et  ils  n'en-- 
tendoicnt  point  le  faict  de  l'artillerie  :  et  en  France 
n'avoit  jamais  esté  si  bien  entendu.  Et  se  tira  ledit  dom 
Ferrand  vers  Susanne,  approchant  du  royaume,  une 
bonne  cité  qui  est  au  Pape,  en  la  Marque  d'Ancone; 
mais  le  peuple  leur  destroussoit  leurs  sommiers  et 
bagues,  quand  ils  les  trouvoient  à  part  ;  car  par  toute 
Italie  ne  desiroient  qu'à  se  rebeller,  si  du  costé  du 
Roy  les  affaires  se  fussent  bien  conduits,  et  en  or- 
dre, sans  pillerie  ;  mais  tout  se  faisoit  au  contraire; 
dont  j'ay  eu  grand  deuil ,  pour  l'honneur  et  bonne 
renommée  que  pouvoit  acquérir  en  ce  voyage,  la  na- 
tion françoise.  Car  le  peuple  nous  advoiioit  comme 
saincts,  estimans  en  nous  toute  foy  et  bonté;  mais  ce 
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propos  ne  leur  dura  guercs,  tant  pour  nostic  désordre 
et  pille:  il",  el  (praussi  les  ennemis  |)resclioient  le 
peuple  en  tous  (juarliers,  nous  cliargeans  de  prendre 
i'Munies  à  force,  et  l'argent,  et  autres  biens,  où  nous 
les  pouvions  trouver.  De  plus  grands  cas  ne  nous 
pouvoient-ils  charger  en  Italie;  car  ils  sont  jaloux 
et  avaricieux  plus  (pi'autrcs.  Quant  aux  femmes  ils 
mentoient,  mais  du  demeurant  il  en  estoit  qucKjuc 
cliose. 

CIIAPITRK  IX. 

Comment  Pierre  de  Mcdicis  mit  quatre  des  princi^ 
pales  forteresses  des  Florentins  entre  les  mains  du 
Roy  :  et  comment  le  lioj  mit  PisCj  qui  en  estait 
l'une,  en  sa  liixcrtc. 

Or  je  laissai  le  Roy  à  Plaisance,  selon  mon  pro- 
pos, oii  il  lit  faire  service  solemnel  à  son  cousin  ger- 
main le  duc  de  Milan,  et  si  crois  (pi'il  ne  sçavoil  guercs 
autre  chose  (jue  faire,  veu  cpie  h'dil  duc  de  iMiLin, 
nouveau,  csloit  parly  de  luy  :  el  m'ont  dit  ceux,  (pii 
le  dévoient  bien  sçavoir,  (pie  la  compagnie  fut  en 
grand  vouloir  de  retourner  pour  iloute  :  et  se  sen- 
loient  m.d  pourveus  :  car  d'aucuns,  (jui  avoienl  pre- 
mier loiie  le  voyage,  le  hlasmoient  :  comme  le  giand- 
cscuycr,  seigneur  d'Urfé  (combien  (pi'il  n'y  fut  points 
mais  estoit  maladr  h  (icnnes)  car  il  cscrivil  une  lettre, 
donnant  grand  soupçon,  disant  avoir  este' advcrty  : 
mais  comme  j'ay  dit  en  d'autres  endroits,  Dieu  mons- 
Iroit  conduin*  l'enlrepiisc;  el  eut  le  Roy  soudaines 
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nouvelles  que  le  duc  de  Milan  retourneroit,  et  aussi 
quelque  sentiment  de  Florence,  pour  les  inimitiez, 
que  je  vous  ay  dites,  qui  estoient  contre  Pierre  de 
Medicis,  qui  vivoit  comme  s'il  eut  esté  seigneur  : 
dont  estoient  ses  plus  prochains  parens,  et  beaucoup 
d'autres  gens  de  bien,  comme  tous  ces  Cappons,  ceux 
deFodormy,  ceux  de  Nerly,  et  presque  toute  la  cité, 
envieux.  Pour  laquelle  cause  ledit  seigneur  partit,  et 
tira  aux  terres  des  Florentins  pour  les  faire  déclarer 
pour  luy,  ou  pour  prendre  de  leurs  villes,  qui  estoient 
foibles,  pour  s'y  pouvoir  loger  pour  l'hyver,  qui  es- 
toit  ja  encommencé:  et  se  tournèrent  plusieurs  petites 
places,  et  aussi  la  cité  de  Luques,  ennemie  des  Flo- 
rentins: et  firent  tout  plaisir  et  service  au  Pxoy  :  et 
avoit  tousjours  esté  le  conseil  du  duc  de  Milan  à  ces 
deux  fins,  afin  qu'on  ne  passât  point  plus  avant  de  la 
saison ,  et  aussi  qu'il  esperoit  avoir  Pise  (  qui  est  bonne 
et  grande  cité)  Serzane,  et  Pietresancte.  Les  deux 
avoient  esté  Genevois,  n'y  avoit  gueres  de  temps,  et 
conquis  sur  eux  par  les  Florentins,  du  temps  de 
Laurens  de  Medicis. 

Le  Pxoy  prit  son  chemin  par  Pontreme  (0  :  qui  est 
au  duc  de  Milan  :  et  alla  assiéger  Serzane,  très-fort 
chasteau,  et  le  meilleur  qu'eussent  les  Florentins, 
mal  pourveu  pour  leur  grande  division  :  et  aussi  à  la 
vérité  dire,  les  Florentins  mal -volontiers  estoient 
contre  la  maison  de  France,  de  laquelle  ils  ont  esté 
de  tous  temps  vrays  serviteurs  et  partisans,  tant  pour 
les  affaires  qu'ils  ont  en  France,  pour  la  marchan- 
dise, que  pour  estre  de  la  part  Guelfe  j  et  si  la  place 

(v)  Ponlrcmc  :  Ponlrcmolo,  selon  M.  Guflzzo,  et  PontriemoU,  sui- 
vant Tiulicû  de  Jovc. 


DE  PHILIPPE   DE  COMITES.     [1494]  4' 

eust  esté  bien  pourveuë,  l'armée  du  Roy  esloit  rom- 
pue :  car  c'est  un  pays  stérile  cl  entre  montagnes,  et 
n'y  avoit  nuls  vivres,  et  aussi  les  neiges  estoient 
grandes.  II  ne  fut  que  trois  jours  devant:  et  y  arriva 
le  duc  de  Milan  avant  la  composition:  et  passa  par 
Pontremc:  où  des  gens  de  la  ville  et  garnison,  eurent 
un  grand  débat  avec  de  nos  Allemans,  (jucconduisoit 
un  appelle  ftuser:  et  furent  tuez  aucuns  Allemans; 
et  condjien  que  ne  fusse  présent  à  ces  choses,  si  le 
m'ont  conté  le  Roy,  le  duc  et  autres:  et  de  ce  débat  vint 
depuis  grand  inconvénient,  comme  vous  orcz  après. 
Pratique  se  meut  à  Florence,  et  députèrent  gens  pour 
envoyer  devers  le  Roy,  jus(|ues  à  (juinze  ou  seize, 
disans  en  la  cité  qu'ils  ne  vouloienl  demeurer  en 
ce  grand  péril  d'estre  en  la  haine  du  Roy  et  du  duc 
de  Milan,  qui  lousjours  avoit  son  ambassade  à  Flo- 
rence, et  consentit  Pierre  de  Medicis  cette  alle'e.  Aussi 
n'y  eut-il  sceu  remédier,  aux  termes  en  cpioy  les  af- 
faires estoient  ;  car  ils  eussent  esté  destruicls,  veu  la 
petite  provision  (pi'ils  avoient:  et  si  ne  sçavoicnl  ce 
que  c'estoit  de  guerre.  Apres  (pi'ils  fuient  arrivez, 
oflTrircnt  de  recueillir  \r  Roy  à  Florence,  et  autres 
parties;  et  ne  leur  chaloit  à  la  pbispart,  sinon  cpion 
allast  là  pour  occasion  de  chasser  Pierre  de  Medicis, 
et  se  sentoient  avoir  bonne  intelligence  avec  ceux  cjui 
conduisoient  lors  les  aflaircs  du  Uov,  que  plusieurs 
fois   ay  nommez. 

D'autre  part  praticpinil  ledit  lierre,  par  l.i  main 
<run  sien  sciviteur,  app««llé  Laurens  Spinely,  qui 
gouvernoit  sa  bantpie  à  l.ion  ,  homme  de  bien  en  scmi 
estât,  et  assez  nouiry  en  France:  mais  des  choses  de 
nustrc  Cour   ne    pou  voit   avoir    cognuis&ance,  ny  à 
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grand  peine  ceux  qui  y  estoient  nourris,  tant  y  avoit 
de  mutations  ;  si  pratiquoit-il  avec  ceux  qui  avoient 
rautliorité  ;  c'estoient  monseigneur  de  Bresse,  qui  de-- 
puis  a  esté  duc  de  Savoye,  et  monseigneur  de  Myo- 
lans,  qui  estoit  cliambelan  du  Roy.  Tost  après  les 
autres  vindrent  aucuns  de  la  cité  avec  luy,  pour 
faire  responses  des  choses  qu'on  leur  avoit  requises  : 
et  se  voyoient  perdus  en  la  cité,  s'ils  ne  faisoient  tout 
ce  que  le  Roy  vouloit  :  duquel  ils  cuidoient  gagner 
la  bonne  grâce,  et  faire  quelque  chose  plus  que  les 
autres- 

A  son  arrivée  furent  envoyez  au  devant  de  luy, 
monseigneur  de  Piennes  (0,  natif  du  pays  de  Flan- 
dres, et  chambeian  du  Roy  nostre  sire,  et  le  gêne- 
rai Brissonet ,  qui  a  esté  icy  nommé.  lis  parlèrent 
audit  Pierre  de  Medicis  d'avoir  l'obcïssance  de  la  place 
de  Serzane,  ce  qu'incontinent  il  fît.  Ils  luy  requirent 
davantage  qu'il  fît  prester  au  Roy,  Pise,  Ligorne, 
Pietresancte,  et  Librefacto  :  lequel  le  tout  accorda, 
sans  parler  a  ses  compagnons,  qui  sçavoient  bien  que 
le  Roy  devoit  estre  dedans  Pise,  pour  se  rafreschir, 
mais  ils  n'entendoient  point  qu'il  retint  les  places.  Or 
s'estoit  mis  leur  estât,  et  leur  grande  force  entre  nos 
mains.  Ceux  qui  traictoient  avec  ledit  Pierre,  m'ont 
conté,  et  à  plusieurs  autres  l'ont  dit ,  en  se  raillant  et 
en  se  mocquant  de  luy,  qu'ils  estoient  esbahis  comme 
si  tost  accorda  si  grande  chose,  et  à  quoy  ils  ne  s'atten- 
doient  point.  Pour  conclusion,  le  Roy  entra  dedans 
Pise  :  et  les  dessusdits  retournèrent  à  Florence,  et  fit 

(0  Louis  de  Hallewin ,  seigneur  de  Piennes  :  il  avoit  été  chambellan 
et  capitaine  de  cinquante  lances  au  service  du  duc  de  Bourgogne,  en 
i474>  et  ensuite  éioit  passé  au  service  du  roi  Louis  XL 
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Pierre  habiller  (')  le  logis  du  Uoy  en  sa  maison:  qui 
est  la  plus  belle  maison  de  citadin  ou  marchand  que 
j'aye  jamais  veue,  et  la  mieux  pouiveue,  que  de  nul 
homme  qui  fut  au  monde ,  de  son  eslal. 

Or  faul-il  diio  quelque  mot  du  duc  de  Milan,  qui 
ja  eut  voulu  le  Roy  hors  d'Italie,  et  avoit  fait,  et 
vouloit  encores  faire  son  profit ,  pour  avoir  les  places 
qu'il  avoit  conquise >  :  et  pressa  fort  le  Uoy  pour  avoir 
Serzane  et  Pietresancte,  qu'il  disoit  appartenir  aux 
Genevois  :  et  presta  au  Roy  lors  trente  mille  ducats: 
et  m'a  dit,  et  à  plusieurs  autres  depuis,  qu'on  luy 
promit  de  les  luy  bailler;  et  merveilleusement  mal 
content,  se  partit  du  Roy,  pour  le  refus;  disant  que 
ses  alVaires  le  contraignoicnt  de  s'en  retourner  :  mais 
onqucs  puis  le  Roy.  ne  le  vit  :  niai^  il  laissa  messire 
Galeas  de  Sainct-Scvcrin  avec  le  Roy  :  et  entendoit 
qu'il  lut  (Il  tous  conseils  avec  le  comte  Charles  de 
Belle  Joyeuse,  dont  a  esie  parlé.  Kstant  le  Roy  dedans 
Pise,  ledit  messire  Galeas,  conduit  de  >nn  ujaislie, 
fit  venir  en  son  logis  des  principaux  bourgeois  de  la 
vilh',  et  leni  conseilla  se  rebeller  coulre  les  Floren- 
tins, et  requeiir  au  Iiov  qu'il  les  mit  en  liberté,  es- 
pérant <[ue  par  ce  moyen  ladite  cilé  île  Pise  lomberoit 
sous  la  uiiii)  du  duc  de  Milan,  où  autres  fois  avoit 
este,  du  leiiijis  du  duc  J- hau  (ialeas ,  le  |  remier  ilc 
ce  nom  (M»  la  maison  de  Milan,  un  grand  et  mauvais 
tyran,  mais  honorable.  J'ouleslois  sou  corps  est  aux 
(ihartreux  a  Pavie,  près  du  parc,  plus  haut  que  le 
grand  aul«l,  «t  le  m'ont  monstre  les  (iharlreux,  au 
moins  ses  os  (et  y  monle-l'ou  par  une  eschelle  -  les- 
quels seutoient  tomme  la  nature  ordonne  :  cl  un  uatil 

tO  UaUUcr  :  |>rrj>arcr. 
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de  Bourges,  le  m'appella  sainct:  et  je  luy  demanrlay 
en  l'oreille,  pourquoy  il  l'appelloit  sainct,  et  qu'il 
pouvoit  voir  peintes  à  l'entour  de  luy  les  armes  de 
plusieurs  citez  qu'il  avoit  usurpe'es,  où  il  n'avoit  nul 
dioit:  et  luy  et  son  cheval  estoient  plus  hauts  que 
l'autel,  et  taillez  de  pierre,  et  son  corps  sous  le  pied 
dudit  cheval.  Tl  me  respondit  tout  bas  :  Nous  ap- 
pelions^ dit-il ,  en  ce  pays  icj _,  saincts  j  tous  ceux 
(jui  nous  fait  du  bien  :  et  il  fit  cette  belle  église 
de  Chartreux,  qui  à  la  vérité  est  la  plus  belle  que 
j'aye  jamais  veuë ,  et  toute  de  beau  marbre. 

Et  pour  continuer,  ledit  messire  Galeas  avoit  envie 
de  se  faire  grand,  et  croy  qu'ainsi  l'entendoit  le  duc 
de  Milan ,  de  qui  il  avoit  espousé  la  bastarde  :  et 
nionstroit  le  vouloir  avantager,  comme  s'il  eust  esté 
son  fils  :  car  il  n'avoit  encores  nuls  enfans  d'aage.  Les- 
dits  Pisansestoient  cruellement  traictez.  des  Florentins, 
qui  les  tenoient  comme  esclaves  :  car  ils  les  avoient 
conquis,  il  y  avoit  quelques  cent  ans,  qui  fut  l'an  que 
les  Vénitiens  conquirent  Padoiie:  qui  fut  leur  premier 
commencement  en  terre  ferme  :  et  ces  deux  citez  es- 
toient presque  d'une  façon  :  car  elles  avoient  esté  an- 
ciennes ennemies  de  ceux  qui  les  possedoient,  et  de 
bien  longues  années  ,  avant  qu'estre  conquises ,  et 
presque  égales  en  forces  :  et  à  cette  cause  tindrent 
conseil  lesdits  Pisans:  et  se  voyans  conseillez  de  si 
grand  homme,  et  desirans  leur  liberté,  vindrent  crier 
au  Roy,  en  allant  à  la  messe  ,  en  grand  nombre 
d'hommes  et  de  femmes,  liberté j,  liberté  :  luy  sup- 
plians,  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  la  leur  donnast:  et 
un  maistre  des  requestes,  allant  devant  luy,  ou  faisant 
l'office,   qui  estoit   un  conseiller   au   parlement  du 
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Daupliinc,  appelle  Uabut,  on  pour  promesse,  ou  pour 
n'entendre  ce  qu'ils  deniandoieiit ,  dit  au  l\oy  tpie 
c'estoit  cliose  j)iteusc,  etrpj'il  leur  devuit  octroyer,  et 
que  jamais  gens  ne  furent  si  durement  traitez  ;  et  le 
Koy,  (jui  n'enlendoit  [)as  hien  que  ce  mot  valuit  , 
et  (pii  par  raison  ne  leur  pouvoil  donner  liberté  (car 
la  cite'  n'estoit  point  sienne  :  mais  seulement  y  estoit 
receu  par  amitié  et  h  son  grand  besoin)  et  qui  com- 
mençoit  de  nouveau  à  cognoistre  les  piticz  d'Italie, 
et  le  traitement  (jue  les  princes  et  communautez  font 
à  leurs  subjets,  respondit  qu'il  estoit  content  :  et  ce 
conseiller,  dont  j'ay  parlé,  le  iciu  dit  :  et  ce  peuple 
commença  incontinent  à  crier  Aoël:  et  vont  au  bout 
de  leur  pont  de  la  livieie  d'Arne  ((pu  est  un  beau 
pont)  et  jettent  à  terre  un  grand  lion,  (pii  estoit  sur  un 
grand  pillier  de  marbre,  (ju'ils  appelloient  major,  re- 
présentant la  seigneurie  de  Florence,  et  l'emportè- 
rent à  la  rivière  :  et  firent  faire  dessus  le  pillier 
un  roy  de  France,  une  espoc  au  poing,  qui  tenoit 
sous  le  pied  de  son  clieval  ce  major,  qui  est  un  lion. 
Depuis  le  roy  des  Romains  y  est  entrcf  :  ils  ont  lait 
du  Roy  comme  ils  avoient  fait  du  lion  :  et  est  la  nature 
de  ce  peuple  d'Italie  d'ainsi  complaire  aux  plus  forts: 
mais  ceux-là  estoient,  et  sont  m  mil  traitez,  <[u'oii 
les  doit  excuser. 
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CHAPITRE  X. 

Comment  le  Roy  partit  de  la  ville  de  Pise ,  pour 
aller  à  Florence  :  et  de  la  fuite  et  ruine  de  Pierre 
de  Medicis, 

Le  Roy  se  partit  de  là,  et  il  y  séjourna  peu ,  et  tira 
vers  Florence  :  et  là  on  luy  remonstra  le  tort  qu'il 
avoit  fait  ausdits  Florentins,  et  que  c'estoit  contre 
sa  promesse  d'avoir  donné  liberté  aux  Pisans.  Ceux 
qu'il  commit  à  respondre  de  cette  matière,  excusans 
la  chose,  dirent  qu'il  ne  l'avoit  point  entendu,  nen'en- 
tendoit  et  entroit  un  autre  appointement,  dont  je  par- 
leray,  mais  qu'un  peu  j'ayedit  la  conclusion  de  Pierre 
de  Medicis,  et  aussi  de  l'entrée  du  Roy  en  ladite  cité 
de  Florence,  et  comme  il  laissa  garnison  dedansla  cité 
de  Pise ,  et  autres  places  qu'on  luy  avoit  prestées. 

Ledit  Pierre  après  avoir  fait  bailler  au  Roy  les 
places,  dont  j'ay  parlé,  dont  aucuns  estoient  con- 
sentans,  s'en  retourna  en  la  cité,  pensant  que  le 
Roy  ne  les  tint  point  ;  ains  que  dés  qu'il  parliroit 
de  Pise,  où  il  n'auroit  affaire  que  trois  ou  quatre 
jours,  la  leur  rendroit.  Bien  croy-je  que  s'il  y  eut  voulu 
faire  son  liyver,  qu'ils  l'eussent  consenty,  combien 
que  Pise  leur  est  plus  grande  chose  que  Florence 
propre,  sauf  les  corps  et  les  meubles.  Arrivé  que  fut  le- 
dit Pierre  à  Florence,  tout  homme  luy  fit  mauvais  vi- 
sage, et  non  sans  cause  ;  car  il  les  avoit  dessaisis  de  toute 
leur  force  et  puissance,  et  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
conquis  en  cent  ans  :  et  sembloit  que  leur  cœur  sen- 
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tît  les  maux,  (jui  depuis  leur  sont  advenus;  et  tant 
pour  celte  cause,  (|ue  je  croy  la  principale,  combien 
qu'ils  ne  l'avoient  jamais  dit ,  (juc  pour  haine  qu'ils 
luy  [)ortoicnt,  que  j'ay  tlcclaico,  et  pour  retourner 
en  liberté',  dont  ils  se  cuidoicnt  forclos,  et  sans  avoir 
mémoire  des  bien-faicls  de  Cosme  et  de  Laurens  de 
iVIedicis  ses  prédécesseurs,  délibérèrent  de  chasser  de 
la.ville  ledit  Pierre  de  Medicis.  J.e(|uel  Pierre,  sans  le 
sçavoir,  mais  bien  estoit  en  doute,  va  vers  le  palais, 
pour  parler  de  l'arrivée  du  Koy  (  qui  encores  esioit 
à  trois  mille  pre's  )  et  avoit  sa  garde  accoustumée 
avec  luy,  et  vint  heurtera  la  porte  dudit  palais  :  l.i- 
quelle  luy  fut  refusée  par  un  de  ceux  de  Nerly  (qui 
estoient  plusieurs  frères,  que  j'ay  bien  cognus,  et  le 
père  tre's-riches)  disant  (pi'il  y  entreroil  luy  seul,  s'il 
vouloit,  ou  autrement  non  :  et  estoit  armé  celuy  (jui 
faisoit  ce  refus.  Incontinent  relourna  ledit  Pierre  ù 
sa  maison  :  et  s'arma,  luy  et  ses  serviteurs  :  et  fit  ad- 
vertir  un  appelle  Paul  Lrsin  :  (pii  estoit  à  la  soulde 
des  Florentins  (  car  ledit  Pienc,  de  j)ar  sa  mère,  es- 
toit des  l  rsins,  et  tousjours  lepeie  et  luy  en  avoient 
enlretenu  aucuns  de  la  maison  à  leur  soulde)  et  de- 
iilxMM  de  résister  aux  partisans  de  la  ville.  .Mais  lan- 
tost  oiiit  crier  libertc ,  liberté ,  et  viîit  le  peuple  en 
armes:  et  ainsi  |)artit  ledit  Pieire  de  la  ville,  comme 
bien  conseille',  à  l'aide  dudil  Paul  l  rsin  ,  (pu  fut  une 
pileuse  départie  jxtur  luy  :  <  ar  en  puissance  cl  en 
biens,  il  avuil  esté  quasi  égal  aux  grands  princes,  cl 
luy  et  ses  prédécesseurs,  depuis  (iosme  tle  Medicis, 
(pu  (iil  le  chef:  et  ce  jour,  se  mit  luy  courre  sus  for- 
tune :  et  perdit  honneur  et  biens.  J'estois  i»  Venise, 
«•t  par   ranibassadcur    llorenlin  e>lant  là,  je  sceus  ces 
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nouvelles,  qui  bien  me  desplurent  :  car  j'avois  aimé 
le  père  :  et  s'il  m'eust  voulu  croire  il  ne  luy  fut  point 
ainsi  mesadvenu  :  car  sur  l'heure  que  j'arrivay  à  Ve- 
nise, luy  escrivis,  et  offris  appointer  :  car  j'en  avois 
le  pouvoir  de  bouche,  du  seneschal  de  Beaucaire  et  du 
gênerai:  et  eut  este'  content  le  Roy  du  passage,  ou  à  pis 
venir,  d'avoir  Ligorne  entre  ses  mains,  et  faire  toutes 
choses  que  Pierre  eut  sceu  demander  :  mais  il  me  res- 
pondit  comme  par  moquerie,  par  le  moyen  du  sire 
Pierre  (0,  que  j'ay  nomme  ailleurs.  Ledit  ambassadeur 
porta  le  lendemain  lettre  à  la  seigneurie,  contenant 
comment  il  avoit  esté  chassé,  parce  qu'il  se  vouloit 
faire  seigneur  de  la  ville,  par  le  moyen  de  la  maison 
d'Arragon  et  des  Crsins,  et  assez  autres  charges,  qui 
n'estoient  point  vrayes  :  mais  telles  sont  les  aventures 
du  monde,  que  celuy  qui  fuit,  et  perd,  ne  trouve  point 
seulement  qui  le  chasse,  mais  ses  amis  se  tournent 
ses  ennemis,  comme  cet  ambassadeur,  nommé  Paul 
Antoine  Soderin  :  qui  estoit  des  sages  hommes  qui 
fussent  en  Italie. 

Le  jour  de  devant  m'avoit  parlé  dudit  Pierre, 
comme  s'il  fut  son  seigneur  naturel ,  et  à  cette  heure 
se  déclara  son  ennemy,  par  commandement  de  la  sei- 
gneurie :  mais  de  soy  ne  faisoit  aucune  déclaration. 
Le  jour  après  je  sceus  comment  ledit  Pierre  venoit  à 
Venise,  et  comme  le  Roy  estoit  entré  en  grand  triom- 
phe à  Florence:  et  mandoient  audit  ambassadeur  qu'il 
prit  congé  de  ladite  seigneurie,  et  qu'il  s'en  retournât, 
et  qu'il  falloit  qu'il  navigeast  avec  ce  vent,  et  vis  la 
lettre  :  car  il  la  me  monstra,  et  s'en  partit.  Deux 
jours  après  vint  ledit  Pierre,  en  pourpoint,  ou  avec 

(0  Pierre  Cappon  ,  doni  il  est  parle  au  chap.  5  de  ce  livre. 
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la  robbc  d'un  valet:  cl  ci)  [grande  d(jiUe  le  receurcnt  à 
Venise:  tant  (  laignoicnt  de  desplaire  au  Roy  :  tontes- 
fois  ils  ne  le  pouvoient  refuser  par  raison  :  et  desi- 
roient  bien  sentir  de  moy  que  le  Roy  en  disoit  :  et 
demeura  deux  jours  hors  la  \illc.  Je  desirois  luy  ai- 
dei-  :  et  n*av()is  eu  nulle  lettre  du  Roy  contre  luy  :  et 
dis  que  je  croyois  sa  fuite  avoir  este  pour  crainte  du 
peuple,  et  non  point  de  celle  du  l'oy.  Ain^i  il  vint, 
et  fallay  voir  le  lendemain  qu'il  rut  parlé  à  la  sci- 
gneuiie  :  (pu  le  lit  hicMi  loger:  et  luy  permiicnt  porter 
les  armes  par  la  ville,  et  à  quinze  ou  vin;t  servilt'urs 
qu'il  avoit  :  cVst  à  sçavoir  espe'es  :  et  luy  firent  très- 
grand  lionncjir,  rond)!en  que  ('osme,  dont  j'av  j^arle, 
les  qai'da  autrefois  d'avoir  IMilaii  ;  nonobstant  cela,  ils 
l'eurent  in  reuiembrance ,  pour  riionnour  de  sa  mai- 
son, (pii  avoil  est(' en  si  t^rand  triomphe  et  renommée 
par  toute  la  chrétien  te» 

Quand  je  le  vis,  me  sembla  bien  (pi'il  n'estoit  j^iint 
boinine  pour  respondre.  Il  me  ciMila  an  loni;  sa  for- 
tune: et  à  mon  pouvoir  Ir  i-econfoi  (av.  b.nlre  anires 
choses  me  conta  comme  il  axoil  p«Milii  le  lout  :  et 
entre  ses  auties  malheur>,  (p  'un  >i  n  l.ictcur  estant 
en  la  ville,  vers  (pji  il  a\oi(  envoyé  pour  avoir  des 
draps  pour  son  fren?  et  luy,  poni  «eut  durats  seule- 
ment, les  Iny  avoit  refusez.  (  )ui  estent  «irande  chose. 
Veu  MM»  e>t.it  et  aiitlioi  ite'  :  cai"  soixante  ans  avoil  duré 
raulhoritc  de  C(  lie  m.uMm  .si  i;ian(le,  (jue  plus  ne 
pouvoil.  'I\)sl  apir^  il  eut  nouvelie>,  par  le  moyeu  de 
liionseii;neur  «le  Hicsse ,  depuis  <luc  i\c  Savoye,  et 
luy  cs<ii\oil  le  l\oy  aller  devtis  luy  :  mais  ja  r&toit 
ledil  seigneur  p;irty  de  riorence,coinme  je  dirai  à  cette 
heure;  un  peu  m'a  fallu  parler  de  ce  Pierre  de  Medicig. 
..!.  4 
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CHAPITRE  XI. 

Comment  le  Roy  fit  son  entrée  a  Florence  :  et  par 
quelles  autres  villes  il  passa  jusques  à  Home. 

Le  Roy  entra  le  lendemain  en  la  cité  de  Florence: 
et  luy  avoit  ledit  Pierre  fait  bailler  sa  maison  :  et  ja 
estoit  le  seigneur  de  Ballassat  (0  pour  faire  ledit  logis; 
lequel  quand  il  sceut  la  fuite  dudit  Pierre  de  Mcdicis, 
se  prit  à  piller  tout  ce  qu'il  trouva  en  ladite  maison , 
disant   que  leur  banque  à  Lion  luy  devoit  grande 
somme  d'argent  :  et  entre  autres  choses  il  prit  une 
licorne  entière  (qui  valoit  six  ou  sept  mille  ducats) 
et  deux  grandes  pièces  d'une  autre,  et  plusieurs  autres 
biens.  D'autres  firent  comme  luy.  En  une  autre  mai* 
son  de  la  ville  avoit  retiré  tout  ce  qu'il  avoit  vaillant  : 
le  peuple  pilla  tout.  La  seigneurie  eut  partie  des  plus 
riches  bagues,  et  vingt  mille  ducats  comptans,  qu'il 
avoit  à  son  banc,  en  la  ville,  et  plusieurs  beaux  pots 
4l'agatte,  et  tant  de  beaux  camayeux  bien  taillez,  que 
merveilles,   qu'autrefois  j'avois  veus  ,  et  bien  trois 
mille  médailles  d'or  et  d'argent,  bien  la  pesanteur  de 
quarante  livres  :  et  croy  qu'il  n'y  avoit  point  autant 
de  belles  médailles  en  Italie.  Ce  qu'il  perdit  ce  jour  en 
la  cité,  valoit  cent  mille  escus,  et  plus. 

Or  estant  le  Roy  en  la  cité  de  Florence,  comme  dit 

"')  Seigneur  de  Ballassat  :  Ferron  le  iiODime  Malliaeus  Balassius  , 
d'aulres  le  nomment  de  Balsac.  Dom  Juan  de  Yiirian,  dans  ses  noUs 
sur  Comines,  lui  donne  le  tilre  iT j4pozintador  Major. 
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est,  se  ftt  un  liairLe  avec  eux:  et  crois  qu'ils  le  firent 
de  bon  caur.  Ils  donnèrent  an  Roy  six  vingts  mille 
ducats  :  don*,  ils  en  payèrent  cincjuante  mille  comp- 
tant, et  le  reste  en  deux  payemens  assez  î;rier.  :  et 
presterent  au  Roy  toutes  les  places,  dont  j'.jy  parle': 
et  changèrent  leurs  armes,  qui  estoient  la  lieur  de  lis 
rouge,  et  en  prirent  de  celles  que  le  Roy  porloit: 
lequel  les  pril  en  sa  protection  et  garde,  et  leur  pro- 
mit et  jura  sur  l'autel  Sainct-Jelian  ,  de  leur  rendre 
leurs  places,  ([u.itre  mois  apre's  qu'il  scioil  dans  ta- 
pies, ou  pluslost,  s'il  retournoil  en  France:  mais  la 
chose  prit  un  autre  train,  dont  sei  a  parli5  cy-apres. 

Le  Roy  s'arresta  }ieu  à  Florence  ,  et  tira  vers 
Sienne  oii  il  fut  bien  receu ,  et  de  là  à  \'iterbe,  où  les 
ennemis  (car  dom  Feriand  sestoit  retire  vers  Rome) 
avoient  intention  de  venir  loger ,  et  s'y  fuitilicr  et 
combattre,  s'ils  y  voyoicnt  leur  avantage  :  et  ainsi  le 
me  disoil  rand)assadcur  du  roy  Alphonse,  et  celuy  du 
Pape,  (jui  estoient  à  \enise;  et  à  la  véiite,  je  mat- 
tendois  que  le  roy  Alphonse  y  vint  en  personne  (^veu 
qu'il  esloit  estimé  de  grand  cœur)  et  qu'il  laissast  son 
iils  dedans  le  royaume  de  Naples  :  et  me  sembloit  le 
lieu  priquee  pour  eux  :  car  il  eut  ru  .von  royaume  , 
les  lerr'es  du  P.ipe,  et  les  j)laces  et  IrneK  des  Lrsiusà 
son  dos  :  mais  je  i'us  tout  csbahv  que  les  lettres  tnù 
vindrent  du  Koy,  comme  il  estoit  en  la  ville  de  Vi» 
ter!)e  :  cl  puis  un  comni:iiideur  luy  bailla  le  chasteau  : 
el  le  tout  par  h»  niov«Mi  du  (  ardinal  Petri-ad-vincula, 
tpn  en  tsloit  gouvri  iumii  ,  ci  \rs  (^olonnois.  Lors  me 
sembla  que  Dieu  vouloit  mettre  fin  à  celle  besogne: 
et  me  repentis  qu'avois  esri  il  au  Roy,  cl  conseille  tle 
prendre  uu  lioii  ;q>|ioiuliMniMït  :  car  on  luy  en  olboit 

•I- 
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assez.  Aqncpendant  et  Monteflascon  luy  furent  rendus 
avant  Yiterhe,  et  toutes  les  places  d'alentour,  comme 
je  fus  adverty  par  lettres  du  Hoy,  et  celles  de  ladite 
seigneurie,  qui  de  jour  en  jour  étoient  advertis  de  ce 
qui  survenoit,  par  leurs  ambassadeurs  :  et  m'en  mons- 
tierent  plusieurs  lettres,  ou  le  me  faisoient  dire  par 
un  de  leurs  secrétaires.  Et  de  là  tira  le  Roy  à  Rome, 
par  les  terres  des  Ursins,  qui  toutes  luy  furent  ren- 
dues par  le  seigneur  Charles  Ursin  ,  disant  avoir 
ce  commandement  de  son  père  (  lequel  estoit  ser- 
viteur souldoyé  du  roy  Alphonse  )  et  que  durant 
que  dom  Ferrand  seroit  alloiié,  et  en  la  terre  de 
l'Eglise,  qu'il  luy  tiendroit  compagnie,  et  non  plus 
(ainsi  vivent  en  Italie,  et  les  seigneurs  et  les  capi- 
taines, et  ont  sans  cesse  pratique  avec  les  ennemis, 
et  grand  peur  d'estre  des  plus  foibles  )  et  fut  receu 
ledit  seigneur  dedans  Brachane  ,  principale  place 
du  susdit  seigneur  Virgile  Ursin,  qui  estoit  belle, 
forte,  et  bien  garnie  de  vivres  :  et  ay  bien  fort  ouy 
estimer  au  Roy  ladite  place,  et  le  recueil  que  Ton  luy 
fit  :  car  son  armée  estoit  en  nécessite'  et  extrémité  de 
vivres,  et  tant  que  plus  ne  pouvoit:  et  qui  consideroit 
hl^n  combien  de  fois  cette  armée  se  cuida  rompre, 
depuis  qu'il  arriva  à  Vienne  en  Dauphiné,  et  com- 
ment elle  se  revenoit,  et  par  quelles  ouvertures  3  bref 
on  disoit  que  Dieu  la  conduisoit. 
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CHAPITRE  \II. 

Comment  le  Roy  envoya  le  cardinal  Petri-advincula^ 
qui  fut  depuis  appelle  le  pape  Jules  II  dedans  ()s~ 
lie,  et  de  ce  que  le  Pape  faisoit  à  Rome  cependant: 
et  comment  le  Roj  y  entra  malgré  tous  ses  enne- 
mis ;  avec  les  partialitez  entre  Us  i  r^ins  et  Col- 
lonnois  dans  ladite  ville   de  Rome, 

De  Bracliane  envoya  le  Roy  le  caTclinal  Sainct- 
]*ierre-a(i-vincula  à  Oslie,  dont  il  cstuit  evesque  :  et 
est  lieu  de  grande  importance  :  et  le  tenoient  les  Co- 
lonnois,  cjui  Tavoient  pris  sur  le  Pape  :  et  les  gens  du 
Pape  l'avoicnt  osté  audit  cardinal,  n'y  avoit  gueres. 
la  place  estoit  tres-foible  :  mais  long-temps  depuis  tint 
Rome  en  grande  suhjetion  avec  ledit  cardinal,  lecpiel 
estoit  grand  amy  des  Culonnois,  ([ui  esloient  nostres, 
jKir  le  moyen  du  cardinal  Ascaigne,  frère  du  duc  de 
Milan,  et  vice-chancelier,  et  aussi  en  haine  des  Ursins, 
dont  lousjours  sont,  et  ont  este  contraires:  et  est  toute 
la  terre  de  ril^lisc  trouMce  jiDur  cette  partialité, 
comme  nous  dirions  Luce  et  Giandmont  (0  :  ou  en 
llullande,  Houe,  etCaballan  (^h  et  quand  ne  scroit  ce 

(0  Lux  cl  Gr;miuul  tluiiul  drux  piii.v%.tutrs  muison.t  de  l*  n.i.^(* 
Navarre. 

(*)  Ciiliallan  ri  Tîoiic  (Iciignrnt  deux  fnctious  «pii  te  fomirrrot  (Jâaj 
los  l'oYs-11.15 ,  vrr.i  Ir  mdiru   tlu  (|n.ii  r   »irrlr  ,  tous  lo  nom  dc 

CabilUa\ts  c\  i\v  HoucKtentA.Jk  \Mrn\  il  »i>u   itum  d'un  polMuD 

trM-oomintin  m  Ilullaiulr;  U  Mronde,  du  mol  holUndoù  AocA ,  qui 
fii(;iulir  li.-imeron.  Ce»  faclions  tulMUloivnt  oncure  eu  i47^>  OltYÏrr  d« 
I4  Mrficlic  eu  pailc  dtin»  ses  Mcaïuiirt. 


dilierend,  !a  terre  de  1  Eglise  scroit  la  plus  heureuse 
liabitalion,  pour  les  subjets,  qui  soit  en  tout  le  monde 
(car  ils  ne  payent  ne  tailles,  ne  gueres  autres  choses) 
et  seraient  tousjours  bien  conduits  (  car  tousjours  les 
papes  sont  sages  et  bien  conseillez)  mais  tre's-souvent 
en  advient  de  grands  et  cruels  meurtres  et  pilleries. 
Depuis  quatre  ans  en  avons  veu  beaucoup,  tant  des 
uns  que  des  autres.  Car  depuis  les  Colonnois  ont  esté 
contre  nous,  à  leur  grand  tort  :  car  ils  avoient  vingt 
mille  ducats  de  rente,  et  plus  audit  royaume  de  Na- 
ples,  en  belles  seigneuries,  comme  en  la  comié  de 
Taillecouse  ('),  et  autres,  que  paravant  avoient  tenus 
les  Ursins,  et  toutes  autres  choses  qu'ils  avoient  sceu 
demander,  tant  en  gens-d'armes,  qu'en  pensions.  Mais 
ce  qu'ils  firent,  ils  le  firent  par  vrayc  desloyaute'  ,  et 
sans  nulle  occasion  :  et  faut  entendre  que  de  toute  an- 
cienneté', ils  estoient  partisans  de  la  maison  d'Arra- 
gon,  et  des  autres  ennemis  de  France  :  pource  qu'ils 
estoient  Gibelins: et  les  Ursins  C^),  partisans  de  France, 
comme  les  Florentins,  pour  estre  de  la  part  des 
Guelfes. 

Avec  ledit  cardinal  de  Sainct-Pierre-ad-vincula,  aOs- 
tie  fut  envoyé  Peron  de  la  Basche,  maistre-d'hostel  du 
Roy,  qui  trois  jours  auparavant  avoit  apporté  audit 
seigneur  vingt  mille  ducats,  par  mer:  et  estoit  des- 
cendu  à  Plombin  :  et  estoit  de  l'argent  preste  par 
le  duc  de  Milan  :  et  estoit  demeuré  en  l'armée  de 
mer,  qui  estoit  petite,  le  prince  de  Salerne,  et  un 
appelle  le  seigneur  de  Sernon  en  Provence,  que  la 

(')  Taillecouse  :  Tragliacozzo. 

(')  Les  Ur.sins  cioidil  Gu^Iplico  ctparliiaai  Je  la  France,  elles  Co-« 
lomts,  Gibeliui. 
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fortune  mena  en  Donscrque  ('),  leur  navire  fort  gas- 
toc  ;  et  mirent  tant  à  se  r'hahilln  ,  fju'ils  ne  servirent 
de  rien  :  et  si  cousla  largement  ladite  armée  de  mer  : 
et  trouvèrent  le  I\oy  dedans  Naples. 

Audit  Ostie  avoit ,  avec  ledit  cardinal ,  bien  cinq  cens 
liouimes-d'armes,  et  deux  milles  Suisses  -,  et  y  cstoit 
le  comte  de  1-igny  (^),  cousin  germain  du  Roy,  de  par 
mcre:  le  seigneur  d'Alegre,  et  autres;  et  là  (  uidoicnt 
passer  le  Tyhrc,  pour  aller  enclorre  doui  Ferrand, 
qui  cstoit  dedans  Home,  avec  la  faveur  et  aide  des 
Colonnois  ;  dont  esloient  chefs  de  la  maisoîj  pour  lors, 
Pros])ere  et  Tabrice  (Colonne,  et  le  cardinal  (iolonnc, 
à  qui  le  Roy  paya  deux  mide  liommes-à-pied ,  par  la 
main  dudit  Jiasclie,  cpi'ils  avoijiit  aSMinhlt/.  à  leur 
plaisir;  et  faisoieut  leur  assemblée  à  Sannesonne, 
(pii  est  à  eux- 

(1  faut  entendre  qu'i(  y  viennent  plusieurs  propos 
à  un  coiq),  et  de  cliaciin  f.iiil  diic  (jiiohjuc  chose. 
Avant  (pie  le  Roy  cul  \ileibe,  il  avoit  envoyé  le 
seigneur  de  la  Tiimoiiille,  son  chaudjelan ,  et  le 
président  de  (iuennay  (3) ,  (pii  avoit  son  seau  ,  et  le 
gênerai  Ridaul,  à  Rom»*,  cuidant  trailer  avec  le  Pape, 
qui  t<iimj(jins  praticpioit,  comme  est  la  coustume  eu 
Italie,  lùix  estant  l.i ,  le  Paj)('  mit  de  nui»  l  en  la  cite! 
doui   Ferrand,  et   toute  sa  puissance;  et  furent  nos 

i*)  Donscrque:  hxxiwiul  M.^tco  GnMZO,SiUtlntnc  on  Cotùtfur.  *i!o« 
Jove ,  Cor  tique. 

(■)  T.oiiiii<1e  l.iitcml)otir|«,  comte  <lr  I.iu'"y,  fiU  ilc  IxjuU,  roniiri^bir 
dr  rmnrr  ,  t\  ilc  »ti  ^r^ulllir  fi  nunr  Mmir  ilr  Savoir  ,  tu)iir  il«  la  rcillv 
Cli<irlol(c  (le  Sjvoir,  iuitc  du  roi  Cliulrt  N  III. 

(')  De  Guennoy  :  moMir«  Jran  do  («aiinay,  «rignrar  tic  PrrMn  . 
pretuirr  pri'suicnt  un  p.iilimrnt  ili*  Ttirii ,  rliancriicr  deVrnuce,  •»«• 
Louis  \ÎI ,  tn  i5o^  :  i\  avoil  cic  cliaurrlirr  ilc  >«^»le»  :  morl  ra  l'ia. 
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gcDS  arreâtez  :  mais  en  petit  nombre.  Le  jour  propre 
les  depescba  le  Pape  ;  mais  il  retint  prisonniers  e 
cardinal  Ascaigne,  vice-chancelier,  et  frère  du  duc 
de  Milan,  et  Prospère  Colonne  (aucuns  dirent  que 
ce  fut  de  leur  volonté^  et  de  toutes  ces  nouvelles 
j'eus  incontinent  lettres  du  Roy,  et  la  seigneurie  en- 
cores  plus  amplement  d?  leurs  gens  :  et  tout  cecy  fut 
fait  avant  que  le  Roy  entrast  dedans  Viterbe;  car 
nulle  part  n'arrestoit  que  deux  jours  en  un  lieu  :  et 
advenoient  les  choses  mieux  qu'il  ne  les  eut  sceu  pen- 
ser, au*si  !e  maistre  des  seigneurs  s'en  mesloit,  et  cha- 
cun le  coscnoissoit. 

Cette  arme'e  qui  cstoit  en  Ostie,  ne  servoit  de  rien, 
pour  le  mauvais  temps  ;  et  aussi  faut  entendre  que 
les  gens  qu'avoit  mené  monseigneur  d'Aubigny,  es- 
toient  retournez,  et  luy  aussi,  et  n'en  avoit  plus 
de  charge,  et  si  avoit-on  donné  congé  aux  Italiens, 
qui  avoient  este'  avec  luy  enlaRomanie,  qu'avoit 
menez  le  seigneur  Rodolphe  de  Mantouè,  le  seigneur 
Galeot  de  laMirandole,  et  Fracasse,  frère  du  seigneur 
Galeas  de  Sainct-Severin,  qui  furent  bien  payez  :  et 
estoient  environ  cinq  cens  armez,  que  le  Roy  payoit, 
comme  avezoiiy  :  et  au  partir  de  Viterbe, le  Roy  alla 
a  iN'aples,  que  tenoit  le  seigneur  Ascaigne  :  et  n'est 
rien  plus  vray  qu'à  Iheure  que  nos  gens  estoient  de- 
dans Ostie,  il  tomba  plus  de  vingt  brasses  de  mur  de 
la  ville  de  Rome,  par  là  où  l'on    vouloit  entrer. 

Le  Pape  voyant  si  soudainement  venir  ce  jeune 
Roy  (0,  avec  cette  fortune,  consent  qu'il  entre  dedans 
Rome  (aussi  ne  Ten  eut  sceu  garder'  requiert  lettre 

CO  Le    pape    Alexandre  YI ,  pour    traverser  rexpédition  du  Roi 
Charles  yill  ;  en  Italie ,  ail?  jusq^uçs  à  implorer  1^  prolecuon  du  Tore 
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cVasseurancc,  qu'il  cul  pour  dom  leriand,  duc  de 
Calahic,  el  seul  (ils  du  Hoy  Alphonse:  lequel  de  nuict 
se  retira  à  >aples,  et  le  conduiiit  jusques  à  la  porte 
le  cardinal  Ascaigne  (').  Et  le  Roy  entra  dedans  Rome 
en  armes,  comme  ayant  autlioiite  de  faire  par-tout  a 
son  plaisir:  el  Iiiy  vindicnt  au  devant  plusieurs  car- 
dinaux, et  les  ^Gouverneurs  et  sénateurs  de  la  ville:  et 
logea  au»palais  Saincl-Marc  (qui  est  le  quartier  des 
Colonnois,  ses  amis  et  serviteurs  pour  lors')  et  le  Pape 
se  retira  au  cliasteau  Sainct  An-c. 

o 

ciiAiM nu-:  Mil. 

Comment  le  roy  Alphonse Jit  couronner  son  Jils  ier- 
rand,  et  de  lamau^ahe  vie  qu'cwoit  menée  le  vieux 
Fcrrand  son  pcrc ,  el  liiy  aussi. 

EsToiT-iL  possible  de  croire  que  le  rov  Alphonse, 
si  orgueilleux,  uourry  à  la  guerre,  el  son  lils,  et 
tous  ces  Lrsins,  (jui  ont  si  grande  part  à  Rome, 
n'osassent  demeurer  en  la  cite  :  encores  quand  ils 
voyoient  et  sentoient  «jue  le  duc  de  .Milan  branloit, 
et  les  Vénitiens,  et  se  |)rali<pioit  une  ligue,  <pù  oust 
esté  conclue,  si  (juclque  roislance  eut  este  laite  à  \  i- 
leibe  ou  à  Rome,  comme  j'cstois  bien  a>'^''ui«-,  {umr« 

(0  AscAÏ^nc  Mntie  de  Sforcr,  fr^rr  tic  Louû,  duc  de  Milan,  fkil 
cartlitiul  cm   i  \S\  ,  par  le  |>Apc  Sutr  IV;  drpouillr  de  erltr  dignité, 

|tui<«  rrtnl>li  par  \r  |>>ipr  Alrx^ntlrr  VI,  m  i  {i)*!  Il  ni  inorl  Ac  prjlc 
o>i  lie  pui&UU  I  eu  i  .K' j     il  eu  cjI  cMLori-  parle  jii  ilupiUi-  >un.iut. 
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vcu  qu'ils  eussent  peu  arresler  le  Roy  aucuns  jours. 
Au  fort  il  falloil  que  Dieu  monstiât  que  toutes  ces 
choses  passoient  le  sens  et  la  connoissance  des  hommes  : 
et  si  faut  bien  noter  qu'ainsi  comme  les  murs  de  la 
ville  estoient  tombez  ,  aussi  tomba  bien  quinze  brasses 
des  avant- murs  du  cliasleau  Sainct-Ange,  comme 
m'ont  conté  plusieurs,  et  entre  autres,  deux  cardi- 
naux qui  y  estoient.  Ici  faut  un  peu  parler  du  roy 
Alphonse. 

Des  que  le  duc  de  CalalMe,  appelle'  le  jeune  Fcr- 
rand,  dont  ja  plusieurs  fois  a  esté  parlé,  fut  retourné 
à  Naples,  son  père  le  roy  Alphonse,  se  jugeant  n'estre 
digne  d'estre  roy,  pour  les  maux  qu'il  avoit  faits  en 
toutes    cruautez,  contie  les  personnes  de   plusieurs 
princes  et  barons ,  qu'il  avoit  pris  sur  la  seureté  de 
son  père  et  de  luy,  et  bien  jusques  au  nombre    de 
vingt-quatre:  et  les  fit  tous  mourir,  si-tost  que  son 
père  fut  mort,  qui  les  avoit  gardez  quelque  temps,  et 
depuis  la  guerre  qu'ils  avoient  eue  contre  luy:  et  en 
fit  mourir  deux  autres,  que  le  père  avoit  pris  sur  sa 
seureté,  dont   Y  un  estoit  le  prince  de  l\ossane  :  et 
l'autre  le  duc  de  Sesse,  homme  de  grande  authorité  : 
ledit  prince  de  Rossane,  qui  avoit  eu  à  espouse  et  à 
femme  la  sœur  dudit  roy  Ferrand,  et  en  avoit  eu 
un   très-beau  fils  :  et    pour  mieux  s'asseurer  de   luy 
(car  le  prince  et  seigneur  de  Rossane  luy  avoit  bien 
voulu  faire  une  grande  trahison  :  et  avoit  bien  des- 
servy  toute  punition   s'il  n'eut   pris   asseurance)  ve- 
nant devers  luy  à  son  mandement,  le  mit  en  mer- 
veilleuse et  puante  prison,  et  puis  le  fds  mcsme  d'iceluy: 
dés  qu'il  fust  venu  on  l'aage  de  quinze  h  seize  ans:  et 
y  aivoir  demeuré  ledit  perc  trente- quatre  ans  ou  en- 
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viron,  à  l'iicuic  (jue  k'dit  roy  Alplionse  (')  est  venu 
à  estre  roy  :  et  lors  qu'il  y  fut  j^arvenu,  fil  mener 
tous  ces  prisonniers  à  Iscle  (^)  (  qui  est  une  petite  isic 
auprès  de  la  ville  de  Naples  :  dont  vous  oricz  parler) 
et  là  les  fit  tous  assommer,  excepte  quelques-uns, 
qu'il  retjnt  au  cliasteau  de  Naples  :  comme  le  fiU 
dudit  seigneur  de  Kossane,  et  le  noble  comte  de  Po- 
poli. 

Je  me  suis  fort  bien  enfjuis  comment  on  les  fit 
mouiirsi  cruellement  (car  plusieurs  les  cuidoient  en- 
cores  en  vie,  quand  le  Roy  entra  en  la  bonne  ville 
et  cité  de  tapies)  et  m'a  esté  dit  tant  par  leurs  prin- 
cipaux serviteurs,  que  par  un  More  du  pavs  d'Af- 
fi  i(pic,  qu'il  les  fit  assonmier  vilainement  et  horrible- 
ment ;  lequel  incontinent  a|)rés  son  commandement, 
s'en  a!la  audit  pays  de  Barbarie,  afin  qu'il  n'en  fut 
point  de  nouvelle,  sans  es[)argner  ces  vieux  princes: 
dont  l'S  aucuns  avoient  esté  gardez  en  prison  trente- 
quatre  ou  trente-cin(j  ans,  ou  environ.  Nul  homme 
n'a  esté  plus  cruel  cpie  luy,  nr  plus  mauvais,  ne  plus 
vicieux  et  plus  inlcct,  ne  plus  gouiniand  que  lui.  Le 
pcrc  estoil  plus  d.mgereux  ;  car  nul  ne  se  congnois- 

(' '  I^  Icxlc  tic  Philippe  de  Cuiiiiiirs  pnrolt  ici  un  peu  cmbarnusé 
m  vc)irt  IV'ciairci.sacmriit.  Alpliuiisc  I,  roi  tieN.iplcs,  qui  comnifura 
à  i«'j^ucr  vu  i|3'l'   «"tumil  Ir   jM  jum    i  |j.S,  el  li^tin  pur  i<  ' 

.Si)!»  riiyamin'  .1  rrrcliiKiiid  ,  .sou  iil>  uiiUiirl ,  «|ui  romnirm-rt 
111  I  )J8  cl  muni  m  on  i.\i)\.  Il  y  cul  hcuutuiip  de  rvvollr»  sous  son 
rc^ne  ,  cl  re  fui  ce  prince  <|iii  lii  arrc^icr  les  neigneurs  doni  |Mirle  ici 
('omiiicB.  Alphonse  II,  sou  liU.  fut  <  ha^>r  par  sr^  sujets,  m*  re.ira  en 
Si<  ilc  ,  i-l  Imi.sn.i  I.i  (  onrouui-  u  I  erdiiund  II  .  S4>n  lil«  (.'rtl  de  tri  Al- 
pliouoc  II  il  (le  sou  lils  Feidionnd,  qu'd  esl  in  qursUoU  :  cepciiddiil 
il  ue  rcf;na  1111110  an,  depuis  i4'.K>  itt»«|u'rn  i^OT 

K*}  /ntc  :  Lih.a,  à  scj»l  t  u  liu  l  !i.u:j  *  l\wc»l  «u  ^.t^'Içt^ 
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soit  en  liiy  ny  en  son  courroux  :  car  en  faisant  bonne 
chère,  il  prenoit  et  trahissoit  les  gens,  comme  le 
comte  Jacques,  qu'il  prit  et  fit  mourir  vilainement 
et  horriblement,  estant  ambassadeur  devers  luy,  de 
par  le  duc  Francisque  de  IVlilan  ;  duquel  il  avoit  eu 
femme  et  espousé  la  fille  bastarde  (0.  Mais  ledit  Fran- 
cisque fut  consentant  du  cas  :  car  tons  deux  le  crai- 
gnoicnt  pour  sa  vertu,  et  la  séquelle  qu'il  avoit  en 
Italie  des  Braciques  {^)  :  et  estoit  fils  de  Nicolo  Pici- 
nino  (^).  Et  ainsi  (comme  dit  est)  prit  ce  roy  Ferrand 
tous  les  autres:  et  jamais  en  luy  n'y  avoit  grâce  ne 
miséricorde ,  comme  m'ont  conté  ses  prochains  pa- 
rens  et  amis  :  et  jamais  n'avoit  eu  aucune  pitié'  ne  com  - 
passion  de  son  pauvre  peuple  quant  aux  deniers.  Ilfai- 
soit  toute  la  marchandise  du  royaume,  jusques  à  bailler 
les  pourceaux  à  garder  au  peuple,  et  les  leur  faisoit 
engresser  pour  mieux  les  vendre.  S'ils  mouroient , 
falloit  qu'ils  les  payassent.  Aux  lieux  où  croist  l'huile 
d'olive ,  comme  en  la  Poiiille ,  ils  l'achetoient  luy  et 
son  fils  à  leur  plaisir,  et  semblablement  le  froment, 
et  avant  qu'il  fut  meur,  et  le  vendoient  après  le  plus 
cher  qu'ils  pouvoient  ;  et  si  ladite  marchandise  s'a- 
baissoit  de  prix,  contraignoient  le  peuple  de  la  pren- 
dre :  et  par  le  temps  qu'ils  vouloient  vendre,  nul  ne 
pouvoit  vendre  qu'eux. 

Si  un  seigneur  ou  baron  estoit  bon  mcsnager,  ou 


(0  Lajille  bastarde  :  Druzina  Sforza. 

(*)  Braciques  :  soldais  qui  prirent  leur  nom  de  Brachit^o  de  Forti' 
hraci,  célèbre  capitaine  de  ce  temps. 

(3)  Pkinino  :  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  pclilcsse  :  il  cloit  fils  d\m 
boucher,  ce  qui  n  cmpccha  pas  le  roi  Alphonse  de  l'honorer  du  sur- 
nom d'Arragon. 
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cuidoit  cspaigncr  (juelque  Ijonnc  cliose ,  ils  la  luy 
demandaient  à  cinpiunler:  et  il  la  leur  falloit  hailler 
par  force  :  et  leur  ostoicnt  les  races  des  chevaux,  dont 
ils  ont  plusieurs,  elles  prenoient  pour  eux,  et  Iqs 
faisoient  gouverner  en  leurs  mains,  et  en  si  grand 
nombre,  tant  chevaux,  jumcns  que  poulains,  qu'on 
les  estimoit  à  beaucoup  de  milliers,  et  les  cnvoyoient 
paistre  en  plusieurs  lieux,  aux  pasturages  des  sei- 
gneurs, et  autres,  qui  en  avoient  grand  dommage. 
Tous  deux  ont  pris  à  force  plusieurs  femmes. 

Aux  choses  ccclesiaslicjues  ne  gardoient  nulle   le- 
verence,  n'obcïssance.  Ils  vendoient  eveschcz,  comme 
Celle  de  Tarenlc,  que  vendit  le  jK?re  treize  mille  du- 
cats, à  un  Juif,  pour  bailler  à  son  fils,  fpi'il  disoit  chres- 
tien.    Baili'oit  abbayes   à   un    fauconnier,  et  à  plu- 
sieurs pour  leurs  enfans,  disant  :  fous  entretiendrez 
tant   d'ojscaux  ,   et  les  niellerez    ii  vos  despens  ,    et 
tiendrez  tant  de  gens  ii  vos  despens.  Le  fils  ne  fit  ja- 
mais quaresme,  ne  semblant  (ju'il   en  lut  :   maintes 
années  fut  sans  se  confesser,  ne  recevoir  nostre  Sei- 
gneur et  rédempteur  Jesus-Christ  :  et  j)our  conclusion 
il  n'est  possible  de  pis  faire  rju'ils  ont  fait  tous  deux. 
Aucuns  ont  voulu  dire  (jue  le  jeune  roy  Ferrand  eut 
este  le  j)ire,  condjien  qu'il  esloit  lunnble  cl  gracieux, 
quand  il  luourut  :  m. lis  ausM  il  esloit  en  neces>ili'. 
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CHAPITRE  XIV. 

Continent   l^roj  Alphonse  s'enfuit  en  Sicile,  et  fit 

pénitence. 

Or  pouiToit  sembler  aux  lisaiis  que  je  clisse  toutes 
ces  choses  pour  quelque  haine  particulière  que  j'au- 
rois  à  eux  :  mais  par  ma  foy,  non  fay  :  ains  je  le  dis 
pour  continuer  mes  Mémoires,  oii  se  peut  voir  dés 
le  commencement  de  l'entreprise  de  ce  voyage,  que 
c'estoit  chose  impossible  aux  gens  qui  le  guidoient^ 
s'il  ne  fut  venu  de  Dieu  seul ,  qui  vouloit  faire  soa 
commissaire  de  ce  jeune  B-oy,  bon,  si  pauvrement 
pourveu  et  conduit,  pour  chastier  roys  si  sages,  si 
riches,  et  si  expérimentez,  et  qui  avoient  tant  de 
personnages  sages  à  qui  la  deffense  du  royaume  tou- 
choit,  et  qui  estoient  tant  alliez  et  souslenus  ,  et 
mesme  voyoient  ce  faix  venir  sur  eux  de  si  joing,  que 
jamais  n'y  sceurent  pourvoir,  ne  résister  en  nul  lieu. 
Car  hors  le  chasteau  de  Naples,  n'y  eut  aucun  qui 
empeschast  le  roy  Charles  VIII  un  jour  naturel  :  et 
comme  a  dit  le  pape  Alexandre  qui  règne,  les  Fran- 
çois y  sont  venus  avec  des  espérons  de  bois,  et  de  la 
croye  en  la  main  des  fourriers,  pour  marquer  leurs 
logis,  sans  autre  peine;  et  parloit  ainsi  de  ces  espé- 
rons de  bois,  parce  que  pour  cette  heure,  quand  les 
jeunes  gens  de  ce  royaume  vont  par  la  ville,  leur 
page  met  une  petite  broche  dedans  le  soulier  ou  pan- 
toufle: et  sont  sur  leurs  mules,  branlans  les  jambes: 
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#t  pru  de  fois  ont  pris  le  haniois  ilc  nos  gens,  en  fai- 
sant ce  voyage:  et  ne  mit  le  Koy  depuis  Astà  entrer 
dedans  Naplcs  que  quatre  mois  dix-neuf  jours.  Lu 
amljassadeur  y  en  eut  mis  une  partie. 

l*ar(|uoy  je  conclus  ce  propos,  disant,  après  l'a- 
voir oùy  dire  h  plusieurs  bonshommes  de  reli^ion  et 
de  saincte  vie,  et  à  mainte  autre  sorte  de  tç-ns  (qui 
est  la  voix  de  nostre  Seigneur  Jesus-C'.liii^t,  cpie  la 
voix  du  peuple)  que  noslre  Seigneur  Jous-Clirist  1rs 
vouloit  punir  visiblement,  et  que  chacun  le  cognul, 
pour  donner  exem])le  à  tous  roys  et  princes  de  bien 
vivre,  et  selon  ses  commandemens.  (iar  ces  seigneurs 
de  la  maison  d'Arragon,  dont  je  parle,  perdirent  iion- 
neur  et  royaume,  et  grandes  richesses,  et  meubles 
de  toute  nature,  si  départis  qu*à  grand  |)einc  sçail- 
on  qu'ils  sont  devenus  ;  puis  perdirent  les  corps,  trois 
en  un  an,  ou  j^cu  davanlage  :  mais  j'espère  que  les 
âmes  n'ont  point  est*;  pertlues.  Car  le  roy  Ferrand, 
qui  estoit  (ils  baslard  du  grand  AI[)honse  { le(piel  Al- 
phonse fut  sage  roy,  cl  honorable,  et  tout  bon) 
porta  grande  passion  en  son  cœur  de  voir  venir  sur 
luy  cette  armée,  et  qu'il  n'y  pouM)it  remédier:  et 
voyoit  (jue  luy  et  son  fils  avoicnt  mal  vescu  ,  et  cs- 
loient  très -haïs  (car  il  csioil  hes-sage  loy  )  et  s'y 
trouva  un  livr<*  esciit  ,  comme  m'ont  certifié  des  plus 
prochains  de  luy,  «pii  fut  trouve  en  diUaisant  une 
«  hapelle,  où  y  avoit  dessus  :  La  i'critv  ,  a^'cc  son  con- 
sril  secret  »  et  vrut-l'on  dire  cpi'il  conlenoil  tout  le 
mal  (pii  luy  est  advrini  :  rt  n'cbtoicnt  (juc  trois  à  le 
voir:  <'t  puis    le   j«  tla  au  feu. 

l-nc  aulu'  |>assion  avoit,  en  ce  qu'Alphonse  son 
r«U ,  ne  i-'errandy  (ils  de  sou  (iU,  no  \c)uloieut  croire 
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cette  venue:  et  parloient  en  grandes  menaces  du  T\oy, 
et  en  grand  mespris,  disans  qu'ils  viendroient  au 
devant  de  luy  jusques  aux  Monts:  et  il  en  fut  aucun 
qui  priûit  à  Dieu,  qu'il  ne  vint  jamais  roy  de  France 
en  Italie,  et  qu'il  y  avoit  veu  seulement  un  pauvre 
homme  de  la  maison  d'Anjou  ,  qui  luy  avoit  fait 
souffrir  beaucoup  de  peine,  qui  fut  le  duc  Jehan, 
fils  du  roy  René.  Ferrand  travailla  fort  par  un  sien 
ambassadeur,  nomme  messire  Cavillo  Pendolfo,  de 
faire  demeurer  le  Roy,  l'anne'e  de  devant,  avant  qu'il 
partit  de  Vienne,  luy  offrant  se  faire  tributaire  de 
cinquante  mille  ducats  Tan  :  et  tenir  le  royaume  de 
luy  à  foy  et  hommage:  et  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas 
parvenir  à  aucune  paix ,  ny  appaiser  Testât  de  la  ville 
de  Milan,  luy  prit  une  maladie  dequoy  il  mourut: 
et  en  ses  douleurs  eut  confession,  et  comme  j'espère, 
repentance  de  ses  péchez.  Son  fds  Alphonse,  qui 
tant  avoit  esté  terrible  et  cruel,  et  tant  feist  le  mes- 
lier  de  la  guerre,  avant  que  le  Roy  parlist  de  ladite 
ville  de  R.ome,  renonça  à  sa  couronne  :  et  entra  en 
telle  peur,  que  toutes  les  nuicts  ne  cessoit  de  crier 
qu'il  oyoit  les  François ,  que  les  arbres  et  les  pieri  es 
crioient  France  :  et  jamais  n'eut  hardiesse  de  partir 
de  Naples  :  mais  au  retour  que  fit  son  fils  de  Rome^ 
le  mit  en  possession  du  royaume  de  Naples,  et  le  fit 
couronner  et  chevaucher  par  la  ville  de  Naples,  ac- 
compagné des  plus  grands  qui  y  estoient,  comme  de 
dom  Ferrand  son  frère,  et  du  cardinal  de  Gennes, 
estant  ledit  nouveau  Roy  au  milieu,  et  accompagné 
des  ambassadeurs  qui  y  estoient,  et  luy  fit  faiic  toutes 
lesdites  solemnitez,  qui  sont  requises,  et  luy  se  mit 
en  fuite,  et  s'en  alla  en  Cécile  avec  la  Reine  sa  belle- 
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inere  :  qui  estoit  sœm  du  roy  Fcrrand  de  Caslille  .0, 
qui  encores  vit,  à  (|iii  appai  tient  ledit  royaume  de 
Cécile,  en  une  place  qu'elle  y  a  voit,  (jiii  fut  grande 
nouvelle  par  le  monde  ,  et  par  espccial  à  Venise,  où 
j'estois. 

Les  uns  disoient  qu'il  alloit  au  Turc;   autres  di- 
soient que  c'estoit  pour  donner  faveur  à  son  fils,  qui 
n'estoit  point  liay  au  loyaume  :    mais  mon  avis  fut 
tousjours  que  ce  fut  par  vraye  lasclieté  :   car  jamais 
homme  cruel  ne  fut  liardy,  et  ainsi  se  voit  par  toutes 
histoires  :  et  ainsi  se  désespéra  Xeron ,    et   plu.sieurs 
autres;  brief,   cet  Alphonse  eut   si   grande   envie  de 
fuir,  qu'il  dit  à  sa  Ixdle-mere  (connue  m'ont  conté 
ceux  qui   estoient  à  U\y)  le  jour   qu'elle  partit,  que 
si  elle  ne  part(jit  ,  (ju'il   la  laisseroit  :  et  elle  luy  res- 
pondit  qu'il  atlendist  encores  trois  jours,  afin  (pi'elle 
eut  esté  en  son  royaume  un  an  tntici  :  et  il  dit,  cpie 
qui   ne  le  laisseroit   aller,   il  se  jelteroit  par   les   fe- 
nestres,  disant  :  N^oyez  vous  poitit  comme  un  chacun 
cric  France?  VA  ainsi  se   mirent  aux   iralées.  11  em- 
porta  de  toutes  sortes  de  vins  (qu'il  avoil   plus  aimez 
(pi'autre  chose)   et   de  loutes   sortes  de  i;raines  pour 
faire  jardins,  sans  tioiiiier  nul   t»rdre  à  ses  mruhles, 
liy  à  ses  biens  :  car  l.t   plusparl  demeuia  au  eliasteau 
de  Naples.  (^)uel(pu's  haines  enqioita,  c\  (piel<|ue  p.  n 
d'argent  ;  et  aller<Mit  en  (^'cile  .nidit  lieu  .  «  l  [  uis  alla 
à  Messine,   où  il  appella   <'t  mena  avec  luv  |  ln>i«Mirs 
gens  de   religion,  Nouant  de  jamais  n'e>tr«' «lu  monde: 
et  i'ulre  l<'>  autres,  il   ainmit    tort  eeu\   du    Monl-Oli- 
vet,  qui   sont  vestus  île  hl.nu    ,le>quels  m'ont  conté  à 
Venise;  là  où  est  le  corps  samcle    Uelcne   en    lem 

(•^  Fcrrand  tic  CmUUf  :  Frr<linincl-lc-('.iilholiquc 
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monastère)  et  se  mit  à  mener  la  plus  saincte  vie  du 
monde  :  et  servit  Dieu  à  toutes  les  heures  du  jour  et 
de  la  nuict,  avec  lesdits  religieux,  comme  ils  font  en 
leurs  couvents  ;  et  là  faisoit  grans  jeusnes,  abstinences 
et  aumosnes  :  et  puis  luy  advint  une  maladie  de  l'es- 
coriation  et  de  gravelle  ;  et  me  dirent  n'en  avoir  ja- 
mais veu  homme  si  persécute'  :  et  le  tout  portoit  en 
grant  patience  ,  délibérant  aller  user  sa  vie  en  un 
monastère  de  Valence  la  grande,  et  là  se  vestir  de 
religion  :  mais  il  fut  tant  surpris  de  maladie,  qu'il 
vequit  peu,  et  mourut  :  et  selon  sa  grande  repentance, 
il  est  à  espérer  que  son  ame  est  glorieuse  en  paradis. 
Son  fils  demeura  peu  après ,  et  mourut  de  fîevre  et 
de  flux,  et  crois  qu'ils  sont  mieux  qu'ils  n'estoient  en 
ce  monde  :  et  semble  que  en  moins  de  deux  ans,  ils 
furent  cinq  roys  portans  couronne  à  Naples  :  les  trois 
que  j'ay  nommez,  le  roy  Charles  de  France  huictiesme, 
et  dom  Federic  (0,  frère  dudit  Alphonse,  qui  de  pré- 
sent règne. 

(0  Frédéric,  roi  de  Naples,  en  1496,  régna  six  à  sept  ans.  Puis  fut 
chassé  de  son  royaume ,  en  1 5o2 ,  et  se  réfugia  en  France  ,  où  iJ  mou- 
rut. Il  avoit  épousé  en  France  Anne  de  Savoie  ,  nièce  de  Louis  XI  j  il 
fut  dépossédé  par  Louis  XII  et  par  Ferdinand -le -Catholique  ,  qui 
partagèrent  sa  dépouille  entre  eux  :  il  mourut  en  France  en  i5o4' 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  après  que  le  jeune  roy  Fer  ranci  fut  cou- 
ronne roy  (le  NapleSj  alla  asseoir  son  camp  à 
Saincl-Germainj  pour  résister  contie  la  venue  du 
Jioy  :  et  de  l'accord  que  le  roy  Lliarlcs  Jil  a^cc  le 
Pape,  estant  encor  à  Rome. 

Et  pour  csclaircir  le  tout  ,  faut  dire  comment  , 
des  ce  <]iie  le  i  oy  Feriand  fut  couronne,  il  tlevint 
comme  un  homme  neuf:  et  luy  sembla  (jue  toutes 
haines  et  olfences  estoient  oubliées  par  la  fuite  de  son 
perc  ;  et  assembla  tout  ce  (|u  il  peut  de  gens,  l.mt  «le 
cheval  que  de  pied  :  et  vint  à  Saine  t-(jermain  .  (jui  c^t 
l'entrée  du  royaume,  et  lieu  fort,  et  aisé  à  delienilre, 
et  par  où  les  François  sont  passez  deux  aulus  fois; 
et  là  mit  son  camp,  et  garnit  I.i  \\\\c  :  cl  lors  revint  le 
cœur  aux  amis  dudil  l'^ciiaiul.  ].«•  heu  est  deflendu 
d'une  petite  rivière,  «jui  (juehjurfois  se  passe  à  gué, 
et  ([uehpiefois  non  ,  aussi  se  delleud  par  la  montagne 
(pii  est  dessus. 

Le  Uoy  estoit  encores  à  Kom»*,  où  il  sejouiiui  en- 
viron vingt  j(jurs  ,  où  plusieurs  choses  se  Irauloient. 
Avec  luy  estoient  bien  ihx-huict  cardinaux,  et  d'au- 
tres <pn  venoient  de  costé  et  daulre  :  il  y  estoient 
le  lit  m(tnstML;neur  Ascaigne,  vicr-chancelier ,  ol  frère 
du  duc  de  Mil. Ml,  et  IVlri -ad-vincula  (  qui  estoient 
grands  ennemis   du  l*ape  ,   et  amis  l'uii  de  l'autre) 

5. 
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celuy  de  Garce  (0,  Sainct-Denis  (2),  Sainct-Severin  (5), 
Savelly  (4),  Coulonne(5),  et  autres  :  qui  tous  vouloient 
faire  élection  nouvelle,  et  qu'au  Pape  (6)  fust  fait  pro- 
cès, lequel  estoit  audit  chasteau.  Deux  fois  fut  l'artil- 
lerie preste,  comme  m'ont  dit  des  plus  grands  :  mais 
tousjours  le  Roy  par  sa  bonté'  y  résista.  Le  lieu  n'est 
pas  deffensable  :  car  la  motte  est  de  main  d'homme 
faite,  et  petite.  Or  alleguoient-ils  bien  que  ces  murs 
estoient  tombez  par  miracles,  et  le  chargeoient  d'avoir 
acheté  cette  saincte  dignité  :  et  disoient  vray  :  mais 
ledit  Ascaigne  en  avoit  esté  le  principal  marchand , 
qui  avoit  tout  guidé,   et  en  eut  grand  argent  :  et  si 
eut  la  maison  dudit  Pape,  luy  estant  vice- chancelier, 
et  les  meubles  qui  estoient  dedans ,  et  son  office  de 
vice-chancelier,  et  plusieurs  places  du  patrimoine. 
Car   eux  deux   estoient  à  l'envy  à  qui  seroit  pape. 
Toutesfois  je  croy  qu'ils  eussent  consenty  tous  deux 
d'en  faire  un  nouveau,  au  plaisir  du  Roy ,  et  encores 
d'en  faire  un  François  :  et  ne  saurois  dire  si  le  Roy  fit 

(0  Celuy  (le  Gurce  :  Raimoud  Perault,  né  à  Surgères,  en  Sainlonge, 
évêque  de  Saintes,  puis  de  Gurce,  en  Allemagne  j  cardinal  eu  i493  , 
mort  en  i5o5. 

t')  Sainct-Denis  :  Jean  de  la  Grolaye  ou  de  Villiers  ,  religieux  et 
abbé  de  Saint-Denis  en  France  ,  puis  évêque  de  Lombez  j  cardinal  en 
1493,  mort  en  i499- 

(3j  Sainct-Seucrin  :  fils  de  Robert,  comte  de  Cajasse  et  de  Jeanne  de 
Corrégej  cardinal  en  1489,  et  confirmé  par  le  collège  des  cardinaux 
après  la  mort  de  ce  Pape,  en  1492^  mort  en  i5i6. 

(4)  Sui^elly  :  Jean-Baptisie  Savelly,  romain;  cardinal  en  1480,  mort 
en  i49^> 

(5)  Coulonne  :  Jean  Colonne,  romain  ,  fils  d'Antoine  ,  prince  de  Sa- 
lerne  ,  et  neveu  du  cardinal  Prosper  Colonne  ;  cardinal  en  14^9,  mort 
eu  i5o8. 

(G)  Ju  qu'au  Pape  :  Alexandre  YI,  que  Ton  vouloit  déposer  comme 
.simouiaque. 
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bien  ou  mal  :  touteslois  je  croy  qu'il  fit  le  mieux  d'ap- 
pointer :  car  il  estoit  jeune,  et  mal  accompagne'  pour 
conduire  un  si  grand  œuvre  que  reformer  l'Eglise, 
combien  qu'il  eut  le  pouvoir,  mais  qu'il  l'eust  sceu 
bien  faire,  je  croy  que  toutes  gens  de  cognoissance  et 
raison,  l'eussent  tenu  à  une  bonne,  grande  et  tres- 
saincte  besongne  :  mais  il  y  faudroit  grand  mystère  : 
toutesfois  le  vouloir  du  Roy  estoit  bon  ,  et  est  encor 
en  ce  cas,  s'il  y  estoit  aidé. 

I.e  Roy  |)rinl  aultre  cbemin,  et  appointa  avec  le  Pape 
un  appointement,  qui  ne  pouvoit  durer  :  car  il  estoit 
violent  en  aucun  point  :  et  fut  grand  couleur,  de  faire 
une  ligue,  dont  après  sera  parlé.  Par  cestuy  appointe- 
mont  devoit  estre  paix  enlre  le  Pape  et  ses  cardinaux, 
et  autres  :  et  aulruns  dévoient  lesdits  cardinaux  eslie 
])ayez  du  druict  de  leur  chapeau,  absens  comme  pre- 
sens.  Il  devoit  prester  au  Roy  quatre  places.  Terra- 
(ine,  (vivita-\  ecliia,  et  \  itribc  que  tenoit  le  Rov,  et 
Spolele  aussi  :  mais  il  ne  la  bailla  point,  combien  qu'il 
l'eut  promise:  et  se  devoit  rendre  au  l\ipe,  comme  le 
Roy  partiroit  de  Naples  :  et  ainsi  l«*  lit  ,  cond)ien  (juc 
le  Pajk*  l'eut  trompa.   Il   bailla  au    l\oy   pour  cestuy 
aj)pointem*'nt  ,   le   frère  du   Turc  (•),   dont   il    avoit 
soixante  mille  ducats  par  an  dudil  Turc  :  el  le  tenoit  en 
grande  crainte.  Promet  toit  de  ne  mettre  auiim  l('i;.it 
en  litMi  n<'  place  de  l'Kglise ,  sans  1«*  consentement  du 
Koy  :  el  y  avoit  autres  articles ,  <jui  touclioieut  le  con- 
sistoire, et  bailloil   en  ostage  son    fils   le  cardinal  de 
\  alence,  qui  alloit  avec  ledit  sngueui  pour  légat  :  el 
luy  (il  II-  Uoy  l'obeduMur  fdiale  en  toute  liumilité  (pie 
roy  sauKut  faire  :  et  luy  lit  le  l'ape  deux  cardiuaux 

t»)  Lefrtrt  »/u  Turc  :  Zuim ,  frcre  ilc  Bajatcl  U. 
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c  est  à  sçavoir  le  gênerai  Brissonnet ,  qui  ja  esloit 
evesque  de  Sainct-Malo ,  qui  a  esté  souvent  appelle 
gênerai  :  et  l'autre  l'evesque  du  Mans,  de  la  maison 
de  Luxembourg,  qui  estoit  par  deçà  ("). 

CHAPITRE  XVL 

Comment  le  Roj  partit  de  Rome  pour  aller  à  Naples  : 
de  ce  qui  advint  cependant  en  plusieurs  contrées 
dudit  royaume  de  Naples  :  et  par  quelles  villes  il 
passa  jusques  à  ladite  ville  de  Naples. 

Ces  choses  faites,  le  Roy  partit  de  Rome,  en  grande 
amitié  avec  le  Pape ,  ce  sembloit  ;  mais  huict  cardinaux, 
partirent  de  Rome  mal  contens  dudit  appointements 
dont  les  six  estoient  de  la  séquelle  dudit  vice-chance- 
lier, et  de  Sainct-Pierre-ad-vincula  j  combien  qu'on 
croyoit  qu'Ascaigne  faisoit  cette  feinte,  et  qu'au  cœur 
estoit  content  du  Pape  ;  mais  son  frère  ne  s'estoit  point 
encores  déclaré  contre  nous  :  et  alla  le  Roy  à  Jannes- 
sanne,  et  delà  à  Belistre,  d'où  s'enfuit  le  cardinal  de 
Valence. 

Le  lendemain  le  Roy  prit  Chastelfortin  d'assaut  : 
et  fut  tué  ce  qui  estoit  dedans  :  qui  estoit  à  Jacques 
Comte,  qui  avoit  pris  l'argent  du  Roy,  et  puis  s'estoit 

('^  Philippe  de  Luxembourg.  Il  étoit  fils  de  Thibaut,  seigneur  de 
FieiiKes  cl  de  Grave,  qui,  étant  veuf  de  Philippotie  deMelun,  se  fit 
religieux  de  Tordre  de  Cîlcaux,  dans  Tabbayc  d'Igny ,  dont  il  fut  en- 
suite abbé  j  il  fut  évêque  du  Mans,  et  nommé  cardinal  par  le  pape 
Sixte  IV,  vers  lequel  il  avoit  été  envoyé  en  ambassade  par  le  roi 
Louis  XI,  en  1/172  :  mort  en  iSig. 
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tourne  :  car  les  Comtes  (0  sont  partisans  des  Ursins. 
Puis  après  alla  le  Roy  à  Valmonton  :  qui  est  des  Colon- 
nois  :  puis  alla  loger  à  quatre  nulles  du  Mont-Sainct- 
Jelian,  une  très -forte  place  :  laquelle  fut  batue  sept 
ou  huict  heures,  et  puis  fut  prise  .d'assaut,  et  tué  ce 
qui  estoit  dedans,  ou  la  pluspart  :  et  estoit  au  mar- 
quis de  Pescaire  ,  terre  d'Eglise  :  et  y  estoit  toute 
l'armée  jointe  ensemble.  Et  de  là  tira  le  Roy  vers 
Sainct-Germain  (et  y  pouvoit  avoir  seize  milles,  ou 
environ)  là  où  le  roy  Ferrand,  nouveau  couronné, 
estoit  en  camp  (comme  j'ay  dit  ailleurs)  avec  tout 
ce  qu'il  pouvoit  avoir  fine  de  gens  :  et  estoit  le  der- 
nier remède ,  et  le  lieu  pour  combattre  ou  jamais 
non  ;  car  c'estoit  l'entrée  du  royaume,  et  le  lieu  avan- 
tageux, tant  pour  le  ruisseau  que  pour  la  montagne  : 
et  si  envoya  gens  avec,  pour  garder  et  dellcndre  le 
pas  de  Canccllo,  qui  est  un  pas  de  montagnes  à  six 
milles  de  Sainct-Germain. 

Avant  que  le  Roy  fut  a  Saint-Germain,  son  alla 
le  roy  Ferrand,  en  grand  desordre,  et  abandonna  la 
ville  et  jîassage.  Monseigneur  de  Guise  avoit  en  ce 
joui  la  charge  de  l'avant-garde.  Monseigneur  do 
Rieux  (^)  estoit  allé  à  ce  pas  de  Cancello,  contre  les 
Arragonnois  ,  (pii  aussi  l'abandonnèrent  :  «  t  entra 
letlit  roy  audit  Sainct-Ciermain.  Le  roy  Ferrand  tira 
droit  à  Gapoùa  ;  où  ils  biy  refuseront  l'entrée  à  ses 
gens-d'armes  :  mais  ils  laisseront  outrer  sa  personne 
avec  peu  de  gens  .  il  n'y  arresta  point  :  et  leur  pria 
<lo  lonir  bon  pour  luv,  rt  <jin*  b'  lendemain  il  re- 
viondroil  :  ol  alla  à  .Naples,  se  doutatil  <lc  la  relwllion 

(')  Comtes  ou  Conti  :  wlon  l'odiiion  Hc  Drutrltr*,  de  i7a3. 
t*^  Jc«o  ,  »irc  de  llicux  ,  m.ircchiil  de  DreUgue. 
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qui  advint.  Tons  ses  gens,  ou  la  pluspart,  le  dévoient 
attendre  à  Capoiia  :  mais  quand  il  vint  le  lendemain,  î 

il  trouva  tout  party  :  et  estoient  allez  à  Nola  le  sei-  1 

gncur  Virgile  Ursin ,  et  son  cousin  le  comte  de  Pe- 
lillane:  où  ils  furent  pris,  et  leurs  gens,  par  les  nostres. 
Ils  vouloient  maintenir  qu'ils  avoient  sauf  conduict, 
et  qu'on  leur  faisoit  tort  :  et  estoit  vray  :  mais  il 
n'estoit  point  encore  entre  leurs  mains.  Toutesfois 
ils  ne  payèrent  rien  :  mais  ils  eurent  grande  perte  : 
et  leur  fut  fait  tort. 

De  Sainct-Germain  alla  le  Roy  à  Mingamer ,  et 
à  Triague  :  et  logea  à  Calvy,  deux  milles  de  Capoiia  r 
et  là  ceux  de  Capoiia  vinrent  composer  :  et  y  entra 
le  Roy,  et  toute  Tarmée  :  et  de  Capoiia  alla  le  len- 
demain à  Aversa,  my-ehemin  de  Capoiia  et  de  Na- 
ples ,  à  cinq  milles  de  l'un  et  de  l'autre  :  et  là  vinrent 
ceux  de  Naples,  et  composèrent,  en  asseurant  leurs 
privilèges   anciens  :  et   y   envoya   le  Roy  devant  le 
maresclial  de  Gie',  le  seneschal  de  Baucaire,  le  pré- 
sident Ganay,  qui  tenoit  le  seau  ,  et  des  secrétaires. 
Le  roy  Ferrand,  voyant  ces  choses,  le  peuple,  et 
les  nobles  en  armes  rebelle's  contre  luy,  et  qui  à  sa 
venue,  luy  pillèrent  sonescurie,  qui  estoit  grande, 
monta  en  galëe ,  et  alla  en  Iscle  :  qui  est  une  isle  à 
dix-liuict  milles  de  Naples.  Et  fut  receu  le  Roy,  à  grande 
joye  et  solemnite',  dedans  la  ville  de  Naples  :  et  tout 
le  monde  luy  vint  au  devant ,  et  ceux  qui  plus  estoient 
obligez  à  la  maison  d'Arragon  ,  les  premiers  :  comme 
tous  ceux  de  la  maison  de  Caraffe  :  qui  tenoient  de 
ladite  maison   d'Arragon  quarante    mille  ducats  de 
revenu,   tant  en  héritages  qu'en  bénéfices.  Car   les 
roys   y   peuvent  bien    donner  leur    domaine ,  et   si 
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donnent  bien  celuy  îles  autres  :  et  ne  croy  point 
qu'il  y  en  ait  trois  en  tout  le  royaume,  dont  ce  qu'ils 
possèdent  ne  soit  de  la  Couronne,  ou  d'autruy. 

Jamais  peuple  ne  monstratant  d'alîection  à  roy,  ny 
à  nation,  comme  ils  monstrerent  au  Roy,  et  pensoient 
cslre   tous  hors   de  tyrannie  :  et  se  prenoient   eux- 
mêmes;  car  tout  tourna  en  Calabre  :  où  fut  envoyé 
monseigneur  d'Auhigny,  et  Peron  de  Basclic  quant 
et  luy,  sans  gens- d'armes.  Toute  TAbrusse   tourna 
d'elle-mesme  :  et  commença  par  la  ville  de  l'Aipiila: 
laquelle  a   tousjours    esté   bonne  françoise.   Tout   se 
tourna  en  Poiiille,  sauf  le  cliasteau  de  Brandis  ('), 
qui  est  fort  et   bien  gardé,  et  (iallipoli  :  qui  aussi 
fut  gardé;  autrement,  le  peuple  se  fut  tourné.  Kn  (.a- 
labre  y  eut  trois  places  (jui  tinrent  pour  le  roy  Ger- 
land ;  dont  les  deux    furent   la   Mautie   et   la  Tur- 
pie,  anciennes  Angevines  :  (jui  avoient  paravant  levé 
les  bannières  du  roy  Charles  :  mais  parce  qu'il   les 
donna  h  monseigneur  de  Persi ,  et  ne  les  vouhit  re- 
cevoir, au  domaine,  relevèrent  les  bannières  d'Ar- 
ragon  :  vl  pour   la    licic»*   place,   ce  fut   le  cliasteau 
<le  Ueges ,  (jui  aushi  demeura  arragonnois.  Mais  tout 
ce  qui  linl,  ne  lui  (jue  par  faute  d'y  covoyer  :  car  il 
n'alla  pas  assez  de  gens  en  Poiiille  et  Calabre  pour 
garder:  un  cliasteau  pour  !<'  l'vov.    Parente  se  bailla, 
ville  et  cliasteau  :  et  tout  de  mcsiuc  Otranle  ,  Mono- 
poli ,  Tiani ,  Manfiedoune,  Barle  ,  et  tout,  l'xccplé  et» 
(\uc  j'ay  nommé.  Ils  vriioiciil  trois  )ouim*«'s,au  ilevant 
dt'  nos  gi'us ,  des  cil»/.,  pour  si*  ifiuhc  ;  et   tous  en- 
voyer<»nt  à  >aplrs  :  et  y  vinrent  tous  les  princes  et  sei- 
gneurs du  royaume,  poui   faire  hommage,  excepté  le 
l*)  lirtiuUs  ,  linntïnt ,  en  l.iliii ,  Hi  untlutium. 
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marquis  de  Pescaire  :  mais  ses  frères  et  neveux  y  vin- 
rent. Le  comte  d'Acri  et  le  marquis  de  Squillazzo 
s'enfuirent  en  Cécile  :  parce  que  le  Roy  donna  leur 
terre  à  monseigneur  d'Aubigny.  A  Naples  se  trouva 
aussi  le  prince  deSalerne,  revenu  de  navire  :  et  n'avoit 
de  rien  servy.  Son  frère  le  prince  de  Besignan,  et  ses 
fils  s'y  trouvèrent  aussi,  avec  le  duc  de  Melfe  ,  le  duc 
de  Gravine,  le  vieil  duc  de  Sora  (qui  pieça  avoit 
vendu  la  duché  au  cardinal  de  Sainct-Pierre-ad-vin- 
cula ,  et  la  possède  encore  son  frère  de  présent  )  le 
comte  de  Montorio,  le  comte  de  Fondi ,  le  comte 
de  Tripalda,  le  comte  de  Celano  (qui  estoit  allé  avec 
le  Roy,  banny  de  long-temps)  le  comte  de  Troye, 
jeune ,  nourry  en  France,  et  estoit  d'Ecosse  :  et  le  comte 
de  Popoli,  que  l'on  trouva  prisonnier  à  Naples.  Le 
jeune  prince  de  Rosane,  dont  a  esté  parlé,  après  avoir 
esté  long-temps  prisonnier  avec  le  père,  qui  le  fut 
trente  et  quatre  ans,  avoit  esté  délivré,  et  s'en  alla 
avec  dom  Ferrand  ou  par  amour  ou  par  force.  Sem- 
blablement  s'y  trouvèrent  le  marquis  de  Guefron  (0  : 
et  tous  les  Caldoresques ,  le  comte  de  Matalon,  et  le 
comte  de  Merillano,  ayant  eux,  et  les  leurs,  tousjours 
gouverné  la  maison  d'Arragon  :  et  généralement  y 
vinrent  tous  ceux  du  royaume,  excepté  ces  trois  que 
je  vous  ay  nommez. 

U)  Guefron  :  GaifoD ,  ou  Veuafri. 
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CHAPITRE  XVII. 

Comment  le  roy  Charles  fut  couronné  roy  de  Naplcs  . 
desfautes  qu'il  fit  aV  entretenemenl  d  un  tel  royaume: 
et  comment  une  entreprise ,  qui  se  dressoit  pour  Iny 
contre  le  Turc ,  fut  descouverte  par  les  l  vnitiens. 

Quand  le  roy  Ferrand  s'enfuit  de  Naplcs,  il  laissa 
au  cliasteau  le  luaitjuis  de  Pescaire,  et  aucuns  AUc- 
nians  et  luy  alla  vers  son  père,  pour  avoir  aide,  en 
Cécile.  Doin  Federic  tint  la  mer  avec  quelcjue  peu 
degale'es,  et  vint  tleux  fois  parler  au  Kov,  à  seurete, 
luy  recjuciant  que  quehjue  portion  du  royaume  pût 
demeurer  à  son  neveu,  avec  nom  de  roy,  et  h  luy  le 
sien  ,  et  reluy  de  sa  femme.  Son  cas  n'esloit  point 
grande  chose:  car  il  avoil*>ii  petit  partage.  Le  Rov  luv 
olhit  des  hiciis  eu  i-'iance,  pour  luy,  et  pour  soudit 
nevf'ii  :  et  crois  «pi  il  Iciu  eut  donne  une  bonne  et 
grande  duclie'  :  mais  ils  ne  le  voulmcnt  accepter. 
Aussi  ils  n'eussent  tenu  aucun  appoinlement  «juiui 
leur  (Mit  S(<Mi  lairc  ,  dcincurans  dedans  le  rovauinc, 
quand  ils  «'iissriil  peu  \(tii  1cm  avanlai;e.  Pevant  le 
cliaslcnu  de  >aples  fut  nuse  l'artilliM  ie,  (pii  tira:  et  n'y 
avoit  plus  (pir  1<  s  .\llemans:et  estt>it  pailv  l«-'iit  mar- 
<jui>  de  Pescaire  :  et  «pii  «ut  «nvoyi^  «piatre  canons  jus- 
ques  en  llsl»' ,  on  r«ui  piisr  :  et  de  Ih  retourna  le 
mal.  Au.sM  eul-on  eu  toutes  lesaulios  places  qu'ils 
tenoicnt;  qui  n'esloienl  <pie  (piatrcou  cin(j  ;  mais  tout 
se  mit  à   fane  |M»nne   elieie,    et  jousles,  et  fesles  :  et 
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entrèrent  en  tant  de  gloire,  qu'il  ne  sembloit  point 
aux  nostres  que  les  Italiens  fussent  hommes  :  et  fut 
Je  Roy  couronné  :  et  estoit  loge'  en  Capoiiane  :  et 
quelquefois  alloit  au  Mont  Impérial  (0.  Aux  subjets 
fit  de  grandes  grâces,  et  leur  rabatit  de  leurs  charges  : 
et  croy  bien  que  le  peuple  de  soy  ne  se  fut  tourné, 
combien  qu'il  soit  muable,  qui  eut  contenté  quelque 
peu  de  nobles;  mais  ils  n'estoient  recueillis  de  nul  :  et 
leur  faisoit-on  des  rudesses  aux  portes  :  et  les  mieux 
traictez  furent  ceux  de  la  maison  de  Carafe,  vrays 
Arragonnois,  encores  leur  osta-l'on  quelque  chose. 
A  nul  ne  fut  laissé  office  ny  estât,  mais  pis  traictez 
les  Angevins  que  les  Arragonnois  ;  et  à  ceux  du  comte 
de  Marillano  fut  donné  un  mandement  :  dont  on 
chargea  le  président  Gannay  d'avoir  pris  argent,  et 
leseneschal,  fait  nouveau  duc  de  Noie,  et  grand  cham- 
belan  du  royaume.  Par  ce  mandement  chacun  fut 
maintenu  en  sa  possession,  et  furent  forclos  les  Ange- 
vins de  retourner  au  leur,  sinon  par  procès  ;  et  quant 
à  ceux  qui  estoient  entrez  d'eux-mesmes,  comme  le 
comte  de  Celano,  on  bailla  main-forte  pour  les  en 
jetter.  Tous  estats  et  offices  furent  donnez  au  Fran- 
çois, à  deux  ou  trois.  Tous  les  vivres,  qui  estoient  au 
chasteau  de  Naples,  quand  il  fut  pris,  qui  estoient  fort 
grands,  dont  le  P\.oy  eut  cognoissance,  il  les  donna  à 
ceux  qui  les  dcmandoient. 

En  ces  entrefaictes  se  rendit  le  chasteau,  par  pra- 
tique des  Allemans ,  qui  en  eurent  un  monde  de 
biens  qui  estoient  dedans  :  et  aussi  fut  pris  le  chasteau 

(')  ^u  Monl  Impérial  :  Godcfroy  pense  qu'il  fuudiolt  lire  en  man- 
teau impérial,  pour  indiquer  quil  fut,  comme  on  l'a  dit,  couronné 
empereur  de  Constanlinople. 
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de  rOeuf  par  batterie.  Et  par  cette  conclusion  se  peut 
voir  que  ceux,  qui  avoient  conduit  ce  grand  œuvre, 
ne  l'avoient  point  fait  d'eux,  mais  fut  vraye  œuvre  de 
Dieu,  comme  chacun  le  vit;  mais  ces  grandes  fautes, 
que  jo  dis,  estoient  œuvres   d'hommes,   accueillis   de 
gloire,  qui  ne  cognoissoient  d'où  ce  bien  et  honneur 
leur  venoit  ;  et  y  procédèrent  selon    leur  nature  et 
expérience:  et  se  vint  changer  la  fortune  aussi  promp- 
tement,  et  aussi  visiblement,  comme  on  voit  le  jour 
en  Hollande,   ou  en  Auvergne  ('),  où  les  jours  d'esté' 
sont  plus  longs  qu'ailleurs,  et  tant  que  quand  le  jour 
faut  au  soir,    en  un    mesme  instant,    ou  peu   après 
comme  d'un  cpiart  d'heure,  on  voit  derechef  le  jour 
à  venir  :  et  ainsi  veit  tout  sage  homme  en  aussi  peu 
ifespace  changer  cette  bonne  et  glorieuse  adventure, 
dont  tant  fussent  advenus  de  biens,  et  d'honneurs  à 
toute  la  chrestient(',  si  elle  eut  este  recognuë  de  celuy 
d'où  elle  venoit.  Car  le  Tuic  eut  esté  aussi  aise  à  trou- 
bler, qu'avoit  este  le  roy  Alphonse:  car  il  estoit,  et  est 
encores  vif,  homme  de  nulle  valeur  ;  et  eut  le  Hoy,  son 
frère  (')  entre  les   mains  ((jni  vesquit   peu   de  jours 
après  la  fuite  du  cardinal  de  Valence  :  et    disoit-on 
qu'il  fut  bailld  empoisonne)   (jui    estoit  rh(»nnn«*   du 
monde  «jii'il  craigiioil  le  j)lus  :  et  tant  dr  milliers  de 
cliresliens  estoient  si  presls  à  se  rebeller,  que  nul  ne 
sCtTuroil  penser,  (iar  d'Olrante  jusqurs  à  la  \alonne, 
n'y  a  que  soixante  milles  :  et  de  V  alonne  en  Cionslan- 
linople,  y  a  environ  dix-huict  journeVsde  marcliands, 
connue  me   le  contèrent   ceux  «{ni    souvent   faisoient 

(•)  lIolLimle,  ou  en  Aui'crgnr  -  on  rroil  qu'il  faul  Lrt  Ostlantf  o't 
[>lul6l  Cothittrul :  ri  Xorwcgc  au  lieu  d\4u*er^fie 
<»)  Son  frcK    Ziiim 
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le  chemin  :  et  n'y  a  aucunes  places  fortes  entre-deux, 
au  moins  que  deux  ou  trois,  le  reste  est  abbatu  :  et 
tous  ces  pais  sont  Albanois,  Esclavons,  et  Grecs,  et 
fort  peuplez,  qui  sentoient  des  nouvelles  du  Roy,  par 
leurs  amis  qui  estoient  à  Venise  et  enPoiiille,  à  qui 
aussi  ils  escrivoient,  et  n'attendoient  que  messages 
pour  se  rebeller.  Et  y  fut  envoyé  un  archevesque  de 
Duras  de  par  le  Roy,  qui  estoit  Albanois  ;  mais  il 
parla  à  tant  de  gens  que  merveilles  prests  à  tourner, 
estansenfans  et  neveux  de  plusieurs  seigneurs  et  gens 
de  bien  de  ces  marches,  comme  de  Scanderbeg,  d'un 
fils  de  l'empereur  de  Constantinople  propre,  des  ne- 
veux du  seigneur  Constantin  (  qui  de  présent  gouverne 
Montferrat)  et  sont  neveux  ou  cousins  du  roy  de 
Servie. 

En  Thessalie  plus  de  cinq  mille  se  fussent  tournez; 
et  encores  se  fut  pris  Scutari,  ce  que  je  sçavois  par 
intelligence,  et  par  la  main  du  seigneur  Constantin, 
qui  plusieurs  jours  fut  cache  à  Venise  avec  moy.  Car 
de  son  patrimoine  luy  appartenoit  la  Macédoine  et 
Thessalie  ;  qui  fut  le  patrimoine  d'Alexandre  le  Grand  : 
et  la  Valonne  en  est.  Scutari  et  Croye  en  sont  prés:  et 
de  son  temps,  son  père,  ou  oncle,  les  engagea  aux 
Vénitiens,  qui  perdirent  Croye:  Scutari  baillèrent 
au  Turc,  en  faisant  paix.  Et  fut  ledit  seigneur  Con- 
stantin à  trois  lieues  prés;  et  se  fut  exécutée  l'en- 
treprise, n'eut  esté  que  ledit  archevesque  de  Duras 
demeura  à  Venise  aucuns  jours  après  ledit  seigneur 
Constantin  :  et  tous  les  jours  je  le  pressois  de  partir; 
car  il  me  sembloit  homme  léger  en  paroles  ;  et  disoit 
qu'il  feroit  quelque  chose  dont  il  seroit  parlé;  et  de 
maie  adventure ,  le  jour  que  les  Vénitiens  sceurent 
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la  mort  du  frère  du  Turc,  que  le  Pape  avoit  baille  en- 
tre les  mains  du  Koy,  ils  délibérèrent  de  le  faire  sçavoir 
au  Tuic  par  un  de  leurs  secrétaires  :  et  commandèrent 
qu'aucun  navire  ne  passast  la    nuict  entie  les  deux 
cliastcaux,  qui  font  l'entre'e  du  gouffre  de  Venise;  et  y 
fncnt  faire  guet  (car  ils  ne  se  doutaient  que  de  petits 
navires,  comme  grips,  dont  il  y  en  avoit  plusieurs 
au  port  d'Albanie,  et  de  leurs   isles  de  Grèce)  car 
celuy  qui  eut  porte'  ces  nouvelles  eut  eu  bon  présent. 
Ainsi  ce  pauvre  arclievesque,  cette  propre  nuict, 
voulut  partir  pour  aller  à  cette  entreprise  du  seigneur 
Constantin  (jui   l'attendoit  ;  et  portoit   force  espëes, 
boucliers,  et  javelines,  pour  bailler  a  ceux  avec  qui 
il  avoit  intelligence  (car  ils  n'en  ont  point)  mais  en 
passant  entre  les  deux  cliastoaux,  il  lut  pris,  et  mis 
en  l'un  desdits  cbasteaux  et  ses  serviteurs;  et  le  navire 
passa  outre  par  congé.   Il   luy   fut    trouve   j)lusieurs 
lettres  qui  descouvrirent  le  cas  :  et  m'a  dit  ledit  sei- 
gneur Constantin  que  les  V^enitiens  envoyèrent  ad- 
vertir  les  gens  du  Turc  aux  places  voisines,  et  le  Turc 
propre  :  et   n'eut  esté  le  giij),  «pii    passa  outre,  jIoiU 
le  patron  estoit  Albanois,  qui  railveilit  ,   il   eut  este 
pris;  mais  il  s'enfuit  en  Pouillc  j)ar  mer. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Digression  ou  discours  j  aucunement  hors  de  la  ma- 
tière principale  ^  par  lequel  Philippe  de  Comines „ 
autheur  de  ce  présent  livrCj  parle  assez  amplement 
de  Vestat  et  gouvernement  de  la  seigneurie  des 
Tenitiens,  et  de  ce  qu'il  vitj,  et  j  fut  faict  j,  pen- 
dant quil  estoit  ambassadeur  pour  le  Roy  en  leur 
ville  de  Venise. 

Or  est-il  temps  que  je  die  quelque  chose  des  Véni- 
tiens, et  pourquoy  j'y  estois  allé  ;  car  le  Roy  estoit  à 
Naples  au-dessus  de  ses  affaires.  Mon  aile' fut  d'Ast, 
pour  les  remercier  des  bonnes  responses  qu'ils  avoient 
faites  à  deux  ambassadeurs  du  Roy,  et  pour  les  entre- 
tenir en  son  amour,  s'il  m'estoit  possible;  car  voyant 
leurs  forces,  leurs  sens,  et  leur  conduite,  ils  le  pou- 
voient  aisément  troubler,  et  nuls  autres  en  Italie.  Le 
duc  de  Milan  qui  m'aida  k  depescher  :  escrivit  à  son 
ambassadeur,  qui  estoit  là  résident  (car  tousjours  y 
en  a  un)  qu'il  me  tint  compagnie,  et  m'adressast;  et 
avoit  sondit  ambassadeur  cent  ducats  le  mois  de  la 
seigneurie,  et  son  logis  bien  accoustré,  et  trois  bar- 
ques, qui  ne  luy  coustoient  rien  à  le  mener  par  la 
ville.  Celuy  de  Venise  en  a  autant  à  Milan  sauf  les 
barques;  car  on  y  va  à  cheval,  et  à  Venise  par  eau. 
Je  passay,  en  allant,  par  leurs  citez,  comme  Bresse, 
Veronne,  Vincence,  et  Padoiie,  et  autres  lieux.  Par 
tout  me  fut  fait  grand  honneur,  pour  l'honneur  de 
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celuy  qui  m'cnvoyoit;  et  vonoicnt  grand  nombre  de 
gens  au-devant  de  moy,  avec  leur  podestat  ou  (aj)i- 
taine.  Ils  nesailloicut  point  tous  deux  ;  mais  le  second 
vcnoit  jusquesà  la  poi  te  :  par  le  dedans  ils  me  condui- 
soient  jusques  à  riiostelleiie,  etcomniandciiont à  Tliosle 
qu'abondamment  je  fusse  traitte:  et  me  faisoient  def- 
fraycr  avec  toutes  bonorablcs  paroles  :  mais  qui  con- 
Icroit  bien  ce  qu'il  faut  donner  aux  taboui  ins,  et  aux 
trompettes,  il  n'y  a  gueres  de  gain  à  ce  deflray;  mais 
le  traitement  e^t  bonorable. 

Ce  joi.r  que  fenliay  à  Venise,  vinrent  au  devant  de 
moy  jusques  à  la  Clialbusine:  qui  est  a  cinc|  millrs  de 
Venise;  et  là  on  laisse  le  batteau,  en  cjuoy  on  est  venu 
de  Fadoiie,  au  loii;^  tliiue  rivière j  et  se  mel-on  en 
petites  barques,  bien  nettes  et  couvertes  de  tapisserie, 
et  Ixîaux  tapis  velus  dedans,  pour  se  seoir  dessus;  et 
jus(jues  là  vient  la  mer  :et  n'y  a  point  de  plus  prochaine 
tcrie,  pour  arriver  à  Venise;  mais  la  niL-r  y  est  fort 
plate,  s'il  ne  fait  tourmente  :  et  à  cette  cause  (ju'elle 
est  ainsi  |)late,  se  prend  grand  nombre  de  poisson  ,  et 
de  toutes  sortes;  et  fus  bien  esmervedle  de  voir  l'as- 
siete  do  celte  cite,  et  devoir  tant  de  clocliers,  et  de  mo- 
nastères, et  si  grand  maisonnement,  et  tout  en  Teau  , 
et  le  peuple  n'avt)ir  auhe  forme  d'aller  tju'en  i  es  bar- 
ques :  dont  je  Cl oy  (ju  il  s'en  lineroit  trente  nulle; 
mais  elles  sont  fort  petites.  Knviron  ladite  cite  y  a 
bien  septante  monastères  ,  à  moins  de  demie  lieuc 
Françoise,  à  le  prendre  en  i  ondeur  i^cpii  tous  sont  en 
isle,  tant  d'iiouunes  (jue  de  femmes,  fort  beaux  et 
riches,  tant  d'ediliees  (pie  «le  paicmens,  et  ont  fort 
beaux  jardins)  sans  compiendie  ceux  qui  sont  dedans 
1.1  \ille  :  où  boni  le^  quatre  ordres  deë  Mcndiens,  bien 
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soixante  et  douze  paroisses,  et  mainte  confrairie:  et 
est  chose  estiange  de  voir  si  belles  et  si  grandes  égli- 
ses fonde'es  en  la  mer. 

Audit  lieu  de  la  Chafousine,  vinrent  au  devant  de 
moy,  vingt  cinq  gentils-hommes  bien  et  richement  ha- 
billez, et  de  beaux  draps  de  soye  et  escarlatte  :  et  là  me 
dirent  que  je  fusse  le  bien  venu:  et  me  conduisirent 
jusques  pre's  la  ville ,  en  une  église  de  Sainct-André, 
où  derechef  trouvay  autant  d'autres  gentils-hommes, 
et  avec  eux  les  ambassadeurs  du  duc  de  Milan  et  de 
Ferrare;  et  là  aussi  me  firent  une  autre  harangue:  et 
puis  me  mirent  en  d'autres  batteaux,  qu'ils  appellent 
plats  :  et  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  autres  : 
et  y  en  avoit  deux  couverts  de  satin  cramoisy,  et  le 
bas  tapissé,  et  lieu  pour  faire  seoir  quarante  personnes: 
et  chacun  me  fit  seoir  au  milieu  de  ces  deux  ambassa- 
deurs (qui  est  l'honneur  d'Italie  que  d'estre  au  milieu) 
et  me  menèrent  au  long  de  la  grande  rue,  qu'ils  ap- 
pellent le  grand  Canal;  et  est  bien  large,  les  galées 
y  passent  à   travers ,   et  y  ay  veu  navire   de  quatre 
cens  tonneaux  ou  plus,  pre's  des  maisons  :  et  est  la  plus- 
belle  rue  que  je  croy  qui  soit  en  tout  le  monde,  et  la 
mieux  maisonnée,  et  va  le  long  de  ladite  ville.  Les 
maisons   sont  fort  grandes  et   hautes,  et  de  bonnes 
pierres:   et  les  anciennes  toutes   peintes,  les  autres 
faites  depuis  cent  ans,  toutes  ont  le  devant  de  marbre 
blanc,  qui  leur  vient  d'Istrie ,  à  cent  milles  de  là;  et 
encores  ont  maintes  grandes  pièces  de  porphire  et  de 
serpentine  sur  le  devant.  Au  dedans  ont  pour  le  moins, 
pour  la  pluspart,  deux  chambres  qui  ont  les  planchez 
dorez,  riches  manteaux  de  cheminées  de  marbre  taillés, 
les  chalitz  des  lits  dorez,  et  les  ostevens  peints  et  do- 
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rez,  et  fort  bien  ineuhlecs  dedans,  c'est  la  j)Ius  Irioni- 
plinnte  cite  que  j  aye  jamais  vt'ue,  vi  (^\i'\  plus  fait 
d'Iionneur  à  ambassadeurs  et  estrangers,  et  qui  plus 
sagement  se  j;ouverne,  et  où  le  service  de  Dieu  est  le 
plus  solemnellemenl  fiict:  et  encores  qu'il  y  peut  bien 
avoir  d'autres  fiutes,  si  croy-je  (|ue  DiLU  les  a  eu  aide, 
pour  la  révérence  qu'ils  portent  au  service  de  rKgli>c. 
En  celte  compagnie  de  ciinjuanle  g«'nlils-liunjmcs, 
me  conduisirent  jusques  à  Sainct  -  George  :  cpii  est 
une  abbaye  de  moines  noirs  reformez,  où  je  fus  loge. 
Le  lendemain  me  vinrent  queiir,  et  me/ier  à  la  sei- 
gneiirie:  où  je  presentay  mes  lettres  au  duc,  qui  pré- 
side en  tous  leurs  conseils,  lionoré  comme  un  roy  :  et 
s'adressent  à  luy  toutes  lettres  :  mais  il  ne  j^eul  guercs 
de  luy  seul  :  toutesfoiscesluy-ey  a  de  rautboritc beau- 
coup, et  plus  que  n'eut  jamais  prince  qu'ils  eussent  : 
aussi  il  y  a  tlesja  douze  ans  qu'il  est  i\uc  ;  et  l'.iy 
trouvé  lir)mme  de  bien,  sage,  et  bien  experiuienlé  aux 
choses  d  Italie,  et  douce  et  amiable  personne.  Pour 
ce  jour  je  ne  tlis  autre  chose  ;  et  me  lit -on  voir  trois 
ou  ([uatrc  cliambres,  les  |)lancliez  richement  dorez: 
et  les  licts  et  oslevcus  ;  et  est  beau  et  i  iche  le  palais 
de  ce  (pi'il  contient,  tout  de  marbre  bien  taillé,  et 
tout  le  devant,  et  le  bord  des  |)ierres,  <lurez  en  la  lar- 
geur (fun  |)oui(  ,  par  avanture:  et  y  a  audit  pal.us 
quatre  belles  salles,  richement  dorées,  et  loil  m.ind 
logis:  mais  la  court  est  petile.  De  la  ehaudue  du  duc 
il  peut  oiiir  la  nu*sse  au  grand  autel  de  la  chapelle 
Saincl-Marc:  qui  est  la  plus  belle  tt  i  iche  chapelle 
du  monde,  pour  n'avoir  «pie  nom  de»  chapelle,  toute 
faite  de    musaietj  (')  en   tous   endroicts.   Kncores  se 

(')    Musantf  :  luuiAïquej   o/>uf  MUiimm,  ouvrage  d«   dinVrcni  s 
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vantent-ils  d'en  avoir  trouvé  l'art,  et  en  font  besogner 
au  mestier  :  et  i'ay  veu. 

En  cette  chapelle  est  leur  trésor,  dont  Ton  parle, 
qui  sont  choses  ordonne'es  pour  parer  l'église.  Il  y  a 
douze  ou  quatorze  gros  ballays.  Je  n'en  ay  veu  aucun 
si  gros.  Il  y  en  a  deux ,  dont  l'un  passe  sept  cens,  et 
l'autre  huict  cens  carras  :  mais  ils  ne  sont  point  nets. 
Il  y  en  a  douze  autres  de  pierres  de  cuirasse  d'or,  le 
devant  et  les  bords  bien  garnis  de  pierreries  tre's-fort 
bonnes,  et  douze  couronnes  d'or,  dont  anciennement 
se  paroient  douze  femmes  ,  qu'ils  appelloient  reynes  , 
à  certaines  festes  de  l'an  ;  et  alloicnt  par  ces  isles  et 
églises.   Elles  furent  desrobées ,   et   la    pluspart  des 
femmes  de  la  cité,  par  larrons  qui  venoient  d'Istrie 
ou  de  Friole  (qui  est  prés  d'eux)  lesquels  s'estoient 
cachez  derrière  ces  isles  5  mais  les  maris  allèrent  après  : 
et  les  recouvrèrent,  et  mirent  ces  choses  à  Sainct 
Marc,  et  fondèrent  une  chapelle  au  lieu  où  la  sei- 
gneurie va  tous  les  ans,  au   jour  qu'ils  eurent  cette 
victoire  ;  et  est  bien  grande  richesse  pour  parer  l'é- 
glise, avec  maintes  autres  choses  d'or,  qui  y  sont,  et 
pour  la  suite  d'amatiste,  d'aguate,  et  un  bien  petit  (0 
d'esmeraude  :  mais  ce  n'est  point  grand  trésor  pour 
estimer,  comme  l'on  fait  or  ou  argent  contant,  et  ils 
■n'en  tiennent  point  en  trésor,  et  m'a  dit  le  duc  de- 
vant la  seigneurie,   que  c'est  peine   capitale  parmy 
eux  de  dire  qu'il  faille  faire  trésor  ;  et  je  croy  qu'ils 
ont  raison,  pour  doute  des  divisions  d'entre-eux.  Apres 

pièces  rapportées.  Cette  invention  n'est  pas  des  Vénitiens,  mais  des 
anciens  Grecs.  On  en  découvrit  à  Rome  plusieurs  anciens  monumeii* 
dans  le  dix-septième  siècle. 

CO  Bien  petit  :  peut-être  faut-il  lire  :  bien  petit  nombre. 
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me  firent  monstrcr  leur  autre  trésor  :  qui  est  un  ar- 
ccnal,  où  ils  es(juipent  leurs  galées ,  et  font  toutes 
choses  qui  sont  nécessaires  pour  l'arniee  de  mer  :  qui 
est  la  plus  belle  chose  qui  soit  en  tout  le  demeurant 
du  monde  aujourd'huy,  et  la  mieux  ordonnée  pour 
ce  cas. 

En  effect,  j'y  sejournay  huict  mois,  deffraye'  de 
toutes  choses  ,  et  tous  autres  and)assadeurs  qui  es- 
toient-lk  :  et  vous  dis  bien  que  je  les  ay  cognus  si 
sages,  et  tant  enclins  d'accroistre  leur  seigneurie,  que 
s'il  n'y  est  pourveu  tost,  cpie  tous  leurs  voisins  en 
maudiront  l'heure.  Car  ils  ont  plus  entendu  la  façon 
d'eux  dellcndrc  et  garder,  en  la  saison  que  le  Koy  y 
a  esl(5,  et  depuis,  que  jamais  :  car  encores  sont  en 
guerre  avec  luy  :  et  si  se  sont  bien  osez  eslargir,  comme 
d'avoir  pris  en  Poiiille  sept  ou  huict  citez  (0  en  gage  : 
mais  je  ne  sçay  tjuand  ils  les  rendront;  et  quand  le 
Koy  vint  en  Italie,  ils  ne  pouvoient  croire  que  l'on 
prit  ainsi  les  places,  ny  en  si  peu  de  temps  (car  ce 
n'est  point  leur  laron  )  cl  ont  lait,  ri  lonl  maintes 
places  fortes  depuis,  et  autres  en  Italie.  Ils  uc  sont 
point  pour  s'accroistre  en  haste  ,  comme  (iient  les 
llomains  :  car  leurs  personnes  ne  sont  point  de  telle 
vertu  ,  et  si  ne  va  mil  (rmlic  eu.v  à  la  gueiie  de 
terre  ferme,  comme  faisoient  h^s  Romains,  si  ce  ne 
sont  leurs  provrditeurs  et  payeurs,  <\\\i  aeconq>ngnepjt 
l«Mir  capitaine  ,  et  le  conseilhiil  t  t  |uuii  voyent 
l'ost  :  mais  toute  la  giiciie  At^  \nci  est  conduite 
par  leurs  gentils-hommes,  en  chefs  et  capitaines  de 
gah'es  <'t  navcs,  cl  par  autres  leurs  subjets.    Mais  un 

(0  iiwct  ri7rs  .*  Olrantr ,  Trnni,  Iiriiiilr»i.  MouopoU ,  Mclc,  Put.* 
gnnn,  cl  lieux  (luii»  ,  c^u'ils  rcuditcul  eu  i5i>o. 


autre  bien  ont-ils  en  lieu  d'aller  en  personne  aux  ar- 
me'es  par  terre  :  c'est  qu'il  ne  s'y  fait  nul  homme  de 
tel  cœur,  ne  de  telle  vertu,  pour  avoir  seigneurie, 
comme  ils  avoient  à  Rome:  et  parce  n'ont-ils  nulles 
questions  civiles  en  la  cite',  qui  est  la  plus  grande 
prudence  que  je  leur  voye  :  et  y  ont  merveilleuse- 
ment bien  pourveu,  et  en  maintes  manières  :  car  ils 
n'ont  point  de  tribuns  de  peuple,  comme  avoient  les 
Romains  (lesquels  tribuns  furent  en  partie  cause  de 
leur  destruction)  car  le  peuple  n'y  a  crédit,  ne  n'y 
est  appelle  en  rien:  et  tous  offices  sont  aux  gentils- 
hommes :  sauf  les  secrétaires.  Ceux-là  ne  sont  point 
gentils-hommes.  Aussi  la  pluspart  de  leur  peuple  est 
estranger.  Et  si  ont  bien  cognoissance  ,  par  Titus 
Livius,  des  fautes  que  firent  les  Romains  :  car  ils  en 
ont  l'histoire,  et  si  en  sont  les  os  en  leur  palais  de 
Padoiie.  Kt  par  ces  raisons,  et  par  maintes  autres 
que  j'aycognuès  en  eux,  je  dis  encores  une  autres  fois 
qu'ils  sont  en  voye  d'estre  bien  grands  seigneurs  pour 
l'advenir. 

CHAPITRE  XIX. 

Ç)uels  furent  les  sujets  de  V ambassade  du  sieur  d'Ar^ 
gentoji  j  auprès  de  la  république  de  Venise. 

Or  faut  dire  quelle  fut  ma  charge  :  qui  fut  à  cause 
des  bonnes  réponses  qu'ils  avoient  iiutes  à  deux  ser- 
vitéurs  du  Koy,  qui  avoient  esté  vers  eux;  et  qu'à  leur 
fiance,  il  tirât  hardiment  avant  en  cette  entreprise: 
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et  ce  fut  avant  (ju'il  partit  de  ja  ville  tl'Ast.  Aussi  je 
leur  remontiay  les  longues  et  anciennes  alliances,  qui 
avoient  este'  entre  les  roys  de  France  et  eux  :  et  da- 
vantage leur  olFi  is  Brandis,  et  la  ville  d'Otrante  :  par 
condition   qu'en   leur  baillant   mieux    en  Grèce,   ils 
fussent  tenus  les  rendre.  Ils  me  tinrent  les  meilleures 
paroles  du  monde  du  Roy,  et  de  toutes  ses  aflaires  : 
car  ils  ne  croyoient  point  qu'il  allât  gueres  loin;  et 
de  Tolfre  que  je  leur  fis,  ils  me  firent  dire  qu'ils  es- 
toient  ses  amis   et   serviteurs,  et  qu'ils   ne  vouloient 
point  qu'il  achetât  leur  amour  (aussi  le  Roy  ne  lo- 
noit  point  encores  les  places)  et  que  s'ils  vouloient, 
ils  se  mettroicnt  bien  en  guerre,  ce  (ju'ils  ne  vou- 
loient point  faire;   cond)ien  (ju'il  y  eut  vers  eux  am- 
bassade de  INaples,   les  su[)pliant   tous   les  jours,   et 
leur  olliant  ce  (ju'ils  voudroient:  et  confessoit  le  roy 
Alphonse  (qui  lors  rcgnoit)  avoir  failly  vers  eux,  et 
leur  rcmonstroit  le  péril  que  ce  leur  seroit,  si  le  Roy 
venoit  au-dessus  de  son  entreprise. 

I.e  Tuir  (le  Taulrc  coste  leur  envoya  incontinent 
ambassadeur,  (pic  je  vis  plusieurs  fois,  (pii  à  la  re- 
quesle  du  Pape  les  mcnaçoit,  s'ils  ne  se  declaroient 
contre  le  Roy.  A  cliacun  faisoient  bonne  response  : 
mais  ils  n'avoient  à  ce  commencement  nulle  crainte 
de  nous,  et  ne  s'en  faisoient  (pie  rire;  et  aussi  le 
duc  de  Milan  leur  faisoitdire,  |)ar  son  ambassadeur, 
(pi'ils  ne  se  souciassent  point,  et  ([u'il  sçavoil  bien  la 
façon  de  renvoyer  le  Roy,  sans  ce  (pi'il  tint  rien  eu 
Italie;  et  autant  en  avoit  mandt^  ù  Pierre  de  Medicis, 
qui  \c  m'a  dit.  Mais  (piand  ils  viienl,  et  le  duc  de 
Milan  au^si  ,  (pie  le  Roy  avoit  les  places  des  l'ioren- 
tins  entre  ses  mains ,  et  par   cspecial  Vise  ,  ils  coin- 
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mencerent  à  avoir  peur,  et  pailoicnt  de  la  façon  de 
le  garder  de  passer  plus  avant;  mais  leurs  conseils 
estoient  longs  :  et  cependant  le  Roy  tiroit  avant  :  et 
gens  alloient  et  venoient  des  uns  aux  autres.  Leroy 
d'Espagne  commençoit  aussi  à  avoir  peur,  pour  ses 
isles  de  Cécile  et  de  Sardaigpe.  Le  roy  des  Ptomains 
commença  aussi  k  estre  envieux,  et  luy  faisoit-on 
peur  de  la  couronne  impériale,  disant  que  le  Roy  la 
vouloit  prendre,  et  en  avoit  requis  le  Pape,  qui  n'es- 
toit  point  vray. 

Et  pour    ces   doutes ,  ces  deux   roys    envoyèrent 
grosses  ambassades  à  Venise ,  moy  estant  là ,  comme 
dit  est.  Devant  y  envoya  le  roy  des  Romains  ;  car  il 
estoit  voisin.  L'evesque  de  Trente  (0  en  estoit  le  prin- 
cipal, et  deux    chevaliers,  et  un  docteur;  à  qui  fut 
fait  grand  honneur  et  révérence:  et  leurs  logis  comme 
à  moy:  et  dix  ducats  par  jour,  pour  leurs  despens: 
et  leurs  chevaux  deffrayez,  qui  estoient  demeurez  à 
Trevis.  Incontinent  apre's  vint  un  trés-honneste  che- 
valier d'Espagne  C^),  bien  accompagné  etbienvestu; 
qui  aussi  fut   fort    honoré   et  defTrayé.  Le   duc   de 
Milan,  outre  l'ambassadeur  qu'il  y  avoit,  y  envoya 
Fevesque  de  Come,  et  messire   Francisco   Rernardin 
Vicomte  :  et  commencèrent  secrettement,  et  de  nuict, 
à  convenir  ensemble,  et  premièrement  par  leurs  se- 
crétaires; et  n'osoient  encores  en  public  se  déclarer 
contre  le  Roy,  par  especial  le  duc  de  Milan,  et  les  Véni- 
tiens, qui  encores  ne  sçavoient  si  la  ligue,  dont  estoit 
question,  se  concluroit  :  et  me  vinrent  voir  ceux  de  Bli- 

CO  Uevesque  de  Trente  :  Ulric  de  Frundsperg. 
^*/  Il  s'appeioil  Lorenço  Suarez  de  Figucroa  y  Meudoça  j  il  mourut 
«  Veuife. 
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lan,  cl  m'apportèrent  lettre  de  leur  maistrc  ;  et  me 
dirent  (jiie  leur  venue  estoit,  parce  (jue  les  Vénitiens 
avoient  envoyé  deux  ambassadeurs  à  la  ville  de  Milan, 
et  ils  avoient  de  coustumc  de  n'y  en  laisser  (ju'un  (aussi 
ne  firent-ils  à  la  fin);  mais  cccy  estuit  mensonge  et 
tromperie,  et  toute  déception  :  car  tout  cela  esloit  as- 
semble pour  faire  ligue  contre  le  bon  Uoy  :  mais  tant 
de  vielles  ne  se  purent  accorder  en  ()eu  de  temps.  Apres 
me  demandèrent  si  je  ne  sçavois  point  qu'estoil  venu 
faire  cet  ambassadeur  d'Kspagne,  et  celuy  du  roy  des 
Romains,  afin  qu'ils  en  poussent  advertir  leur  maistrc. 
Or  j'estois  ja  advcrty,  et  de  plusieurs  lieux,   tant 
de  serviteurs  d'ambassadeurs  rju'autremenl,  que  celuy 
d'Ksp.'igne  estoit  passé  par  Milan,  dcsi;uisé,  et  que  l»s 
Allomans  se  conduisoient  tous  pai  liMJit  duc  :  et  aussi 
scavois    (ju'à    toute    lieure    Tamb.is.sadcur   de  JVaplcs 
bailloit  des  paquets  de  lettres  qui  venoient  de  tapies 
(car  tout  cecy  estoit  avant  que  le  Hoy  partit  de  Flo- 
rence )  et  despendois   quebjue   cliose    pour   en  e.slie 
adverty,  et  en  avois  bons  moyens  :  et  si   sçavois  ja  le 
commencement  de  leurs  articles:  cpii  estoient  jetiez: 
mais  non  point  accorde/.  :  car  les  \  enitiens  sont  fort 
longs  à  telles  conclusions.    Kt   pour  ces   raisons,   et 
voyant  la   ligue  si  ap|)rocliée,  ne  voulus  plus  faire  de 
l'ignorant:  «*t  irspondis  audit  ambassadeur  di    Mdan, 
i\uo  puis  (|u'ils  me  tenoient  termes  si  eslranges,  «pie  je 
leur  voulois  munslrer   «pit»  Ir   Uoy    ne   vouloit    point 
perdre  Tamilié  du  duc  de  Milan,  s'il  y  pouvoit  remé- 
dier, et  moy  ooinme  serviteur,  in'fn  voulois  acquitter, 
et  l'excuser  il-s  mauvais  rapports,  (|u'on  en  pourroit 
avoir    faits  amlit   duc    leur   maistre,   que   je   croyoïs 
estre  mal  informe  :  et  (|u'il  devoil  bien  penser,  a\ant 
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que  perdre  la  recognoissancc  de  tel  service,  comme 
il  avoit  fait  au  Roy:  que  nos  roys  de  France  ne  fu- 
rent jamais  ingrats:  et  que  pour  quelque  parole  qui 
pouvoit  avoir  este'  dite,  ne  se  devoit  point  départir 
l'amour  d'eux  deux  ,  qui  tant  estoit  séante  à  cha- 
cune desdites  parties:  et  les  priois  qu'ils  me  vousis- 
sent  diî^e  leurs  doléances,  pour  en  advertir  le  Roy, 
avant  qu'ils  fissent  autre  chose.  Ils  me  jurèrent  tous 
et  firent  grands  sermens  qu  ils  n'en  avoient  nul  vou- 
loir :  toutesfois  ils  mentoient,  et  estoient  venus  pour 
traiter  ladite  ligue. 

Le  lendemain  j'allay  à  la  seigneurie  leur  parler  de 
cette  ligue,  et  dire  ce  qu'il  me  sembloit  servir  au  cas  r 
et  entre   autres  choses,  je  leur  dis    qu'en  l'alliance, 
qu'ils  avcicnt  avec  le  Roy,  et  qu'ils  avoient  eue  avec 
le  feu  roy  Louys  son  père,  ils  ne  pouvoient  soustenir 
les  ennemis  l'un  de  l'autre,  et  qu'ils  ne  pouvoient  faire 
cette  ligue,  dont  l'on  parloit ,  que  ce  ne  fut  aller  contre 
leur  promesse.  Ils  me  firent  retirer  :  et  puis  quand  je 
revins,  me  dit  le  duc  que  je  ne  devois  point  croire  ce 
que  l'on  disoit  par  la  ville  :  car  chacun  y  estoit  en 
liberté',  et  pouvoit  chacun  dire  ce  qu'il  vouloit  :  tou- 
tesfois  qu'ils  n'avoient  jamais  pense'  faire  ligue  contre 
le  Roy,  ne  jamais  oiiy  parler  :  mais  au  contraire,  ils 
disoient  faire  ligue  entre  le  Roy,  et  ces  autres  deux 
roys,  et  toute  l'Italie  ,  et  qu'elle  fut  contre  ledit  Turc, 
et  que  chacun  porteroit  sa  part  de  la  despense:  et  s'il 
y  avoit  aucun  en  Italie  qui  ne  voulut  payer  ce  qui 
seroit  advisé,  que  le  Roy  et  eux  l'y  contraindroient 
par  force  :  et  vouloient  faire  un  tre's-bon  appointe- 
ment:  que  le  Roy  prit  une  somme  d'argent  contant, 
et  qu'eux  l'avanceroient,  et  ticndroient  les  places  de 
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Poiiillc  en  gage,  connue  lonl  à  cette  heure,  et  le 
royaume  seroit  rccognu  de  luy,  du  consentement  du 
Pape,  et  par  certaine  somme  de  deniers  l'an,  et  (|U(3 
le  Roy  y  tiendroit  trois  places  :  et  pleut  à  Dieu  (jue 
le  Koy  y  eut  voulu  entendre  lors. 

Je  dis  n'oser  enirer  on  cet  appointement,  leur 
priant  ne  se  liastcr  point  de  conclure  cette  ligue,  et 
que  de  tout  j'adverlirois  le  Koy,  1(  ui  priant,  comme 
j*avois  fait  aux  autres,  nie  die  leurs  doléances,  et 
qu'ils  ne  les  teussent  point,  comme  faisoient  ceux  de 
Milan.  Ils  se  doulurent  des  places  c[ue  le  Roy  tenoit 
du  Pape,  et  encore^  plus  de  celles  qu'il  ttmoit  des 
Florentins,  et  i)ar  opi-cial  de  Pise,  disans  <pie  le  Roy 
avoit  mande  par  cscrit  en  plusi'^urs  li«ux,  et  h  eux- 
mesmcs,  (pi'il  ne  vouloit  en  Italie  «pn^  le  royaume 
de  iVaples,  et  aller  rontrc  le  Turc  :  et  (pi'il  ironstroit 
à  cette  heure  de  vouloir  prendre  tout  cecpril  pourroit 
en  Italie,  et  ne  demander  rien  au  Turc:  et  disoient 
encores  que  monseigneur  d'Orléans,  (jui  cstoit  ile- 
meuré  en  Ast,  faisoit  crnint(  iiu  duc  tie  Milan,  et 
que  ses  serviteurs  disoie.it  de  grandes  nu*naces  ;  lou- 
tesfoisqu'ils  no  feroienl  rien  de  nouvcai-  tpie  je  n'eusse 
response  du  lUiy ,  nu  que  le  itMups  de  l'avoir  ne  lut 
passe:  et  111  iiionslreioienl  plu>  d'honneur  rpi'à  ceux 
de  Mih'in.  De  tout  j'adverlis  le  Rov,  et  eus  maigre  res- 
ponse: et  iles-lors  s'asscud)loienl  ehacun  jour:  vcu 
(pi'ils  sçavoient  «pie  renlrcprise  cstoit  dcseouvcitc  :  et 
cil  ce  leuïps  ostoil  \c  Roy  oncores  .■«  l'iorencc  ;  et  s'il 
cMil  tiouvi*  resis'ance  ù  \  ilerlu»,  comme  ils  cuidoirnt, 
ils  eussent  envoyé  des  j»tMis  à  Rome,  et  encores  si  le 
roy  Feri  and  [\i>{  i\o\\u'uvé  dedans  :  el  nViissont  jamais 
pcuîie  qu'il  eut  dcu  ahaudonnei  Rome:  et  «piand  ils  la 
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virent  abandonnée,  commencèrent  à  avoir  peur  : 
toutcsfois  les  ambassadeurs  des  deux  roys  lespressoient 
fort  de  conclure,  ou  vouloient  départir  :  car  ja  y 
avoient  esté  quatre  mois;  chacun  jour  ailoyent  à  la 
seigneurie  ;  et  je  faisois  le  mieux  que  je  pouvois  à 
rencontre. 

CHAPITRE  XX. 

Comment  le  seigneur  d'Argentonfut  advertj  que  le 
Roy  avoit  gaigné  NapleSj  et  les  places  d'environ  j, 
dont  les  Vénitiens  estoient  desplaisans. 

Voyais  les  Vénitiens  tout  cela  abandonné,  et  ad- 
vertis  qne  le  Roy  estoit  dedans  la  ville  de  Naples,  ils 
m'envoyèrent  quérir,  et  me  dirent  ces  nouvelles,  mons- 
trans  en  estre  joyeux  ;  toutesfois  ils  disoient  que  ledit 
cliasteau  estoit  bien  fort  garny,  et  voyois  bien  qu'ils 
avoient  bonne  et  seure  espérance  qu'il  tint  :  et  con- 
sentirent que  l'ambassadeur  de  Naples  levast  gens- 
d'armes  à  Venise,  pour  envoyer  à  Brandis  ;  et  estoient 
sur  la  conclusion  de  leur  ligue,  quand  leurs  ambassa- 
deurs leur  escrivirent  que  le  cliasteau  estoit  rendu  : 
lors  ils  m'envoyèrent  quérir  derechef  h  un  ma- 
tin :  et  les  trouvay  en  grand  nombre,  comme  de 
cinquante  ou  de  soixante  en  la  chambre  du  prince, 
qui  estoit  malade  de  la  colique:  et  il  me  conla  ces 
nouvelles,  de  visage  joyeux  :  mais  nul  en  la  compagnie 
ne  se  sçavoit  feindre  si  bien  comme  luy.  Les  uns  es- 
toient assis  sur  un  marchepied  des  bancs,  et  avoient 
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la  teste  appuyée  entre  leurs  mains.  Les  autres  «lime 
autre  sorte,  tous  demonslrans  avoir  grande  tristesse 
au  cœur  :  et  cioy  que  (piand  les  nouvelles  vinrent  k 
Rome  de  la  bataille  perdue  à  C^annes,  contre  lîannihal, 
les  sénateurs  (|iii  estaient  demeurez,  n'e.sioienl  pas 
plus  esbaliis,  ne  plus  espouvenlcz  qu'ils  cstoicnt  : 
car  un  seul  ne  fit  semblant  de  me  regarder,  ny  ne  me 
dit  un  mot,  que  luy,  et  les  regardois  à  grande  mer- 
veille. Le  duc  me  demanda  si  le  Koy  leur  tiendroit 
ce  que  tousjours  leur  avoit  mandé,  et  que  je  leur 
avois  dit.  Je  les  asseuray  fort  fjue  ouy  :  et  ouvris  les 
voyes  pour  demeurer  en  bonne  paix  ,  et  m'ofirois  fort 
de  la  faire  tenir,  espérant  les  oster  de  souprcMi  :  et 
puis  me  départis. 

Leur  ligue  n'estoit  encore  ne  faite  ne  rompue,  (^t 
vouloient  partir  les  Albinans  mal-conlens.  Le  duc  de 
Milan  se  faisoit  cncorcs  prier  de  je  ne  sray  quel  ai - 
ticle  :  loutesfois  il  manda  à  ses  gens  (ju'ils  passassent 
tost;  et  en  cU'ect  conclurent  la  ligue.  Kt  durant  «juo 
cecy  se  demenoit,  j'avois  sans  cesse  adverty  le  Uoy  du 
tout,  le  pressant  de  conclure,  ou  de  d.  iiicin«M  au 
royaume,  et  se  |)<)ni\i)ir  de  j)lus  de  gens-de-pied  et 
d'argent,  ou  de  bonne  lieurc  se  mettre  en  cbemin  poui- 
se  retirer,  et  laisser  les  principales  places  bien  gar- 
dées, avant  (pi'ils  fussent  tous  assend)lez.  Aussi  j'.id- 
verlissois  monseigneur  il'Orleans,  ([ui  estoit  en  A-^l, 
avec  les  gens  de  sa  ni.u^on  seulement  car  sa  compa- 
gnie estoit  avec  le  Koy)  d'y  mettre  îles  gens,  la.s.seu- 
lant  ([u'inconlinent  iroienl  luy  eourre  sus:  et  escrivois 
à  monseigneur  de  Hourbon,  cpii  «stoit  tlomcuré  lieu- 
tenant pour  II'  lli)v,<'n  France,  djMivover  des  gens,  en 
Asl,  pour  le  garder,  et  que  si  celte  place  osloit  j^cr- 
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due,  nul  secours  ne  poi.voil  venir  au  roy  de  France; 
et  advertissois  aussi  la  marquise  de  Montferrat,  qui 
estoit  bonne  Françoise,  et  ennemie  du  duc  de  Milan, 
afin  quelle  aidast  à  monseigneur  d'Orléans,  de  gens, 
s  il  en  avoit  affaire  :  car  Ast  perdu,  les  marquisats  de 
jMontferrat,  et  Saluées  estoient  perdus. 

La  ligue  fut  conclue  un  soir  bien  tard.  Le  matin 
me  demanda  la  seigneurie,  plus  matin  qu'ils  n'avoient 
de  coustiune.  Comme  je  fus  arrivé,  et  assis,  me  dit 
le  duc  qu'en  l'honneur  de  la  saincte  Trinité ,  ils 
avoient  conc'u  ligue  avec  nostre  sainct  père  le  Pape, 
les  roys  des  Romains  et  de  Castille,  eux  et  le  duc  de 
Milan,  h  tiois  fins;  la  première  pour  deffendre  la 
chrestienté  contre  le  Turc  :  la  seconde  pour  la  def- 
fence  d'Italie  :  la  tierce  à  la  préservation  de  leurs 
Estais:  et  que  le  fisse  sçavoir  au  Ro}^;  et  cstoient 
assemblez  en  grand  nombre,  comme  de  cent  ou  plus: 
et  avoient  les  testes  hautes  :  faisoient  bonne  chère  :  et 
n'avoient  point  contenances  semblables  à  celles  qu'ils 
avoient  le  jour  qu'ils  me  dirent  la  prise  du  chasteau 
de  Naples.  Me  dit  aussi  qu'ils  avoient  escrit  à  leurs 
ambassadeurs,  qui  estoient  devers  le  Roy,  qu'ils  s'en 
vinssent,  et  qu'ils  prissent  congé.  L'un  avoit  nom 
messire  Dominique  Loredan,  et  l'autre  messire  Do- 
minique Trevisan.  J'avois  le  cœur  serré:  et  estois  en 
grand  doute  de  la  personne  du  Roy,  et  de  toute  sa 
compagnie  :  et  cuidois  leur  cas  plus  prest  qu'il  n'es- 
toit  :  et  aussi  faisoient-ils  eux  :  et  doutois  qu'ils  eussent 
des  Allemans  prêts;  et  si  cela  y  eut  esté,  jamais  le 
Pvoy  ne  fut  sailly  d'Italie.  Je  me  delil)eray  ne  dire 
point  trop  de  paroles  en  ce  courroux;  toulesfois  ils 
me  tirèrent  un  peu  aux  champs.  Je  leur  fis  response 


Dr  nitT.IPPE  DK  COML\E«;.    [if^i]  QJ 

que  (lés  le  soir  avant  \c  favois  cscrit  au  Iloy,  et  plu- 
sieurs fois,  fl  que  luy  aussi  m'en  avoitescrit  (juil  eu 
cstoit  adverly  de  Rome  et  do  Milan.  Il  me  fît  tout  cs- 
trange  visage  de  ce  que  je  disois  lavoir  escrit ,  le  soir, 
au  iloy;  car  il  n'est  nulles  gens  au  monde  si  soupçon- 
neux, ne  qui  tiennent  leurs  conseils  si  secrets,  et  par 
soupçon  seulement  confinent  souvent  les  qens  :  et  à 
cette  cause  le  leur  disois-je  :  outre  ce  je  leur  dis 
l'avoir  aussi  escrit  à  monseigneur  d'Orléans,  et  à  mon- 
seigneur de  Bourbon:  afin  (pi'ils  pourvenssent  Ast  ; 
et  le  disois,  espérant  ([ue  cela  donneroit  (pielquc  deiay 
d'aller  devant  A.st  ;  car  s'ils  eussent  este'  aussi  prêts 
connue  ils  se  vantoient  ,  et  cnidoient  ,  ils  l'eussent 
pris  sans  remède  :  car  il  e>Loit  et  lut  mal  pourvcu 
de  long- temps  après. 

Ils  se  prirent  li  me  dire  qu'il  n'y  avoit  rien  contre 
le  Koy,  mais  piun*  se  garder  de  luy  :  et  (ju'ils  ne  vou- 
loient  point  cpi'il  abusât  ainsi  le  monde  de  paro'es,  de 
dire  qu'il  ne  voidoit  (jue  le  royauuïe,  et  j)uis  aller 
contre  le  Turc:  et  <ju'il  monstroit  tout  le  contraire, 
et  vouloit  deslruire  le  duc  de  jMilan  ,  et  Florence,  et 
tenir  les  ttMies  de  l'Kglise.  A  (pioy  je  respondis,  <(ue 
les  roys  de  France  avoient  augtuente  1  Kglise,  et  ac- 
crené  et  deliendue^  et  que  celtui-cy  leroit  j)lustost  le 
semblable  (pie  de  rien  b^n*  osier  :  mais  que  toutes 
ces  raisons  n'esloient  point  celles  (|ui  les  iuouvoient| 
mais  (pi'ils  avoient  envie  de  troubler  l'Italie,  et  faire 
l(îur  prolil:  ïli  cpio  je  i  i  oyois  qu'aussi  feroienl-ils;  ce 
(ju'ils  prirent  un  peu  à  mal ,  ce  me  (lit^l'on  -  m.iis  il  se 
voit  ,  par  ee  (|u  lU  ont  eu  Pouille  en  gage  du  roy 
Feirand,  pour  luv  aider  contre  nous,  que  je  disois 
Vray.  6ur  ce  poiutl  je  me  voulois  lever,  pour  me  re- 
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tirer  :  ils  me  firent  rasseoir  :  et  me  demanda  le  duc 
si  je  ne  voulois  faire  nulle  ouverture  de  paix  :  parce 
que  le  jour  de  devant  j'en  avois  parlé  :  mais  c'estoit 
par  condition  qu'ils  voulussent  attendre  à  conclure 
la  ligue,  de  quinze  jours,  afin  d'envoyer  devers  le  Roy, 
et  avoir  response. 

Apre's  ces  choses  dites,  je  me  retiray  à  mon  logis:  et 
ils  mandèrent  les  ambassadeurs  l'un  après  l'autre;  et 
au  saiilir  de  leur  conseil,  je  rencontray  celuy  de  Na- 
ples  ,  qui  avoit  uqe  belle  robbe  neufve ,  et  faisoit 
bonne  chère,  et  en  avoit  cause  :  car  c'estoit  grandes 
nouvelles  pour  luy.  A  l'apresdinée  tous  les  aml)as- 
sadeurs  de  la  ligue  se  trouvèrent  ensemble  en  barque 
(qui  est  l'esbat  de  Venise,  où  chacun  va,  selon  les 
gens  qu'il  a,  et  aux  dépens  de  la  seigneurie)  et  pou- 
\  oient  estre  quarante  barques  :  qui  toutes  avoient  pen- 
deaux  aux  armes  de  leurs  maistres  ;  et  vis  toute  cette 
compagnie  passer  devant  mes  fenestres  :  y  avoit  force 
menestriers;  et  ceux  de  Milan,  au  moins  l'un  d'iceux, 
qui  m'avoit  tenu  compagnie  beaucoup  de  fois,  faisoit 
Lien  contenance  de  ne  me  cognoistre  plus  :  et  fus 
trois  jours  sans  aller  par  la  ville,  ne  mes  gens,  com- 
bien que  jamais  ne  me  fut  dite,  en  la  ville ,  ny  à 
homme  que  j'eusse,  une  seule  mal  gracieuse  parole. 
Le  soir  firent  une  merveilleuse  feste  de  feux ,  sur  les 
clochers,  force  fallots  allumez  sur  les  maisons  de  ces 
ambassadeurs,  et  artillerie  qui  tiroit  ;  et  fus  sur  la 
barque  couverte,  au  long  des  rives,  pouf  voir  la  feste, 
environ  dix  heures  de  nuict ,  et  par  especial  devant 
les  maisons  des  ambassadeurs,  oi^i  se  faisoient  banquets 
et  grande  chère. 

Ce  jour-là  n'estoit  point  encor  la  publication ,  ne 
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la  grande  fbstc  :  car  I  ■  Pape»  avoit  mande  c(iril  vou- 
loit  qu'on  attendit  encore  aucuns  jours,  j:our  la  l'aire 
à  Pas(|ucs  lluiies,  qu'ils  appellent  le  dimanche  de 
l'olive;  et  vouloit  que  chacun  prince,  où  elle  seroit 
pidjliec  ,  et  les  ambassadeurs  (jui  y  seroient,  por- 
tassent un  rameau  d'olivier  en  la  main  et  le  dissent 
signe  (le paix  et  alliance,  et  (|ua  ce  jour  e!le  fut  pu- 
bliée en  Kspagnc  et  Allemagne.  A  \'enise  firent  un 
chemin  de  hois,  haut  de  terre,  comme  ils  font  le  jour 
du  sacre  (0,  bien  tendu  :  cpii  prenait  du  palais  juscjues 
au  bout  de  la  place  Sainct-^Iarc  ;  et  après  la  messe, 
que  chanta  l'ambassadeur  du  I^ipe,  cpii  à  tout  honmie 
donna  absolution  de  peine  et  de  coidpe,  qui  seroit  ;i 
la  publication;  ils  aliernif  en  procession  par  ledit 
chemin,  la  seigneurie  et  andiassadeurs  tous  bien  ves- 
lus;  et  plusieurs  avoient  robes  de  vcloux  cramoisy, 
que  la  seigneurie  avoit  tlptmecs,  au  moins  aux  Alle- 
mans,  et  à  tous  leuis  scrviteuis  robes  neufvcs  ;  mais 
elles  estoient  bifii  courtes.  Au  retour  de  la  j^rocrs- 
sion  se  nionstrcrent  grand  nombie  de  mystères  et  de 
personnages,  et  premièrement  Italie,  et  après,  tous 
ces  roys  et  princes,  et  la  leyne  d'Mspngne;  et  au  re- 
tour, ;i  une  pierre  dt?  j)oifire,  nfi  on  lait  les  publi- 
cations, (ircnl  |)nblier  ladite  b^i.r  ;  et  y  avoit  un  am- 
bassa(h'ur  (hi  luic  preMMjt,à  une  lenestre  cache,  cl 
cstoil  depesch(',  sauf  qu'ils  voulaient  cpiil  \il  laihle 
feslc  ;  et  la  nuict  vint  pailer  à  moy,  j^ar  \c  muMii 
d'un  Ctrcc:  et  (ut  bien  quatre  h(  uns  <  n  ma  chambre; 
et  avt»it  grande  envie  (|ue  son  maislre  loi  noslre  amy. 
Je   ^u^    luNilc   à   celte    fesle ,  p^ir    tleu.\  fois,  uiuis  je 

(0  Du  sacre     1<-  ii)ur  de  In  fclc  ilu  Saiut^SacrcnacOU 
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m'excusay:  et  demeuray  en  la  ville,  environ  un  mois 
depuis,  aussi  bien  traité  que  devant;  et  puis  m'en 
partis ,  mande'  du  Roy,  et  de  leur  congé  conduit  en 
bonne  seureté,  à  leurs  despens,  jusques  à  Ferrare. 
Le  duc  me  vint  au  devant,  et  deux  jours  me  fît  bonne 
chère,  et  delTraya:  et  autant  messire  Jehan  de  Ben- 
tivole  à  Boulogne:  et  de  là  m'envoyèrent  les  Floren- 
tins quérir,  et  allay  à  Florence,  pour  attendre  le 
Roy,  duquel  je  retourneray  à  parler. 


riN  DU  SEPTIEME  LIVRE. 
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LIVRE  HUITIEME. 


CHAIMTHF  PRFMÎF.R. 

De  l  ordre  et  />r<n'iM'(>/i  que   le  Jxoy  mit  mt   ro)  dunic 
de  I\  apics ,  roiilii/it  rctoui  iwr  en  Iruncc 

X  ouR  miriix  roiitimu  r  inos  ^fcMuoircs  et  vous  infor- 
inci'y  me  laiit  rctouiiicr  ii  p.iiler  ilu  Koy:  t(ui  ilcpnis 
cju'il  «Mitin  .1  !Na|)li*s  jiis(jin\s  à  ro  (jn'il  vu  partit,  \\f. 
pi'u>a  (pi  .1  passn  l^'mp^,  el  d'aiilnN  a  jHtMidre  rt  à 
j)ii)(il<T  ;  mais  s»)n  aai;c  l'cxciisoit;  tl  nul  ne  sra''roil 
cxcusci  U's  autiesile  \c\\\  faille  :  eai  le  Hny  les  croyoil 
i\v  lou'es  eijoses  :  el  s'ils  lny  eu.s^eut  m<ii  due  (ju'il 
ctit  bien  pouivcMi  trois  ou  <|uahe  (iiaste.-iux  ;in(;it 
païs  :  roinnio  eeluv  «le  Cajelte,  ou  siHileinent  celuy 
de  Naples  ,  d.nl  \\  asoii  dtminî  les  viYrt*s,  coinine  j'ay 
dit,  il  lieudiuil  eneores  le  royaume  :  car  en  gaidaul 
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celuy  (le  Naples,  jamais  la  ville  ne  se  fut  révoltée.  Il 
tira  tous  les  gens-d'armes  à  Tentour  de  luy,  depuis  la 
conclusion  de  la  ligue  :  et  ordonna  cinq  cens  hommes- 
d'armes  françois,  et  deux  mille  cinq  cens  Suisses,  et 
quelque  peu  de  gens-de-pied  françois,  pour  la  garde 
du  royaume;  et  avec  le  reste,  il  délibéra  de  s'en  re- 
tourner en  France,  parle  chemin  qu'il  estoit  venu  :  et 
la  ligue  se  preparoit  à  l'en  garder.  Le  roy  d'Espagne 
avoit  envoyé',  et  envoyoit  quelques  caravelles  (0  en 
Cécile;  mais  peu  de  gens  dessus;  toutesfois  avant  que 
le  Roy  partit,  ils  avoient  ja  garny  Rege  en  Calabre, 
qui  est  prés  de  Cécile:  et  plusieurs  fois  j'avois  escrit  au 
Roy  qu'ils  dévoient  là  descendre  :  car  l'ambassadeur 
de  Naples  le  m'avoit  dit,  cuidant  que  ja  y  fussent  :  et 
si  le  Roy  y  eut  envoyé' d'heure ,  il  eust  pris  le  chasteau  : 
car  le  peuple  de  la  ville  tenoit  pour  luy.  Aussi  vin- 
drent  gens  de  Cécile  h  la  Mantia,  et  à  la  Turpia,  par 
faute  d'envoyer;  et  ceux  d'Otrante,  en  Poiiille  ,  qui 
avoient  levé  les  bannières  du  Roy,  veuë  la  ligue,  et 
qu'ils  estoient  situez  prés  de  Rrandis,  et  Galipoli,  et 
qu'ils  ne  pouvoient  fmer  de  gens,  levèrent  les  ban- 
nières d'Arragon,  et  dom  Federic,  qui  estoit  à  Rran- 
dis, la  fournit;  et  par  tout  le  royaume,  commen- 
cèrent à  muer  leur  pensée,  et  se  prit  à  changer  la 
fortune,  qui  deux  mois  devant  avoit  esté  au  contraire, 
tant  pour  voir  cette  ligue,  que  pour  le  parlement  du 
Roy,  et  la  pauvre  provision  qu'on  laissoit,  plus  en 
chef  qu'en  nombre  de  soldats. 

Pour  chef  y  demeura  monseigneur  de  Monlpensier, 
de  la  maison   de   Rourbon  ,  bon   chevalier  et  hardy, 

(')  Caravelles  :  petits  navires  ffiii  vont  à  \oile  et    à  rame,  et   dont 
on  fait  Ubaye  sur  la  mei  ^'licliuiiale. 
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mais  peu  sage  :  il  no  se  levoil  <|n  il  ne  fut  midi.  En  Ca- 
labre  laissa  monseigneur  d'Aubigny  (0,  de  la  nation 
d'Ecosse,    bon  clievalier  et  sagf,  bon  et  honorable  : 
qui  fut  grand  connestable  du  royaume;  et  luy  donna 
le  Roy  (comme  j'ay  dit)  la  comte'  d'Acri ,  et  le  mar- 
quisat de  S(|uillazzo.  11  laissa  au  commencement  le 
senesclial  de   Beaucaire  ,  appelle'  Estienne  de  ^e^s, 
capitaine  de  Cajette ,  fait  duc   de  Psole,   et  d'autres 
seigneuries,  grand  cliambelan  :  et  passoient  tous  les 
deniers   du   royaume  par  sa    main  ;  et   avoit  iccluy 
plus  de   faix  (ju'il   ne  pouvoit,  et  n'eut  S( en  porter: 
mais  allectionne'  estoit  à  la  garde  tludit  royaume.  Il 
laissa  monseigneur   don  Juliaii,   î.orrain,    le  fai>ant 
duc,  en  la  ville  de  Sainct  Angelo  :  où  il  a  îait  mer- 
veilles de  se   bien   gouverner.  A  Manfredonia   laissa 
messire  Gabriel  de  Montfaucon  ,  homme  (pie  le  Ivoy 
cstimoit  fort;  et  à  tous  donna  grosses  terres;  celuy-là 
s'y  conduisit  tres-mal  :  et  la  bailla  au  bout  de  (|uatrc 
jours,  par  faute  de  vivres,  et  il  l'avoit  trouvée  bien 
u;arnie,  et  estoit  en  lieu  abondant  île  bleds.  Plusieurs 
vendirent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  aux  chasleaux;  et 
dit-l'on  (pie  cetluy  pour  garde,  lai>sa  l.i  (iuillaumo 
de  Villeneufve,   (pie  ses  val(»ts  vendiieiit  à   (h)m   Fe- 
deiie  :  (jiii   long-temps   le   luit  en   galce.    A   Tarenle 
laissa  (ieorge  de  Sudly,   (pii  s'y  gouveina  tres-bicn  , 
et  y  mouiiit  de  l.i  peste;  et  a  tenu  (^ette  cite  Va  pun- 
ie   l\oy  jus(pies  à  ce  «pie   la  laïuim-  l'ail    fait  toiiiner*. 
I  '.n  r  V<jinla  deiu.«ma  1<"  baillif  de  \  ilrv,   <|'n  bien  s'y 
condui>it;  et   messire  (fracien  des  Guerres,  (pii  fort 
bien  s'est  conduit  en  rVbiti/.ze. 

Tout  demeura  mal  Inin  ny  d'argent:  cl  les  assignoit- 

(')  U'Atd/i^nj'  :  il  cloil  Je  lu  maison  tic  SuwrU 
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l'on  sur  le  royaume,  et  tous  les  deniers  failloient.  Le 
Boy  laissa  bion  appointez  les  princes  de  Salcrne,  et  de 
Eisignan  (qui  l'ont  bien  servy  lant  qu'ils  ont  peu)  et 
aussi  les  Colon nois  de  tou  t  ce  qu'ils  sceui  ent  demander; 
et  leur  laissa  plus  de  trente  places  pour  eux,  et  les  leurs. 
S'ils  les  eussent  voulu  tenir  pour  luy,  comme  ils  dé- 
voient, et  qu'ils  avoient  juré,  ils  luy  eussent  fait  grand 
service,  et  à  eux  honneur  et  profit;  car  je  croy  qu'ils 
ne  furent,  cent  ans  y  a,  en  si  grands  honneurs;  mais 
avant  son  paitement,  ils  commencèrent  à  pratiquer: 
et  aussi  ils  estoient  ses  serviteurs  à  cause  de  Milan  : 
car  naturellement  ils  estoient  du  party  gibelin:  mais 
cela  ne  leur  devoit  point  faire  fausser  leur  foy,  estant 
si  grandement  traitez.  Encores  fît  le  Roy  plus  pour 
eux;  car  il  amena,  sous  garde  d'amy,  prisonniers,  le 
seigneur  Virgile  Ursin  ,  et  le  comte  de  Petillane,  aussi 
des  Ursins,  leurs  ennemis.  Ce  qu'il  fit  contre  raison  : 
car  combien  qu'ils  eussent  esté  pris,  si  sçavoit  bien  le 
E.oy,  et  ainsi  l'cntendoit,  qu'il  y  avoit  sauf  conduict: 
et  le  monstroit  bien  ;  car  il  ne  les  vouloit  mener  sinon 
jusques  en  Ast  et  puis  les  renvoyer:  et  le  faisoit  a  la 
rcqueste  des  Colonnois:  et  avant  qu'il  y  fut,  lesdits 
Colonnois  furent  tournez  contre  luy,  et  les  premiers 
Fans  alléguer  nulle  cause. 
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CHAPITRE  II. 

Comment  le  jRoy  se  partit  de  Naples  j  et  repassa  par 
Home,  dou  le  Pape  s'enfuit  ii  Orvictte  :  des  pa- 
roles que  le  Roy  tint  ti  monsieur  d'.ïrgenton  à  son 
retour  de  f^enise  :  des  délibérations  de  rendre  aux 
Flojentins  leurs  places. 

Apuls  que  le  Roy  eut  orclunnc  de  son  affaire, 
comme  il  entendoit,  se  mit  en  cliemin,  avec  ce  qu'il 
avoit  de  gens,  que  j'estime  neuf  cens  liommes-d'armcs 
au  moins,  en  ce  compris  sa  maison,  deux  mille  cinq 
cens  Suisses,  et  crois  bien  sept  mille  hommes  payez 
en  tout  :  et  pouvoit  bien  avoir  mille  cinq  cens  hommes 
de  dellense,  suivans  le  liaii»  de  la  Cour,  comme  ser- 
viteurs. Le  comte  de  Petillanc  (  qui  les  avoit  mieux 
contez  que  moy  )  disoit  (ju'en  tout  y  on  avoit  neuf 
mille:  et  le  me  dit  depuis  notre  bataille,  dont  scia 
parlé.  Le  Roy  prit  son  chemin  vers  Rome,  dont  le 
l*ape  paravant  vouloit  partir,  et  venir  à  Fadoiie,  sous 
le  pouvoir  des  Vénitiens:  et  y  lut  son  logis  faicl.  De 
puis  le  cœur  leur  inii.i,  et  luy  envoyèrent  qu(d«jucs 
gens,  et  le  duc  de  Milan  luy  en  envoya  aussi  ;  cl  com- 
bien qu'ils  y  fussent  à  tenq)s  ,  si  n'osa  attendre  le  Pape, 
nonobstant  (pie  le  Roy  ne  luy  eut  faict  que  tout  hon- 
neur et  service  :  et  luy  avoit  envoyé'  ambassadeur, 
pour  le  prier  d'attendre  :  mais  il  se  relira  à  Orvietlr, 
cl  de  là  à  Perousc  ;  cl  laissa  les  cardinaux  à  Home, 
qui  recueillirent  le  !\oy;  le<pH'l  n'y  arrcbla  points  ne 
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fut  faict  desplaisir  à  nul  :  et  m'escrivit  d'aller  à  luy 
vers  Siene  :  où  je  le  trouvay ,  et  me  fit,  par  sa  honte', 
bon  recueil  :  et  me  demanda,  en  riant,  si  les  Véni- 
tiens envoyoient  au  devant  de  luy  5  car  toute  sa  com- 
pagnie estoient  jeunes  gens;  et  ne  croyoient  point 
qu'il  fut  autres  gens  qui  portassent  armes;  je  luy  dis 
que  la  seigner-nc  m'avoit  dit,  au  départir,  devant  un 
de  ses  secrétaires,  appelle'  Lourdin  ,  que  eux  et  le  duc 
de  Milan  mettroient  quarante  mille  hommes  en  un 
camp,  non  point  pour  l'assaillir,  mais  pour  se  def- 
fendre  :  et  me  firent  dire,  le  jour  que  je  partis  d'eux  , 
à  Padoiie,  par  un  de  leurs  provediteurs,  qui  venoit 
contre  nous,  que  leurs  gens  ne  paSseroient  point  une 
rivicre,  qui  est  en  leur  terre,  pre's  de  Parme,  et  me 
semble  qu'elle  a  nom  Olye,  sinon  qu'il  assaillit  le  duc 
de  Milan  ;  et  prismes  enseignes  ensemhle  ledit  prove- 
diteur  et  moy  de  pouvoir  envoyer  l'un  vers  l'autre, 
s'il  en  estoit  hesoin  pour  traiter  quelque  bon  appoin- 
temenl  :  et  ne  vovdus  rien  rompre  ;  car  je  ne  sçavois 
ce  qui  pourroit  survenir  à  mon  maistre;  et  estoit 
présent  à  ces  paroles  un  appelle  messire  Louys  Mar- 
cel, qui  gouvernoit,  pour  cette  année-là,  les  Monts 
Viere  (qui  est  comme  un  trésorier)  et  l'avoient  en- 
voyé I  our  me  conduire,  aussi  y  estoient  les  gens  du 
marquis  de  Mantoii^^,  qui  luy  portoient  argent;  mais 
ilsn'oiiyrent  point  ces  paroles.  De  ceux-là  ou  d'autres 
je  portay  au  Roy  par  esci  it  le  nombre  de  leurs  gens 
de  cheval,  de  pied,  et  d'estrauiots,  et  qui  en  avoient 
les  charges.  Peu  de  gens,  d'entour  du  Roy,  croyoient 
c  .'  que  je  disois. 

Estant  ledit  seigneur  à  Siene,  je  le  pressay  de  par- 
tir,  dés  ce  qu'il  y  eut  esté  deux  jouis,  et  les  chevaux 
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reposez  ;  car  ses  ennemis  n'esloicnt  point  encores 
ensemble  et  ne  craignois  sinon  (ju'il  vint  des  Allemans; 
car  le  roy  des  Romains  en  assemliloii  laigement  :  et 
vouloit  fort  tiier  argent  comptant,  pour  les  solduycr. 
Quelque  chose  que  je  disse,  le  Roy  mit  deux  matières 
en  conseil;  qui  fuient  hiiefves.  L'une  sçavoir  si  on 
devoit  rendre  aux  Florentins  leurs  places,  et  prendre 
trente  mille  ducals  qu'ils  dévoient  encores  de  leur 
don,  et  seplanle  mille  (ju'ils  ofFroient  prester,  et  ser- 
vir le  Roy  à  son  j)assage,  avec  trois  cens  liommes- 
d'armes  (sous  la  charge  de  messirc  Fiancis(jue  Secco, 
vaillant  cliev  ilier,  et  de  (|ui  le  Hoy  se  fioit)  et  de  deux 
mille  liommeô-de-pied.  Je  Tus  tl'opinion  que  le  Roy 
le  d«  voit  faire ^  et  d'autres  aussi,  et  seulement  retenir 
Ligorne,  jusques  ace  i\\\i\  lui  m  \>t.  Il  (  ut  bien  payé 
SCS  gens,  et  encores  li;y  fut  demeuie  de  l'argent,  j)our 
fortraiie  des  gens  de  ses  ennemis,  et  puis  h'S  aller 
chercher.  Toulesfois  cela  n'eu!  point  de  luu  :  et  Itin- 
pcschoit  monseigneur  de  Figny  (')  (  qui  cstoit  huinmc 
jeune,  et  cousin  germain  du  Uoy)et  ne  sravoit  point 
bien  pour  (pidle  laison,  sinon  pour  j)ilie  des  Pisans. 
L'autre  conseil  fut  ([nc  hilil  nionscigneur  de  I.iL;tiy 
faisoit  mettre  en  avant,  par  un  .»j>|k'11c  Gaucher  do 
Tinleville  ('•»),  et  par  une  partie  de  ceux  de  Sienc, 
(jiii  vouloienl  monseigneur  de  Ligny  pour  seigneur  : 
car  la  vill.*  (  .^t  de  tout  l(Mn[)S  en  partia  ite,  et  se  gou- 

('    I.ouis  Al   i.ii\i  inhoiir^ ,  Miijncur   do  Li^nv,  lil*  «!••  louis.  «  v  u- 
nt'tabiv  (Ir  KraiitT,  t-i  ili-  Nl.iru-  ili-  .S.iviiie,  »a  mruutlo  ti  iiimr. 

(*)  Gautiur  t\v  TiuicvJlr  uu  Diulrvtllc  i  il  fut  drpiii»  premier  maltra 
<rii()lcl  (lu  rui  Frani.Mi.i  I,  rt  gnuvrrnrur  du  dauphin  Kr.iiiçoii,  ftou 
fil,"»:  il  rpttusa  Aime  du  l'l«\.ii5,  dr  hiptrUc  d  tul  l"r«ii«;ot!',  cfi\j«u- 
d'Auxcrrc,  cl  <[iuli^uc»  auUcs  culauj. 
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verne  plus  follement  que  ville  d'Ilalie.  Il  m'en  fut 
demande  le  premier,  je  dis  qu'il  me  sembloit  que  le 
Roy  devoit  tirer  à  son  chemin,  et  ne  s'amuser  à  ces 
folles  offres,  qui  ne  sçauroient  durer  une  semaine  : 
aussi  que  c'estoit  ville  d'Em]:>ire,  et  que  ce  seroit 
mettre  l'Empire  contre  nous.  Chacun  fut  de  cet  advis: 
toutesfois  on  fit  autrement  :  et  le  prirent  ceux  de  Siene 
pour  leur  capitaine,  et  luy  promirent  certaine  somme 
d'argent  l'an,  dont  il  n'eut  rien  :  et  cecy  amusa  le  Roy 
six  ou  sept  jours:  et  luy  monstrerent  les  dames:  et  y 
laissa  le  Roy  bien  trois  cens  hommes  :  et  s'afibihlit  de 
tant:  et  de  là  tira  à  Pise,  passant  par  Poggibonzi, 
chasteau  florentin:  et  ceux  qu'on  laissa  a  Siene,  fu- 
rent chassez  avant  un  mois  de  là. 

CHAPITRE  III. 

Des  prédications  dignes  de  mémoire  de  frère 
Hieronime  de  Florence. 

J'ay  oublie  de  dire  que  moy  estant  arrivé  à  Flo- 
rence, allant  au  devant  du  Roy,  allay  visiter  un  frère 
prescheur,  appelle'  frère  liieronymo,  demeurant  en  un 
couvent  reforme',  homme  de  saincte  vie,  comme  on 
disoit,  qui  quinze  ans  avoit  demeuré  audit  lieu:  et 
estoit  avec  moy  un  maistre-d'hostel  du  Roy,  appelle 
Jehan  François,  sage  homme.  La  cause  de  l'aller  voir 
fut  parce  qu'il  avoit  tousjours  presché  en  grande  fa- 
veur du  Roy,  et  sa  parole  avoit  gardé  les  Florentins 
de  tourner  contre  nous  :  car  jamais   prescheur  n'eut 
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tant  de  cifcliL  en  ciu*.  Il  avoil  tuusjours  asseiirc  la 
venue  du  Uoy  (  (juclcjne  chose  qu'on  dit  ne  qu'on 
cscrivit  au  contraire)  (iisant  (jiril  estoit  envoyé  de 
Dieu,  pour  chaslicr  les  tyrans  d'Italie,  cL  <juc  rien 
ne  pouvoil  résister,  ne  se  deiFendre  contre  luy.  Avoit 
dit  aussi  qu'il  viendroit  à  Pise,  et  (ju'il  y  entreroit, 
et  (jue  ce  jour  mourioit  l'Kstat  de  Florence:  et  ainsi 
advint  :  car  l*ienc  de  Mcdicis  fut  chasse  ce  jour:  et 
maintes  autres  choses  avoit  preschees,  avant  (ju'elles 
advinssenl,  comme  la  mort  dr  Laurens  de  Mcdicis: 
et  aussi  disoit  puhlirjuenient  l'avoir  par  révélation  :  et 
preschoit  fjucri^stal  dr  l'I^i^lise  soroit  reformé  à  l'es- 
pée.  Cela  n'est  pas  encores  advenu  :  mais  en  fus  hicn 
prés:   et  encores  le   maintient. 

Plusieurs  le  blasmoicnt  de  ce  (ju'il  disoil  que  Dieu 
luy  avoit  révèle,  autres  y  ajoutèrent  Iby.  J)e  ma  part 
je  le  repute  hon  homme  :  aussi  luy  dcmanday  bile  j\oy 
pourroit  passer,  sans  péril  de  sa  pei sonne,  veu  la 
grande  asseud)lée  (pie  faisoient  les  \'eiutiens  :  de  la- 
quelle ilsçavoil  mieux  pailei"  que  moy,  <pii(Mi  venois. 
11  me  respon  'it  cpi'il  auroit  alfaire  en  rh» uni»  .  mais 
(pie  riioiiiKUi  Uiv  eu  demeurei  oit  ,  rt  u'cut-il  (pierriiL 
h(»lllme^  <Mi  sa  com|iaf;uie:  et  «pie  Dieu,  «jiii  l  avoit 
conihiil  au  \enir,  le  (Diiduiroil  encores  à  son  retour; 
mais  j)oui  ne  s'estre  hieii  a«pntle  de  l.i  retormalion 
d«'  IM^lise  ,  comme  il  desDil,  el  pour  avoir  soulTerl 
que  ses  gens  pillassent  cl  derohasscrU  ainsi  le  peuple, 
nussi  bien  ceux  de  son  party  ,  et  (pu  luy  ouvroienl 
les  portes  sans  contrainte,  comme  les  ennemis,  que 
Dieu  avoil  diuine  une  sentence  contre  luy  :  cl  en  href, 
auruil  un  ( onp  d(>  loiiet  ;  mais  (pic  je  luy  disse  que 
s'il  vouloit  avoir  pilic  du  [)cuplc,  et  dclihcrer  en  soy 
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de  garder  ses  gens  de  mal  faire,  et  les  punir,  quand 
ils  le  feroient,  comme  son  office  le  requiert,  que  Dieu 
revoqueroit  sa  sentence,  ou  la  diminueroit  :  et  qu'il 
ne  pcnsast  point  estre  excusé  pour  dire  :  je  ne  fais  nul 
mal  :  et  me  dit  que  luy-mesme  iroit  au  devant  du 
Roy,  et  luy  diroit  :  et  ainsi  le  fit:  et  parla  de  la  res- 
titution des  places  des  Florentins.  Il  me  cheut  en  pen- 
sée la  mort  de  monseigneur  le  Dauphin,  quand  il 
parla  de  cette  sentence  de  Dieu  :  car  je  ne  veis  autre 
chose  que  le  Roy  prist  à  cœur  :  mais  je  dis  encores 
cecy  afin  que  mieux  on  entende  que  tout  cedit  vojage 
fut  vray  mystère  de  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

Comment  le  B.oy  retint  en  ses  mains  la  ville  de  Pisc y 
et  quelques  autres  places  des  Florentins  j  pendant 
que  monsieur  d'Orléans  d'un  autre  cosié  entra  de- 
dans Novare  en  la  duché  de  Milan, 

Comme  j'ay  dit,  le  Roy  estoit  entré  à  Pise  :  et  alors 
les  Pisans, hommes  et  femmes,  prièrent  à. leurs  hostes 
que  pour  Dieu  ils  tinssent  la  main  envers  le  Roy , 
qu'ils  ne  fussent  remis  soubs  la  tyrannie  des  Floren- 
tins :  qui  à  la  vérité  lestraitoient  fort  mal  :  mais  ainsi 
sont  maintes  autres  citez  en  Italie,  qui  sont  suhjettcs 
à  autres,  et  puis  Pise  et  Florence  avoient  esté  trois 
cens  ans  ennemies,  avant  que  les  Florentins  la  con- 
quissent. Ces  paroles  en  larmes,  faisoient  pilié  à  nos 
gens  ;  et  oublièrent  les  promesses  et  sermens  que  \q 
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ï\oy  avoit  faicts  sur  raiilcl  Sainct-Jelian  à  l'iorcnce:  et 
toutes  sortes  fie  gens  s'en  mesloient,  jusqucs  aux  ar- 
chers et  aux  Suisses  ;  et  menaçoient  ceux  «juils  pcii- 
soicnt  (jue  le  Koy  tint  sa  promesse,  comme  le  cardi- 
nal Sainct-Malo,  le(j::el  ailleurs  j'ay  appelle  gouoral 
de  Languedoc.  J'oiiys  un  aiclier  qui  le  menaça.  Aussi 
en  y  eut-il  (jui  dirent  de  grosses  paroles  au  mares- 
clial  de  (jrie.  Le  président  Gannay  fut  plus  de  tiois 
jours  qu'il  n'osoit  coucher  à  son  logis  :  et  sur  tous 
tenoit  la  main  à  cecy  le  comte  de  Ligny  :  et  vcnoient 
lesdits  Pisans  à  grandes  pleurs  devers  le  Roy  :  et  fai- 
soient  pitié  à  chacun,  (|iii  par  rai.^uii  les  eut  peu 
aider. 

Un  jour  apn's  disncr  s'assrmhlerent  quarante  ou 
cinquante  gentils-liommesde  sa  maison,  portans  leurs 
haches  au  col  ;  et  vimciit  ti oiiNcr  le  l\oy  en  une 
cluunhre,  joiiant  aux  tahles  avec  monseigneur  de 
Piennes,  et  un  vah't-ile-ch:nnl)re  ou  deux,  et  plus 
nVstoienl  :  cl  porta  la  parole  un  des  enlans  ilo  Sallc- 
zard  l'aisne,  en  faveur  des  Pisans,  chargeant  aucuns  do 
ceux  que  je  nommois  n'agueres,  et  tous  disdi.Mit 
qu'ils  le  trahiioienl  ;  mais  hien  vertiu'uscment  les 
renvoya  le  Koy  :  et  autre  chose  n'en  lut  on({ues  de- 
puis. 

Hien  six  ou  S(qil  jours  peidit  le  Uoy  son  ttMups  à  la 
ville  de  Pise  :  et  puis  nuia  la  garnison  :  et  niil  en 
Il  citadelle,  un  a|)p«dlt'  Mutragues  ('\  homme  hiea 
mal  ct>n  litioiuu" ,  serviteur  du  due  d'Orléans:  cl  le 
luy  adressa  monseigneur  de  Ià;-;ny  ,  «t  y  ^^«1  lais>tf  des 
gens -de- pied  de  Uerry.  Ledit  seigneur  d'Knlraguos 
iil  laui  <pi  il  eut  em  ores  entre  ses  mains  Pielroanclc 

l«    lljllcc  tic  H  il.^.u",  seigneur  il'tulngncj  wl  Je  Duaci, 
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(  et  croy  qu'il  en  bailla  argent)  et  une  autre  place 
auprès  appelle'e  Mortron.  li  en  eut  une  autre  aussi, 
appellée  Librefacto,  prés  de  la  ville  de  Luques.  I.e 
cbasteau  de  la  ville  de  Serzane,  qui  est  très-fort,  fut 
mis  par  le  moyen  dudit  comte  monseigneur  de  Ligny, 
entre  les  mains  d'un  bastard  de  Roussi,  serviteur  dudit 
comte.  Une  autre  appelle'e  Serzanelle,  entre  les  pro- 
pres mains  d'un  de  ses  autres  serviteurs;  ef  laissa  le 
roy  de  France  beaucoup  de  gens  ausdites  places:  et 
si  n'en  aura  jamais  tant  à  faire:  et  refusa  l'aide  des 
Florentins,  et  l'offre  dont  j'ay  pailé:  et  demeurèrent 
ces  Florentins  comme  gens  désespérez  :  et  si  a  voit  sceu, 
dés  devant  qu'il  partit  deSienes,  comme  le  duc  d'Or- 
léans avoit  pris  la  cité  de  Novarre  sur  le  duc  de  Milan  ; 
parquoy  le  Roy  voyoit  estre  certain  que  les  Vénitiens 
se  declaroient  ;  veu  que  de  par  eux  luy  avoit  esté  dit, 
que  s'ilfaisoit  guerre  audit  duc  de  Milan,  ils  luy  don- 
neroient  toute  aide,  à  cause  de  la  ligue  nouvellement 
faite:  et  avoient  leurs  gens  prests,  et  en  grand  nom- 
bre. Et  faut  entendre  que  quand  la  ligue  fut  conclue, 
que  le  duc  de  Milan  cuidoit  prendre  Ast,  et  n'y  pen- 
soit  trouver  personne  :  mais  mes  lettres,  dont  j'ay  par- 
lé, avoient  bien  aidé  à  avancer  des  gens,  que  le  duc  de 
Bourbon  y  envoya  :  et  les  premiers  qui  y  vinrent,  fu- 
rent environ  quarante  lances  de  la  compagnie  du  ma- 
resclial  de  Gié ,  qui  esloient  demeurez  en  France  (et 
ceux-là  y  vindrent  bien  à  point)  et  cinq  cens  hommes- 
de-pied,  qu'y  envoya  le  marquis  de  Saluces. 

Cecy  arresta  les  gens  du  duc  de  Milan,  que  menoit 
messire  Galeas  de  Sainct-Severin  :  et  se  logèrent  h 
Nom,  qui  est  un  cbasteau  que  le  duc  de  Milan  a  à  deux 
milles  d'Ast.  Peu  après  arrivèrent  trois  cens  cinquante 
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liommcs-trarmcs,  et  des  gcnlils-liommes  du  Dau])liinc, 
et  qiiclfjiu^s  deux  mille  Suisses,  et  des  francs-arclicrs 
dudit  Daupliine:   et  cstoicnt  eu  tuut,  bien  sept  mille 
cin(j    cens    hommes    payez,    fpii    mirent    l)caucoup 
à  venir,  et  ne  servirent  de  i  ien  à  l'intention  pourquoi 
ils  avoient  esté  mandes  (qui  esloit  pour  venir  srcou- 
rir  le  Roy  )  car  en  lieu  de  secourir  le  Koy ,  il  les  fallut 
aller  secourir.  Et  avoit  estëescrità  monseigneur  d'Or- 
léans,  et   aux  capitaines,   qu'ils   n'entreprissent  rien 
<:ontre  le  duc  de  Milan,  m.iis  seulement  entendissent 
h  garder  Ast,  et  ù  vcnii*  au-devant  du  Koy,  jus<jucs 
sur  la  rivière   du   lliesiu,   pour  luy  aider   h  passer; 
car  il  n'avoit  nulle  autre  rivière  qui  l'empescliast.   Kt 
faut  entendre  (pie  ledit   duc  d'Orléans  n'estoi  tpoint 
passe  Ast,  et  l'y  avoit  le  Roy  laisst^.  Toutesfois,  nonob- 
stant ce  que  le  Roy   luy  avoit  escrit,    luy  vint   cetlr 
pralicpie  si  friande,  cpie  de  luy   bailler   cette  cite  de 
Novarre  (  qui  est  à  dix  lieues  de  Milan  )  et  y  fut  rereii 
à  grande  joye,   tant  des  Guelphes  que  des  (iibelins. 
et  luy  aida  bien  à  conduire  ceste  œuvre  la  marcpiise 
de  Montfeiiat.  Le  chasleau  tint  deux  jours  ou   trois  : 
mais  si  cepeiidant  il  fut  alU  ,  ou  envoyé  devant  Milan, 
où  il  avoit  prati([uc   assez,   y  eut   este    bien  receu  h 
]dus  grande  jove  ,  qu'il    ne  fut  oiujues   en   son  clias- 
ti'au  de  Rlois,  comme  le  ujunt  conte  des  plus  graîids 
de  la  ducln':  et  le  pouvoit  fairesans  danger,  les  trois 
jours  premiers:  parce  que  les  gens  du  duc  d«»  Mdan 
esloient   cncores  à  Nom,   \nés  Asl ,  quand   Novarre 
lut  pris,  (pii  ne   Minent  de  (piatre  jours  nprtfs;  mais 
pcut-eslre  qu'il  ne  croyoit  point  les  nouvelles  qu'il 
en  avoit. 
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CIIAPITPvE  V. 

Comment  le  roy  Charles  passa  plusieurs  dangereuoc^ 
pas  de  TTiontagnes  entre  Plse  et  Serzane  :  et  com^ 
ment  la  ville  de  Pontreme  fut  hruslée  par  ses  Al- 
iénions, 

De  Siene  le  Roy  estoit  venu  à  Pise,  comme  avez 
\eu,  et  entendu  ce  qu'il  y  fit  :  et  de  Pise  vint  à  Lu- 
ques ,  où  il  fut  bien  i  cceu  de  ceux  de  la  ville  :  et  y 
séjourna  deux  jours;  et  puis  vint  à  Pietresancte,  que 
tenoit  Entragues,  ne  craignant  en  rien  ses  ennemis, 
ne  ceux  à  qui  ils  donnoient  le  crédit  :  et  trouva  de 
merveilleux  pas  de  montagnes  entre  Luques  et  ledit 
lieu,  et  aisez  à  defTendre  à  gens-de-picd  :  maisencores 
n'estoient  ensemble  nos  ennemis.  Prés  dudit  Pietre- 
sancte est  le  pas  de  la  Seiere  d'un  costé ,  et  le  Roclaillé 
d'autre  costé,  marais  de  mer  bien  profond  :  et  faut 
passer  par  une  chaussée,  comme  celle  d'un  étang:  et 
estoit  le  pas,  qui  fut  depuis  Pise  jusq^ies  à  Pontreme, 
que  je  craignois  le  plus,  et  dont  j'avois  ouy  parler  : 
car  une  charette  jettée  au  travers,  et  deux  bonnes 
pièces  d'artillerie ,  nous  eussent  gardez  d'y  passer 
sans  y  trouver  remède ,  avec  gens  en  bien  petit 
nombre.  De  Pietresancte  alla  le  Roy  à  Serzane,  où 
fut  mis  en  avant,  par  le  cardinal  de  Sainct-Pierre- 
ad-Vincula,  de  faire  rebeller  Gènes,  et  d'y  envoyer 
gens;  et  fut  mise  la  matière  en  conseil  :  et  cstois  en  la 
compagnie  de  l.)caucoup  de  gens  de  bien,  capitaines: 
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OÙ  fut  conclu  par  tous  qu'on  n'y  entendroit  point  ; 
car  si  le  Roy  gagnoit  la  bataille,  Gencs  se  viendroit 
j)rcsenter  d'ellc-niesme ,  et  s'il  j)crdoit  il  n'en  auioit 
que  faire:  et  fut  le  preuiier  coup  (jue  j'oiiys  parler  que 
l'on  creut,  qu'il  y  deust  avoir  bataille  :  et  fut  fait  rap- 
port au  Roy  de  cette  délibéra  lion  ;  mais  nonobstant 
cela,  il  y  envoya  monseigneur  de  Rresso,  depuis  duc  de 
Savoye,  le  seigneur  de  Reaumont  de  I^olignac  (0  mon 
l^eau-frere,  et  le  seigneur  d'Aubijoux,  de  la  maison 
d'Amboise  (^),  avec  six  vingts  bommes-d'armes  ,  et 
cinq  cens  arbalestiiers,  venus  tous  frais  de  France, 
par  mer.  Kt  m'esbabis  comment  il  est  possible  qu'un 
si  jeune  Roy  n'avoit  quelques  bons  serviteurs ,  qui 
luy  osassent  avoir  dit  le  péril  en  cjuoy  il  se  mettoit. 
De  moy,  il  me  sembloit  cju'il  ne  me  croyoit  point  du 
tout. 

Nous  avions  une  petite  arme'e  de  mer,  (jui  vcMioit 
de  Naj)les,  et  y  estoit  monseigneur  de  Miolens,  gou- 
verneur (lu  J)aupliiné,  et  un  Estienne  de  Neves  ,  de 
Montpellier:  et  estoient  en  tout  environ  liuict  gale'es: 
et  vindrent  à  la  Sjiecie,  et  à  R:ipalo,  où  il>  furent 
deilaicts,  à  rbeuic  dont  je  parle,  et  au  lieu  propre, 
où  nos  gens  avoieut  déliait  ceux  du  roy  Alpbonse,  au 
connnencement  du  voyage,  et  j)ar  ceux  propres,  qui 
avoient  este  des  nostres  à  faulre  batnilb»  \<\\ù  estoient 
mcssiie  Jeban  Loys  de  l''lisco  ,  et  messire  Jeban 
Adorne  )  et  fut  tout  nnu;  à  Gènes.  Il  eut  mieux  valu 

(0  Jrnn  i\r  Poli^nnr  ,  M'i}>nrur  dr  Bcnumonl  ri  Je  Hrntiaii,  iiiii 
■voit  rpousr  Jriinnr  de  Jainhcs  ,  sariir  aliirr  irilrlcue  dr  Jambes, 
fiMiiinr  lie  l'Iiitippr  de  (.'uaiiiir*. 

k"  Ifut,Mits  d'Ainhuisc  ,  bntui)  il'Auhijoux ,  ticrcdu  liiincux  cudinal 
ijrturgc  d'Aiul)uiac. 
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que  tout  eut  esté  avec  nous,  et  encoies  esloit-ce  peu. 
Monseigneur  de  Bresse,  et  ce  cardinal,  allèrent  loger 
aux  fauxbourgs  de  Gènes,  cuidans  que  leur  partialité 
se  deut  lever  en  la  ville  pour  eux  :  mais  le  duc  de 
Milan  y  avoit  pourveu,  et  les  Adornes,  qui  gouver- 
noient,  et  messire  Jehan  Loys  de  Flisco  (qui  est  un 
sage  chevalier)  et  furent  en  grand  péril  d'estre  def- 
faicts,  comme  ceux  de  mer,  veu  le  petit  nombre  qu'ils 
estoient,  et  ne  tint  sinon  à  la  part  qui  gouvernoit  à 
Gènes,  qui  n'osoit  sortir  de  la  ville,  de  peur  que  les 
Fourgouses  ne  se  levassent,  et  leur  fermassent  les  por- 
tes :  et  eurent  nos  gens  grande  peine  à  eux  en  venir 
vers  Ast:  et  ne  furent  pointa  une  bataille,  que  le  Roy 
eut,  où  ils  eussent  esté  bien  seans. 

De  Serzane  vint  le  Roy  vers  Pontreme  :  car  il  estoit 
force  d'y  passer:  et  est  l'entrée  des  montagnes.  La  ville 
et  le  chasteau  estoient  assez  bons,  et  en  fort  païs:  et 
s'il  y  eut  eu  bon  et  grand  nombre  de  gens,  elle  n'eut 
point  esté  prise  :  mais  il  sembloit  bien  qu'il  fut  vray 
ce  que  frère  Hieronyme  m'avoit  dit,  que  Dieu  le  con- 
duiroit  par  la  main  jusques  à  ce  qu'il  fut  en  seureté  : 
car  il  sembloit  que  ses  ennemis  fussent  aveuglez  et 
abestis,  qu'ils  ne  deffendoieni  ce  pas.  Il  y  avoit  trois 
ou  quatre  cens  hommes -de -pied  dedans.  Le  Roy  y 
envoya  son  avantgarde,  que  menoit  le  mareschal  de 
Gié  :  et  avec  luy  estoit  messire  Jehan- Jacques  de 
TrevouKO,  qu'il  avoit  recueilly  du  service  du  roy 

(0  De  Treuoul  :  Jean-Jacques  Trivulce,  milanois,  marquis  de  Vi- 
gèvc,  gouverneur  de  Milan,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  lom- 
bards, et  de  deux  cens  archers,  lieulenant  des  armées  du  Boi  en  Ita- 
lie j  il  5e  trouva  aux  l)ataiUes  de  Fornoue  et  d'Aignadel  ;  et  eut  de 
grands  emplois  sous  les  rois  Charles  Vllf ,  Louis  XII  et  François  I. 
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iPerrand,  quand  il  s'enfuit  de  Naples,  gentil-homme 
de  Milan,  bien  ajjparenté,  bon  capitaine,  et  grand 
homme  de  bien,  grand  ennemy  de  ce  duc  de  Milan, 
et  confine'  par  hiy  à  INaples;  et  par  le  moyen  de  luy, 
fut  incontinent  rendue  ladite  place  sans  tirer:  et  s'en 
allèrent  les  «^ens  qui  estoient  dedans.  Mais  un  grand 
inconvénient  y  survint;  car  il  advint  aux  Suisses 
comme  la  dernière  fois  que  le  duc  de  Milan  y  vint. 
Il  y  eut  un  débat  entre  ceux  de  la  ville,  et  aucuns 
Allemans  (comine  j'ay  dit)  desquels  fut  bien  tué  qua- 
rante :  et  pour  revanche,  nonobstant  la  composition, 
tuèrent  tous  les  honinies,  pillèrent  la  ville,  et  y  mi- 
rent le  feu  ,  et  bruslerent  les  vivres,  et  toutes  autres 
choses,  et  plus  de  dix  d'entre-eux  mesmes,  qui  estoient 
y  vres  :  et  ne  sceut  ledit  mareschal  de  (}'ié  y  mettre  re- 
mède. Aussi  assiégeront  le  chasleau ,  pour  prendi  e  ceux 
qui  estoient  dedans,  (jui  estoient  serviteurs  dudit  mes- 
sire  Jehan-Jacques  deTrevoul,  et  les  y  avoit  mis  quand 
les  autres  parliient  :  et  falut  que  le  Roy  cnvovast 
vers  eux  pour  les  faire  départir.  Ce  fut  un  grand  dom- 
mage de  la  destruction  de  cette  place,  tant  poui  l.\ 
hoiiltî  ('),  qu'à  cause  des  giands  vivres  (jui  y  estoient, 
dont  nous  avions  ja  grande  faute,  combien  que  le 
peuphî  ne  fut  en  rien  contre  nous,  fors  à  l'entour, 
pour  le  mal  qu'on  leur  faisoil.  Mais  si  le  Roy  cul 
voulu  entendre  aux  ouvertures  que  faisoit  messire 
Jehan-Jaccjues  'I  revoul  ,   plusieurs  pi. ires  ,  et   ijentils- 

II  ftii  fail  niarrtiial  tic  France  en  iSoo,  mon  en  iSl6  ;  il  cloil  oocJ« 
(Je  rlu'uiloie  Truulrr  ,  auMi  ^ouvrriirnr  tir  Milau,  «l  iQ'im'Ii^l  do 
Froucc  ,  un  |M-tii  Nuir  leur»  clugi  N  iI.iun  iM.nn.^.iur  t^  un-  n  •!»•-  ^'u  ^ 
dri  Ilumnics  illustres  cUangers. 

[})  Im  honte  :  JjD.i  quelques  aucicunes  éJitioui,  on  lit  :  ta  hont^ 
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hommes  se  fussent  tournez  :  car  il  vouloit  que  le  Roy 
fit  hausser  par  tout  la  bannière  du  petit  duc,  que  le 
seigneur  Ludovic  tenoit  entre  ses  mains,  qui  estoit  fils 
du  duc  dernier  mort  à  Pavie,  dont  avez  oiiy  parler 
devant,  appelle  Jehan  Galeas  :  mais  le  Roy  ne  le  vou- 
lut, pour  l'amour  de  monseigneur  d'Orléans,  qui  pre- 
tendoit ,  et  prétend  droict  à  ladite  duché.  Ainsi  passa  le 
Roy  outre  Pontreme  :  et  alla  loger  en  une  petite  va- 
lée,  où  n'y  avoit  point  dix  maisons  :  et  n'en  sçay  le 
nom  :  et  y  demeura  cinq  jours  (et  n'en  sçaurois  dire  la 
raison)  a  très-grande  famine,  et  à  trente  milles  de 
nostre  avantgarde,  qui  estoit  devant,  ayant  des  mon- 
tagnes très-hautes  et  trés-aspres  à  l'entour,  et  où  on- 
ques  homme  ne  passa  artillerie  grosse,  comme  sont 
canons  et  grosses  coulevrines,  qui  lors  y  passèrent.  Le 
duc  Galeas  y  passa  quatre  faucons  de  telle  grosseur 
qu'ils  pesoient  paravanture  cinq  cens  livres,  au  moins; 
dont  le  peuple  du  pays  faisoit  grand  cas,  durant  ces 
jours  que  je  dis. 

CHAPITRE  VL 

Comment  le  duc  d'Orléans  se  portoit  dans  la  cité  de 

Novarre, 

Or  faut  parler  du  duc  d'Orléans.  Quand  il  eut  pris 
le  chasteau  de  Novarre,  il  perdit  du  temps  aucuns 
jours  :  et  puis  tira  vers  Vigesve.  Deux  petites  villes, 
qui  sont  auprès,  envoyèrent  vers  luy  pour  le  mettre 
dedans;  mais  il  fut  sagement  conseille  de  non  les  re- 
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cuoillir.  Ceux  de  Pavie  y  envoyèrent  par  doux  fois. 
Là  devoit-il  entendre.  Il  se  trouva  en  bataille  devant 
ladite  ville  de  \'igesve,  où  estoit  l'arme'e  du  duc  de 
Milan  toute  relia  conduisoient  les  enfans  de  Sainct- 
Severin,  que  tant  de  fois  j'ay  nommez.  La  ville  ne 
vaut  point  Sainct-^Ln  tin-de-Cande  (0,  qui  n'est  rien: 
et  y  fus  peu  de  tenjps  apre's  que  le  duc  de  Milan  y 
estoit,  et  tous  les  chefs  qui  y  estoient  :  et  nie  mon- 
trèrent les  lieux,  où  tons  deux  estoient  en  bataille, 
rasibus  de  la  ville,  et  dedans;  si  le  duc  d'Orléans  eut 
marche'  cent  pas,  ils  passoient  outre  la  rivière  du 
Thesin,  où  ils  avoient  fait  un  grand  pont  sur  battcaux, 
et  estoient  sur  le  bord  :  et  veis  deifaire  un  boulevert 
de  terre,  qu'ils  avoient  fait  de  l'autre  part  de  la  ri- 
vière, pour  dclfendre  le  passage  :  et  vouloient  aban- 
donner ladite  ville  et  chasteau  ,  qui  leiu  eut  esté 
grande  j^erte.  C'est  le  lieu  thi  monde  où  lo  duc  de 
Milan  se  tient  le  plus,  et  la  plus  belle  demeure,  pour 
chasses  et  volerics,  en  toutes  choses,  i[uv  je  sçachc  i-n 
nul  lieu. 

Il  sembla  paraventure  a  monsieur  d'Orléans  (ju'ils 
estoient  on  lieu  fort,  et(|u'il  avoit  assez  fait:  et  se  re- 
tira en  un  lieu  ,  appelle  Trecas  (^) ,  dont  le  seigneur  du 
lieu  parla  peu  de  jours  apre's  à  moy,  qui  avoit  char^t! 
du  du(^  de  Milan.  Audit  Ireras  envoyèrent  veis  ledit 
duc  d'Orléans  des  principaux  de  Milan  ,  pour  le 
nicllre  dedans  :  et  offi  lient  leurs  enfans  en  o>tagc  :  et 
l'eussent  fait  aisément  ,  comme  j'ay  srou  par  <les 
hommes  de  grand»*  aiilhorilé,  tpii  estoient  leans,  «pu 
sçavoient  cecy,cl  le  m'ont  conté,  disans  «pie  le  duc  de 

('^  Sittnci-3fatUn-JcCtt/iJc   .   nllc  ilr  TuurjiDc  .  cuire  Ihinon   ri 
Saumur.  —  C«)  Trectu  :  Trcranc  tlau*  (>uaxzo. 
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jMilan  n'eut  sceu  trouver  assez  de  gens  pour  se  laisser 
assiéger  dedans  le  chasteau  de  Milan,  et  que  nobles  et 
peuple  vouloient  la  destruction  de  cette  maison  de 
Sforce.  Aussi  m'a  conte'  le  duc  d'Orléans,  et  ses  gens, 
les  pratiques  dont  j'ay  parlé  ;  mais  ne  s'y  fioient 
point  bien  :  et  avoient  faute  d'hommes,  qui  les  enten- 
dit mieux  qu'eux  :  et  puis  ses  capitaines  n'estoient 
point  unis. 

A  l'ost  du  duc  de  Milan  se  joignoit  quelque  deux 
mille  Allemans,  que  le  roy  des  Romains  envoyoit,  et 
bien  mille  hommes  à  cheval,  allemans,  qu'amenoit 
messire  Federic  Capelare,  natif  de  la  comte' de  Fer- 
relte  :  ce  qui  fit  croistre  le  cœur  à  messire  G  aléas,  et 
aux  autres  :  et  allèrent  auprès  de  Trecas  présenter  la 
bataille  au  duc  d'Orléans  :  et  ne  luy  fut  point  conseillé 
de  combattre ,  combien  que  sa  bande  valut  mieux 
que  l'autre  :  et  peut-estre  que  les  capitaines  ne  vou- 
loient bazarder  cette  compagnie,  craignans  que  s'ils  la 
perdoient,  que  ce  fut  la  perdition  du  Roy  :  dont  ils  ne 
sçavoient  nouvelles  ;  car  les  chemins  estoient  gardez. 
Ainsi  se  retira  toute  celte  compagnie  dedans  Novarre, 
donnant  très-mauvais  ordre  au  faict  de  leurs  vivres, 
tant  à  garder  ceux  qu'ils  avoient,  qu'à  en  mettre  de- 
dans la  ville  :  dont  assez  pouvoient  recevoir  à  Tentour 
sans  argent,  et  dont  depuis  ils  eurent  grande  faute: 
et  se  logèrent  leurs  ennemis  à  demie  lieuë  d'eux. 
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CHAPITRE  VU. 

Comment  la  grosse  artillerie  du  Boy.  passa  les  monts 
^-^ppenins  j  à  l'aide  des  Allemans  :  et  du  danger  ou 
fut  le  mareschal  de  Gic  awec  son  avant-garde. 

J'ay  laisse  à  parler  du  Roy  comme  il  fut  en  cette 
vallée  deçà  Pontreme,  par  cinq  jours,  en  grande  fa- 
mine, sans  nul  besoin.  Un  tour  honoiable  fnent  nos 
Allemans.  deux  <|ui  avoient  fait  cette  grande  faute 
audit  Pontreme,  et  avoient  |K?ur  c|ue  le  Roy  les  en 
liaïst  à  jamais,  se  vinrent  d'cux-mesuios  ollVir  à  passer 
l'arlillerie,  en  ce  merveilleux  cliemin  de  montagnes 
(ainsi  le  puis- je  appeller,  pour  eslre  hautes  et  droites, 
et  où  il  n'y  a  point  de  chemin  :  et  ay  veu  toutes  les 
principales  montagnes  d'Italie  et  d'Kspagne,  mais  trop 
aisées  eussent  esté  au  piix  de  ces  monts)  et  firent 
celte  offre  par  condition  que  le  Roy  leur  pardonnasl  : 
ce  qu'il  fit.  Il  y  a  voit  quatorze  pièces  de  grosse  et 
puissante  artillerie,  et  au  partir  de  ladite  vallée  com- 
mençoit-l'on  à  monter  par  un  chemin  fort  droict  :  et 
je  vis  des  mulets  y  passer  5  très-grande  peine,  (.^es  Al- 
lemans secouploient  deux  à  deux,  de  bonnes  cordes, 
et  s'y  mettoient  cent  ou  deux  cens  à  la  fois:  et  quand 
ccux-lii  estoient  las,  il  s'y  en  mettoit  d'autres,  ^onol)- 
Rtant  cela,  y  estoient  aussi  les  chevaux  de  l*arlillenc;et 
toutes  gens  :  qui  avoient  train,  de  la  maison  du  Roy, 
pi  estoient  chacun  un  cheval,  pour  cuider  passer  plus- 
tôt  :  mais  si  n'eussent  «•>te*  les  Allemans,  les  chev.ui.v 
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ne  l'eussent  jamais  passe'e.  Et  à  dire  la  vérité,  ils  ne 
passèrent  point  l'artillerie  seulement,  mais  s'ils  n'y 
fussent,  la  compagnie  n'eut  ame  passée.  Aussi  furent- 
ils  bien  aidez;  car  ils  avoient  aussi  bon  besoin,  et 
aussi  grand  vouloir  de  passer  que  les  autres.  Ils  firent 
beaucoup  de  choses  mal  faictes  :  mais  le  bien  passoit 
le  mal.  Le  plus  fort  n'estoit  point  de  monter  :  car  in- 
continent après  on  trouvoit  une  vallée:  car  le  chemin 
est  tel  que  la  nature  l'a  fait,  et  n'y  a  rien  adoubé  :  et 
falloit  mettre  les  chevaux  à  tirer  contremont ,  et 
aussi  les  hommes  :  et  estoit  de  plus  grande  peine  sans 
comparaison  ,  que  le  monter  :  et  à  toute  heure  y  falloit 
les  charpentiers  ou  les  mareschaux,  et  tomboit  quel- 
que pièce  qu'on  avoit  grand  peine  à  redresser.  Plu- 
sieurs eussent  esté  d'advis  de  rompre  toute  la  grosse 
artillerie,  pour  passer  plustosl  :  mais  le  Roy  pour  rien 
ne  le  vouloit  consentir. 

Le  mareschal  de  Gié,  qui  estoit  à  trente  milles  de 
nous,  pressoit  le  Roy  de  se  haster  :  et  misnies  trois 
jours  à  le  joindre  :  et  si  avoit  les  ennemis  logez  devant 
luy,  en  beau  camp,  au  moins  à  demie  lieué  prés;  qui 
en  eussent  eu  bon  marché,  s'ils  l'eussent  assailly  :  et 
après  il  fut  logé  à  Fornoiie  (qui  vaut  à  dire  un  trou 
3iouveau)  qui  est  le  pied  de  la  montagne,  et  l'entrée 
de  la  plaine,  lion  village  :  pour  garder  qu'ils  ne  nous 
vinssent  assaillir  en  la  montagne  ;  mais  nous  avions 
meilleure  garde  que  luy.  Car  Dieu  mit  autre  pensée  au 
cœur  de  nos  ennemis  :  tellement  que  leur  avarice  fut 
si  grande,  qu'ils  nous  vouloient  attendre  au  plain 
pays,  afin  que  rien  n'eschappast  :  car  il  leur  sembloit 
que  des  montagnes  en  hors,  on  eut  pu  fuir  vers  Pise, 
et  en  ces  places  des  Florenliiis  :  mais  ils  erroienl  r  car 
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rious  eslions  trup  luin.  Kt  aussi  quand  on  les  eut  at- 
tendu jusqucs  au  j(jin(lre  ,  ils  eussent  bien  autant 
chasse  (ju'uu  eut  sceu  fuii  :  et  si  sravoicnt  mieux  les 
chemins  que  nous. 

Kncoies  jusqucs  icy  n'est  point  ccjnnncncc',"  la 
guerre  de  nostre  cosle  ;  mais  le  maieschal  de  (iié 
manda  au  Roy,  comme  il  avoit  passe'  ces  monla^^ncs, 
et  comme  il  envoya  quaiante  chevaux  coiuir  de- 
vant l'ost  des  ennemis,  pour  sçavoii*  des  nouvelles: 
lesquels  furent  bien  recueillis  des  Kslradiots,  et  tu<'- 
rent  un  gentil-homme,  appelle  Le  Beuf,  et  luy  coupe- 
icnt  la  teste,  (pi'ils  penilirent  à  l.i  baiineiole  d'une 
lance,  et  la  portèrent  à  leur  provedileur,  pour  en 
avoir  un  <lucat.  Kstradiots  sont  gens  connue  j^ene- 
taires,  vestus  à  pied  et  à  cheval,  comme  les  Turcs, 
sauf  la  leste  où  ils  ne  portent  cette  toile,  (jn'iU  ap- 
pellent Tollihan  (O.et  sont  dures  gens,  et  cou»  lient 
dehois  tout  l'an  ,  et  leurs  chevaux.  Ils  estoicul  tons 
Grecs,  venus  des  places  (jue  les  ^  eniliens  y  ont,  les 
uns  de  iVa|)les  de  Komanic  en  la  Mou'r ,  auhes  d'Al- 
banie, devers  Duras,  cl  sonl  leurs  chevanx  bons,  et 
tous  chevaux  turcs.  Les  \eniliens  s'en  servent  fort,  et 
s'y  (ienl.  Je  les  avois  tous  veus  descendre  a  Venise,  et 
faire  leuis  monstres  en  une  isle  oîi  e>l  r.d)baye  do 
Sainct-INicolas  :  et  estoient  luen  (juinzc  cens  :  et  sont 
Vaillans  honiiuivs ,  et  (pu  loi  t  li  av  ai  lient  un  ol ,  (jimimI 
ils  s'y  mettent. 

I-iCS  K.slradiots  chassèrent,  comme  j'ay  dit,  juscjucs 
au  logis  dudit  mareschal,  «mi  estoient  loge/,  les  Alle- 
nians,  «t  en  tiunnl  trois  nu  «[iiatre ,  et  emporleiTUt 
les  testes,  «t  telle  esloii  leui  cmistunie:  carayans  \  <• 

('y  TulUlutn     t  urbain. 
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iiitiens  guerre  contre  le  Turc,  père  de  cettuy-cy,  ap- 
pelle Mahomet  Olthoman ,  il  ne  vouloit  point  que  ses 
gens  prissent  nuls  prisonniers,  et  leur  donnoit  un 
ducat  pour  teste,  et  les  Vénitiens  faisoient  le  sembla- 
ble :  et  crois  bien  qu'ils  vouloient  espouventer  la  com- 
pagnie, comme  ils  firent  :  mais  lesdits  Estradiots  se 
trouvèrent  bien  espouventez  aussi  de  l'artillerie.  Car 
un  faulcon  tira  un  coup  qui  tua  un  de  leurs  chevaux, 
qui  incontinent  les  fit  retirer  :  car  ils  ne  l'avoient  point 
accoustumé  :  et  en  se  retirant,  prirent  un  capitaine 
de  nos  Allemans,  qui  estoit  monté  à  cheval,  pour 
voir  s'ils  se  retiroient,  et  eut  un  coup  de  lance  au  tra- 
vers du  corps  :  car  il  estoit  desarmé.  Il  estoit  sage,  et 
fut  mené  devant  le  marquis  de  Mantoiie,  qui  estoit 
capitaine  gênerai  des  Vénitiens,  et  y  estoit  son  oncle 
le  seigneur  Rodolphe  de  Mantoiie,  et  le  comte  de 
Cajazze,  qui  estoit  chef  pour  le  duc  de  Milan,  et  co- 
gnoissoit  bien  ledit  capitaine.  Et  faut  entendre  que 
tout  leur  ost  estoit  aux  champs ,  au  moins  tout  ce  qui 
estort  ensemble  :  car  tout  iVestoit  point  encores  venu  : 
et  y  avoit  huict  jours  qu'ils  estoient  là  faisans  leur 
assemblée  :  et  eust  eu  le  Roy  beau  se  retirer  en 
France,  sans  péril,  si  ce  n'eussent  esté  ses  longs  sé- 
jours sans  propos,  dont  vous  avez  oiiy  parler:  mais 
Nostre-Seigneur  en  avoit  autrement  ordonné. 
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CHVPITKK   \  III. 

Comment  le  ninreschal  Je  Gié  se  retira  sur  une  mon- 
tagne, luj  et  ses  gens,  attendant  f/ite  le  Roy  J'u^f 
arrivé  prés  de  luj. 

Ledit  niarcsclial  craignant  d'cstro  assaïUy,  monta 
la  nioulagnc  :  et  poiivuit  avoir  environ  liiiict  vingts 
liommcs-d'ai mes,  comme  il  me  dit  lors,  et  luiict  cens 
Allemans,  et  non  plus  :  et  de  nous  ne  pouvoit-il  eslre 
secouru  :  car  nous  n'y  arrivasmes  d'un  jour  et  dcmy 
après,  à  cause  de  cette  artilleiie  :  et  logea  le  Roy  aux 
maisons  de  deux  petits  marcjuis  en  ciiemin.  Kstant 
lavant-garde  montée  la  montagne  ,  pour  attendre, 
ceux  (|u'ils  voyoient  aux  champs,  rpii  estoient  assez 
loin  ,  n'estoient  point  sans  soucy  :  toutcsfois  Wïcw 
(qui  toujours  vouloit  sauver  la  compagnie)  osta  le  sens 
aux  ennemis  :  et  fut  interrogé  nostre  Alleman,  par  le 
comte  de  (^ajaz/e,  (pii  c'esloit  (|ui  inenoit  ladite  ar- 
mée, et  |)resente  avant-gar<le,  il  luy  demanda  encores 
le  nombre  de  nos  gens -d'armes  :  car  il"  cognoissoit 
tout,  mieux  que  nous-mesnus  :  car  il  avoit  esté  des 
iiostres  lonlc  la  saison. 

1/Mlrman  fil  la  compagnie  forte  :  et  ilit  trois  cens 
l>ounnes-d'ai  nu's,  et  (pnn/.e  cens  Suisses  :  et  ledit  comte 
luy  respondit  (pi'il  mentoit,  et  qu'en  toute  l'armée 
n'\p  avoit  cpie  ln)is  milKs  Suisses  :  jar<p>oy  n'en  eus- 
sent j)oint  envoyé  la  moitié-là  :  et  fut  envoyé^  prison- 
nier au  pavilloti  du  marquis  de  Mantoiie:  et  parlèrent 
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entre  eux  d'assallir  ledit  maresciial  :  et  creut  ledit  mar- 
quis le  nombre  qu'avoit  dit  l'AlIeman,  disant  qu'ils 
n  avoient  point  de  gens -de-pied  si  bons  comme  nos  Al- 
lemans  :  et  aussi  que  tous  leurs  gens  n'estoient  point 
arrivez  :  et  qu'on  leur  faisoit  grand  tort  de  combattre 
sans  eux  :  et  s'il  y  avoit  quelque  rebut,  la  seigneurie  s'en 
pourroit  courroucer  :  et  qu'il  les  valoit  mieux  attendre 
à  la  plaine  :  et  que  par  ailleurs  ne  pouvoient-ils  passer 
que  devant  eux  :  et  estoient  les  deux  provediteurs  de 
son  advis,  contre  l'opinion  desquels  ils  n'eussent  osé 
combattre.  Autres  disoient  qu'en  rompant  cette  avant- 
garde,  le  Roy  estoit  pris  :  toutesfois  aisément  tout  s'ac- 
corda d'attendre  la  compagnie  en  la  plaine  :  et  leur 
sembloit  bien  que  rien  n'en  pouvoit  eschapper.  Et  ay 
sceu  cecy  par  ceux-mesmes  que  j'ay  nommez  :  et  en 
avons  devisé  ensemble,  ledit  mareschal  de  Gié  et  moy 
avec  eux  depuis,  nous  trouvans  ensemble.  Et  aussi  se 
retirèrent  en  leur  ost,  estans  asseurez  que  le  lende- 
main, ou  environ,  le  Roy  seroit  passé  la  montagne, 
et  logé  en  ce  village,  appelle  Fornoiie  :  et  cependant 
arriva  tout  le  reste  de  leurs  gens  :  et  si  ne  pouvions 
passer  que  devant  eux  :  tant  estoit  le  lieu  contraint. 

Au  descendre  de  la  montagne,  on  vit  le  pîain  pays 
de  Lombardie  :  qui  est  des  beaux  et  bons  du  monde, 
et  des  plus  abondans  :  et  combien  qu'il  se  die  plain  : 
si  est-il  mal-aisé  à  chevaucber  :  car  il  est  tout  fos- 
soyé,  comme  est  Flandres,  ou  encores  plus  :  mais  il 
est  bien  meilleur  et  plus  fertile,  tant  en  bons  fromens, 
qu'en  bon  vins  et  fruicts  :  et  ne  séjournent  (0  jamais 
leurs  terres:  et  nous  faisoit  grand  bien  à  le  voir^ 
pour  la  grande  faim  et  peine  qu'on  avoit  enduré  eu 

(0  Séjournent  :  reposent. 
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cliemin,  (Irpuis  le  |)artcmcnt  de  Luques  :  mais  l'ar- 
tillerie clotiria  mi  riiervcilloiix  travail  à  descendre  , 
tant  y  estoit  ht  ciieniin  droict  et  mal-aise.  Il  y  avoit 
au  camp  des  ennenii> ,  grand  nombre  de  tentrs  et  de 
pavillons,  et  sembloit  bien  estre  grand,  aussi  estoit- 
il  :  et  tinrent  Vénitiens  ce  (ju'ils  avoient  mande  au 
hoy  pai  moy  ,  où  ils  disoient  qu'eux  et  le  duc  de  Mi- 
lan mcttroient  (juarante  mi  le  liommes  en  un  camp  .• 
car  s'ils  n'y  estoient,  il  ne  s'en  falloit  gueres,  et  es- 
loient  bien  trente-cinq  mille,  prenanspaye;  mais  de 
cincj,  les  (juatre  estoient  (!<■  Sainct  Marc  (')  :  et  y 
avoit  bien  deux  mille  six  cens  bommes-d'armes  bar- 
dez, ayans  cliat'un  un  arbaleslrier  à  cbeval,  ou  autre 
homme  en  babillement  avec  eux,  faisant  le  nombre 
de  quatre  chevaux,  pour  bommes-d'armes.  Ils  avoient 
tant  (  n  Kslradiols  (ju'en  autres  chevaux  légers,  cinq 
mille,  le  reste  en  gens-de-pied  :  et  logez  en  lieu  fort 
bien  repare,  et  bien  garny  d'ai  lillerie. 

Cil  AlMIlli:   l\. 

Comnunt  le  Hoy  et  son  m  met'  en  fx  lit  nombre  an  i- 
v'crcnt  (lit  litu  de  lorriQuc ,  ftrvs  du  camp  de  ses 
*'/tm'/n}  s  .  i/ni  /  utttndoicnt  (n  tmnill  hcl  onirr  (f 
di'Ubftrs   de  le  d(  fjitirc  et  ilc  le  f>t viidrc. 

\.\    r«(»y  di*>(«n(lil  cnviiitn  nudy    de   la    moiilague, 
et   .se    b>gca   audit    \dlam*    de   lornouf   :  cl  lut   b*  cin- 

(■)  De  Sainct  l^farc  :  c*c«t-4i>dire,  de  U  triguturie  de  VcuÏM,  c|ut  n 
l'cvaugclislc  sailli  Mari-  pour  «on  puttun. 
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quiesme  jour  de  juillet,  l'an  i495  ,  par  un  dimanche. 
Audit  logis  y  avoit  grande  quantité  de  farines  et  de 
vins  ,  et  de  vivres  pour  chevaux.  Le  peuple  nous  fai- 
soit  par  tout  bonne  chère  (aussi  nul  homme  de  bien 
ne  leur  faisoit  mal)  et  apportoient  des  vivres,  comme 
pain,  petit  et  bien  noir,  et  le  vendoient  cher  :  et  au 
vin  mettoient  les  trois  parts   d'eau.    Ils  apportoient 
aussi  quelque  peu  de  fruict  :  et  firent  plaisir  à  l'armée. 
J'en  fis  achepter,  quejelaissay  devant  moy  ;  car  on 
avoit  grand  soupçon  qu'ils  eussent  laissé  là  les  vivres, 
pour  empoisonner  l'ost  :  et  n'y  toucha-l'on   point  de 
prime-face  :  et  se   tuèrent  deux  Suisses,  à  force  de 
boire,  ou  prirent  froid  :  et  moururent  en  une  cave, 
qui  mit  les  gens  en  plus  grand  soupçon  ;  mais  avant 
qu'il  fust  minuict,  les  chevaux  commencèrent  les  pre- 
miers, et   puis  les  gens,  et  se  tint-l'on  bien  aise.   Et 
en  ce   cas  faut  parler  à  l'honneur  des  Italiens  ;   car 
nous  n'avons  point  trouvé  qu'ils  ayent  usé  de  nulles 
poisons  :  et     s'ils   l'eussent     voulu    faire ,    à  grande 
peine  s'en   fut-l'on  sceu  garder  en  ce  voyage.  Nous 
arrivasmes    comme   avez   oiiy,   un  dimanche  midy  : 
et    maint -homme  de  bien  ne  mangea  qu'un    mor- 
ceau   de  pain   au  lieu  où   le   Roy  descendit  et  but: 
et   croy   que    gueres   autres  vivres    n'y    avoit   pour 
celle  heure,  veu    qu'on  n'osoit  encores  manger  de 
ceux  du  lieu. 

Incontinent  après  disner  vinrent  courir  aucuns  Es- 
tradiots,  jusques  dedans  l'Ost  :  et  firent  une  grande 
allarme  :  et  nos  gens  ne  les  cognoissoient  point  en- 
cores  :  et  toute  l'armée  saillit  aux  champs,  en  mer- 
veilleusement bon  ordre,  et  en  trois  batailles,  avant- 
garde  ,  bataille,  et  arriere-garde  :  et  n'y  avoit  point 
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liii  jcct  de  boule  d'une  baladle  à  l'autre,  et  bien  aisé- 
iin.'nt  se  fussent  secourus  Tune  l'autre.  Ce  ne  fut  lien, 
et  on  se   retira  au  logis  ;   nous  avions  des   tentes  et 
des  pavillons  en  petit  nombre:  etse  tendoit  nostre  logis 
en  ap[)rocliant  du  leur  ;  pai  quoy  ne  falloit  que  vingt 
Kstradiots  pour  nous  faire  une  allarnie  :  et  ils  ne  bougè- 
rent du  bout  de  nostre  logis  :  car  il  y  avoit  nn  bois  par 
lequel  ils  venoient  à  couvert  :  et  estions  en  une  valK'e 
entre  deux  petits  costeaux:  et  en  ladite  vallée  couroit 
une  rivière  que  l'on  passoit  bien  à  pied,  sinon  quand 
elle  croissoit  en  ce  pays-la  .  (pii  est  aisément  et  losl  : 
et  aussi  ellenedure  gueres,  et  I  appelle-on  Torrent  (•). 
Toute  ladite  vallée  esloil  gravier  et   pierres  grosses, 
et  mal-aisée  pour  clievaux  :  et  estoit  ladite  vallée  d'en- 
viron un  quart  de  lieue  de  large  :  et  en  l'un  des  cou- 
teaux, qui   e>toit  celuy  de  la  main  droite,   esloient 
logez  nos  ennemis  :  et  estions  conlraincls  de   passer 
vib-k-vis  d'eux  (la  rivière  entre  deux)  et  pouvoit  avoir 
demie   lieue  jusqnes  à  leur  ost  :  et  y  avoit   bien   un 
autre  chemin,  à  monter  le  costenu  à  gauche  (car  nous 
estions  (0  logez    de  leur   costé)    mais   il  eut  send)lc 
qu'on  se  fut  reculé.  Environ  deux   jours  devant,  on 
m'avoit    mai  (pic    (pu*   j'alla.>se    parler    à  eux  (car   la 
ciainte  commençoit  à  venir  atix  plus  sages)  et  qu'avec 
moy  je  menasse  (juelqn'un,  pour  bien  ni)nd»rer  et  co- 
gnoistre  de  leur  atlaire  j  cela  n'entreprenois-je  point 
volontiers  (  elaus?>i  que  sans  saufconduicl ,  je  n'y  poii- 
vois  aller)  mais  je  respondis  avoir  pris  bonne  intelli- 
gence avecles  jwoveilileurs  à  mon  partemenl  d»*  Vt - 

(•    Son  vrai  oom  c*l  Turm ,  rn  lulico. 

(*"*  Car  nous  estions  :  d  apr^a  ce  qur  Cuiuiurso  dit  pictcdcuitucut  , 
OD  cruit  iiu'il  faut  hic    car  nous  n'tiUom  pas,  tic 
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nise,  et  au  soir  que  fanivay  à  Padoue,  et  que  je 
croyois  qu'ils  paileroicnt  bien  a  moy,  à  my-cliemin 
(les  deux  osts  :  et  aussi  si  je  in'oiïrois  d'aller  vers  eux , 
je  leur  donnerois  trop  de  cœur  :  et  qu'on  l'avoit  dit 
trop  tard. 

Ce  dimanche  dont  je  parle,  j'escrivis  aux  provedi- 
teurs  (l'un  s'appelloit  niessire  Luques  Pisan  :  l'autre 
messiie  Melcliior  Trevisan)  et  leur  priois  que  à  seu- 
retë,  l'un  vint  parler  à  moy,  et  qu'ainsi  m'avoit-il 
esté  offert  au  partir  de  Padoiie,  comme  a  esté  dit  de- 
vant. Ils  me  iirent  response  qu'ils  l'eussent  fait  volon- 
tiers, si  ce  n'eut  esté  la  guerre  encommencée  contre 
le  duc  de  Milan  :  mais  que  nonobstant ,  l'un  des  deux, 
selon  qu'ils  adviseroient  ,  se  trouveroit  en  quelque 
lieu  en  my-chemin  :  et  j'eus  cette  response  le  dimanche 
au  soir  :  nul  ne  l'estima  de  ceux  qui  avoient  le  crédit. 
Je  craignois  de  trop  entreprendre  :  et  qu'on  le  tint 
à  couardise,  si  j'en  pressois  trop  :  et  laissay  ainsi  la 
chose  pour  ce  soir  :  combien  que  j'eusse  volontiers 
aidé  a  tirer  le  Koy,  et  sa  compagnie  de  là,  si  j'eusse 
peu  sans  péril. 

Environ  minuict  me  dit  le  cardinal  de  Sainct-Malo 
qui  venoit  de  parler  au  Roy  (  et  mon  pavillon  estoit 
prés  du  sien)  que  le  Roy  partiroit  au  matin,  et  iroit 
passer  au  long  d'eux,  et  feroit  donner  quelque  coup 
de  canon  en  leur  ost,  pour  faire  la  guerre  ('),  et  puis 
passeroit  outre  sans  y  arrester  :  et  crois  bien  ce  avoit 
esté  l'advis  du  cardinal  propre,  comme  d'homme  qui 
sçavoit  peu  parler  de  tel  cas,  et  qui  ne  s'y  cognois- 
soit  :  et  aussi  il  appartenoit  bien  que  le  Roy  eut 
assemblé  de  plus  sages  hommes  et  capitaines  pour  se 

(0  Pour  faire  la  aucrrc  :  pour  donner  l'alarme. 
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conseiller  d'un  [r\  alTairc  :  mais  ']c  vis  faire  assem- 
blée plusieurs  fois  en  ce  voyage,  dont  un  fit  le  con- 
traire des  conclusions  qui  y  fuient  prises.  Je  dis  au 
cardinal,  que  si  on  s'approclioit  si  prc's  que  de  tirer 
en  leur  ost,  il  n'esloit  possible  rpril  ne  saillit  des  gens 
à  l'escarmouclie,  et  que  jamais  ne  se  pourroicni  reti- 
rer ne  d'un  coste  ne  d'autre,  sans  venir  à  la  bataille, 
et  aussi  que  ce  scroit  au  contraire  de  ce  (|ue  j'avois 
commence',  et  me  dcsplcut  bien  qu'il  falloit  j)rendre 
ce  train  :  mais  mrs  allaires  avoicnt  esté  tels,  et  au 
commencement  du  legne  de  ce  lloy,  que  je  n'osois 
fort  m'entremettre  afin  de  ne  me  faire  point  ennemy 
de  ceux  à  qui  il  donnoit  autliorité:  qui  estoit  si  grande, 
quand  il  s'y  mettoit ,  que  beaucoup  trop. 

Cette  nuiet  eusmes  encores  deux  grandes  allai  mes; 
le  tout  pour  n'avoir  mis  ordre  contre  les  estradiots, 
comme  on  devoil, et  comme  l'on  a  accoustumé  de  faire 
contre  chevaux- légers  :  cai-  vingt  bommes-d'armes 
des  nostres,  avec  leurs  archers,  en  arresteroient  tous- 
jours  deux  cens,  mais  la  chose  estoit  encores  fort 
nouvelle.  \'À  s'y  fit  aussi  eetle  nuict  une  merveilleuse* 
pluye,  esclaiis  ,  et  tonncres,  et  si  i;iands  qu'on  ne 
sçauroit  dire  plus  :  et  send»loit  que  le  ciel  et  la  lern* 
fondissent,  ou  cjue  cela  si^nifiast  (p  ebpie  grand  incon- 
vénient advenir,  .\ussi  nous  estions  au  pied  de  ers 
grandes  montagnes,  et  en  pays  chaud  et  en  esté  :  et 
i ombieti  (pie  ce  fut  chose  naturelh',  si  esloit-ce  elios»* 
t  spouvantable  que  destrc  en  ce  péril,  et  voir  tatit  de 
gens  au-devant,  et  n'y  avoil  nul  remède  de  passer, 
(pie  par  combattre,  et  se  voir  si  petite  compagnie  : 
car  (pie  bons  cpie  mauvais  hommes,  jK)ur  combattre, 
c'y  avoit  pouil  plus  de  neuf  mille  homuies  :  dont  {e 
iJ.  9 
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conte  deux  mille  pour  la  séquelle  et  serviteurs  des 
€;ens  de  bien  de  l'est,  je  ne  conte  point  les  pages  ne 
valets  de  sommiers,  ne  telles  gens. 

CHAPITRE  X. 

Disposition    des    deux    armées  pour  la  journée   de 

Fornoue, 

Le  lundy  matin,  environ  sept  heures  ,  sixième  jour 
de  juillet,  l'an  149^,  monta  le  noble  Roy  à  cheval  :  et 
me  fit  appeller  par  plusieurs  fois.  Je  vins  à  luy,  et  le 
trouvay  arme  de  toutes  pièces,  et  monté  sur  le  plus 
beau  cheval  que  j'aye  veu  de  mon  temps,  appelle 
Savoye  :  plusieurs  disoient  qu'il  estoit  cheval  de 
Bresse ,  le  duc  Charles  de  Savoye  le  luy  avoit  donne: 
et  estoit  noir,  et  n'avoit  qu'un  œil  :  et  estoit  moyen 
cheval ,  de  bonne  grandeur  pour  celuy  qui  estoit 
monté  dessus.  Et  sembloit  que  ce  jeune  homme  fut 
tout  autre  que  sa  nature  ne  portoit,  ne  sa  taille,  ne 
sa  complexion  :  car  il  estoit  fort  craintif  à  parler,  et 
est  encores  aujourd'huy.  Aussi  avoit-il  esté  nourry  en 
grande  crainte,  et  avec  petites  personnes  :  et  ce  che- 
val le  monstroit  grand:  et  avoit  le  visage  bon  ,  et  de 
bonne  couleur,  et  la  parole  audacieuse  :  et  sembloit 
bien  (et  m'en  souvient)  que  frère  Hieronyme  m'avoit 
dit  vray,  quand  il  me  dit  que  Dieu  le  conduisoit  par 
la  main,  et  qu'il  auroit  bien  affaire  au  chemin,  mais 
que  l'honneur  luy  en  demeureroit.  Et  me  dit  le  Roy, 
que  si  ces  gensvouloient  parlementer,  que  je  parlasse: 
et  parce  que  le  cardinal  estoit  présent,  le  nomma,  et 
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le  marcsclial  tlo  Oie:  qui  esloit  mal  paisible:  et  estoit 
cause  (l'un  diUrrcnd,  (|ui  avoit  esté  entre  le  comte  île 
Narbonnc,  et  cJo  Ouise,  «jui  ([iiehjuefois  avoit  mené 
des  bandes  :  <'t  chncnu  disoit  <ju'à  luy  ajipartcnoit  de 
mener  l'avant-gartle.  Je  luy  dis  :  Sire ,  je  le  fcray  ro- 
lonlicrs  :  mais  jd  iw.  vis  jamais  deux  si  grosses  com- 
pagnies ^  si  pi  es  l'une  de  l'autre  j  qui  se  départissent 
sans  combattre. 

Toute  l'armcc  saillit  en  cette  grève,  et  en  batai!Ic, 
et  prés  l'un  de  l'autre,  comme  le  jour  de  devant  :  mais 
à  voir  la  puissance,  me  scndi'oit  trop  [)etito,  auprès 
de  celle  que  j'avois  veué  à  Clliarles  de  Bourgogne,  et 
au  Roy  son  prre  :  et  sur  ladite  g'cve  nous  tirasmes  à 
part  ledit  cardinal  et  moy,  et  nommasmes  une  leltr(î 
aux  deux  jirovedilcurs  dessusdits,  qu'escrivoit  mon- 
seigneur Hoberlel,  un  secrétaire  (pie  le  l\oy  y  avoit, 
de  qui  il  se  fioit,  disant  le  cardinal  i\uli  son  oflicc  et 
fstat  appartenoit  de  procurer  paix,  et  à  moy  aussi, 
comme  celuy  (jui  de  nouveau  venois  de  Venise  ambas- 
sadeur; et  que  je  pouvois  encore  cstre  médiateur*  l<iir 
signifiant,  le  Uoy  ne  vouloit  (jn<"  jiasscr  son  cliemin, 
<l  qu'il  ne  voidoit  faire  dommage  à  nul  :  et  parce, 
s'ils  vouloient  venir  à  parlementer,  comme  il  avoit 
esté  entrepris  le  jour  dt*  dcxant  ,  <pir  nous  estions 
contens ,  rt  nous  cmployerions  en  tout  bien.  Ja  e$- 
toienl  rscarmoudies  d(r  tous  costez  :  et  comme  nJUM 
tirions  pas  à  pas  nostre  diemin,  à  passrr  devant  eux 
la  I  ivieie  entre  deux  ,  comn^e  j'ay  dit ,  y  ponvoit  avoir 
un  (piarl  (l<*  lirue  de  nous  à  eux,  «pii  tous  estoienl  en 
ordre  en  leur  ost  :  car  c'est  leur  coustumr  qu'ils  font 
tousjours  lein*  camp  si  grand,  que  ton»;  v  peuvent  eslr»' 
«Ml  bataille  cl  en  ordre. 


u. 


Ils  envoyèrent  une  partie  de  leurs  estradiots,  et  ar- 
balestriers  à  cheval,  et  aucuns  hommes-d'armes,  qui 
•vinrent  du  long  du  chemin  ,  assez  couverts,  entrèrent 
au  village,  dont  nous  partions,  et  là  passèrent  cette 
petite  rivière,  pour  venir  assaillir  nostre  charriage, 
qui  estoit  assez  grand  :  et  crois  qu'il  passoit  six  mille 
sommiers,  que  mulets,  que  chevaux,  que  asnes,  et 
avoient  ordonné  leur  bataille  si  tre's-bien  que  mieux 
on  ne  sçauroit  dire,  et  plusieurs  jours  devant,  et  en 
façon  qu'ils  se  fioient  à  leur  grand  nombre.  Ils  assail- 
loient  le  Roy,  et  son  armée,  tout  à  l'environ  ,  et  en 
manière  qu'un  seul  homme  n'en  eut  sceu  eschapper, 
si  nous  eussions  esté  rompus  :  veu  le  pays  où  nous  es- 
tions :  car  ceux  que  j'ay  nommez,  vinrent  sur  nostre 
bagage;  à  costé  gauche  vint  le  marquis  de  Mantoue, 
et  son  oncle  le  seigneur  Rodolphe,  le  comte  Bernar- 
din de  Valmonton ,  et  toute  la  fleur  de  leur  ost,  en 
nombre  de  six  cens  hommes-d'armes,  comme  ils  me 
contèrent  depuis  :  et  vinrent  se  jetter  en  la  grève, 
droict  à  nostre  queue  ;  tous  les  hommes-d'armes,  bar- 
dez, bien  empanachez,  belles  bourdonnasses,  bien 
accompagnez  d'arbalestriers  à  cheval,  et  d'estradiots^ 
et  de  gens  de  pied.  Vis-à-vis  du  mareschal  de  Gié,  et 
de  nostre  avant-garde,  se  vint  mettre  le  comte  de 
Cajazze,  avec  environ  quatre  cens  hommes-d'armes, 
accompagnez  comme  dessus  ,  et  grand  nombre  de 
gens-de-pied.  Avec  luy  estoit  une  autre  compagnie 
de  quelques  deux  cens  hommes-d'armes,  que  condui- 
soit  le  fils  de  messire  Jehan  de  Bentivoille  de  Bou- 
logne, hommes  jeunes,  qui  n'avoient  jamais  rien  veu 
(et  avoient  aussi  bon  besoin  de  chefs  que  nous)  et 
cestuy-là  devoit  donner  sur  Tavant-garde,  après  ledit 
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comte  (\e  C.ijazze  :  et  seniblahlcment  y  avoit  une  pa- 
reille coinp.igtuc  après  le  marquis  de  Mantoiie  (  et 
pour  semblable  occasion)  que  menoit  un  appelle'  mes- 
sire  Antoine  d'Urhin,  haslard  du  l<ni  duc  d'Lrbin ,  et 
en  leur  ost  demeurèrent  deux  grosses  compagnies. 
Cecy  j'ay  sceu  par  eux-mesmes  :  cardes  le  lendemain, 
ils  m'en  parlèrent,  et  le  vis  à  \\v'i\  :  et  ne  voulurent 
point  les  Vénitiens  estrader  tout  à  unroup,  nedej^arnir 
leur  ost;  toutcsfois  il  leur  eut  mieux  valu  mettre  tout 
aux  champs,  puisqu'ils  commencoicnt. 

Je  laisse  un  peu  ce  proj  os  pour  dire  que  devint 
noslre  lettre,  (ju'avions  envoyée  le  cardinal  et  moy 
par  un  trompette.  Kllc  fut  rcceuc  par  les  provediteurs: 
et  comme  ils  l'eurent  leuë ,  commença  h  tirer  le 
premier  coup  de  canon  de  nostie  ailillerif,  (pii  cn- 
tores  n'avoit  tire:  et  incontinent  tira  la  leur  qui  n'es- 
loit  point  si  bonne.  Lcsdils  provediteurs  renvoycK  nt 
incontinent  nostr»'  tiompette,  et  le  marcpiis  une  des 
siennes,  (*t  mandèrent  qu'ils  esloient  contens  de 
parlementer,  mais  (pi'on  fit  cesser  l'artillerie,  et 
aussi  qu'ils  feroient  cesser  Li  leur.  J'eslois  pour  lors 
loin  (bi  Woy  j  qui  alloit  et  venoit  :  rt  renvoya  les 
deux  tr()nq)etles  ,  dire  (ju'il  feroit  tout  cesser  :  et 
manda  au  maistrc  de  l'arlillorie  ne  liier  plus,  et  tout 
cessa  des  deux  coste/.  un  peu  .  et  puis  soudainement 
eux  tirèrent  tin  <()uj>,  ei  la  noslre  recommença  plus 
que  devant,  en  apprix  liant  trois  pièces  d'arlilbM'ie  , 
(t  «piand  nos  deux  tron»j)cttrs  leur  arrivèrent,  ils 
priieul  la  noslre,  et  l'envoyerml  eu  la  tt  nie  du  mar- 
quis !  et  délibérèrent  de  condialtre.  l'.l  dit  le  comte 
<le  (lajazzefcc  me  «lirenl  les  presens  )  qu'il  n'cstoit 
point  temps  de  parler,  et  (pie  ja  cstious  dcuiy   vain- 
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eus  :  et  l'un  des  pi ovedi leurs  s'y  accorda  (qui  le  m'a 
conté)  et  l'autre  non  :  et  le  marquis  s'y  accorda  :  et 
son  oncle,  qui  estoit  bon  et  sage,  y  contredit  de  toute 
sa  puissance  (lequel  nous  aimoit,  et  à  regret  estoit 
contre  nous)  et  à  la  fin  tout  s'accorda. 

CHAPITRE  XL 

Pouiyiarlers  tentés  inutilement  j,  et  commencement  dé 
la  bataille  de  Fornoile. 

Or  faut  entendre  que  le  Roy  avoit  mis  tout  son 
eii'orten  son  avant  garde,  ou  pouvoit  avoir  trois  cens 
cinquante  hommes-d  armes  :  et  trois  mille  Suisses  (qui 
estoit  l'espérance  de  l'ost  )  et  fit  le  Roy  mettre  à  pied, 
avec  etx  trois  cens  archers  de  sa  garde  (qui  luy  fut 
grande  perte  )  et  aucuns  arbalestriers  à  cheval ,  des 
deux  cens  qu'il  avoit  de  sa  garde;  d'autres  gens-de- 
pied  y  avoit  peu ,  mais  ce  qui  y  estoit,  y  fut  mis  :  et 
y  estoil  à  pied,  avec  les  Allemans,  Engilbert,  monsei- 
gneur de  Cleves,  frère  au  duc  de  Cleves  (0,  Lornay, 
et  le  baiiiif  de  Dijon  (2),  chef  des  Allemans,  et  devant 
eux  l'artillerie.  Icy  faisaient  bien  besoin  ceux  qu'on 
avoit  laissez  aux  teries  des  Florentins,  et  envoyez  à 
Gènes,  contre  l'opinion  de  tous.  Cette  avant-garde 
avoit  ja  marché  aussi  avant  que  leur  ost  :  et  cuidoit- 
on  qu'ils  deussent  commencer:  et  nos  deux  autres  ba- 
tailles n'estoient  point  si  prés,  ne  si  bien  pour  s'aider, 
comme  ils  estoient  le  jour   devant.   Et  parce  que  le 

V.')  Duc  de  Cleves  :  il  étoit  grand  écuyer  de  la  Reine. 

(»)  Le  haiWf  cU  Dijon  :  Antoine  deBcssey.  Ao/ez  liv.  7,  ch.  5  et  i3. 
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marquis  s'estoit  ja  jette  sur  la  grève ,  et  passe'  la  rivière 
dcnostre  coste,  et  justement  estoit  h  nostre  dos,  quel- 
qu'un quart  de  lieue  derrière  l'arriére- garde ,  et 
venoient  le  petit  pas,  bien  serrez,  tant  qu'à  merveilles 
les  faisoit  beau  voir  :  le  Koy  fut  contraint  de  tourner 
le  dos  à  son  avant-garde,  et  le  visage  vers  ses  ennc' 
mis,  et  s'approcher  de  son  aniere-garde,  et  reculer 
de  lavant-garde.  J'cstois  lors  avec  monseigneur  le 
cardinal,  attendant  response,  etluy  dis  que  je  voyois 
bien  qu'il  n'estoit  plus  temps  de  s'y  amuser,  et  m'en 
allay  là  où  estoit  le  Roy  :  et  partis  d'auprès  des  Suisses, 
et  perdis  en  allant  un  page,  qui  estoit  mon  cousin 
germain,  et  un  valet-de-cliambie,  et  un  lacjuais , 
qui  me  suivoient  d'un  petit  loin,  et  ne  les  vis  point 
tuer. 

Je  n'eus  point  fait  cent  pas ,  que  le  bruit  commença 
de  là  où  je  venois,  au  moins  un  peu  derrière.  C'estoicnt 
lesestradiols,  qui  estoient  parmy  le  bagage,  et  au  logis 
du  Roy,  où  y  avoit  trois  ou  ([uatre  maisons,  et  y 
tuèrent,  ou  blessèrent  quatie  ou  ciiuj  lionnucs,  le 
reste  escliapa.  Ils  tuèrent  bien  cent  valets-de-soni- 
mieis,  et  miientlecliariage  en  grand  désordre.  Comme 
j'arrivois  là  où  estoit  le  Koy,  je  le  Irouvay  où  il  fai- 
soit des  cbevaliers  :  et  les  ennemis  estoient  ja  fort  prc's 
de  luy,  et  le  lit  on  cesser.  Kt  oùys  le  baslard  de 
Bourbon  Malbieu  (  à  qui  le  Roy  donna  du  crcdil  ;  et 
un  ap|Mîlle  IMiilippe  du  Moulin,  simple  gentd-liouime, 
mais  ttommc  de  bien,  qui  appellerenl  le  Roy,  disani, 
passez  iirc  ,  passez  :  et  le  (ircnt  venir  devant  sa  ba* 
taille,  et  devant  son  enseigne  :  cl  no  voyois  nu!s 
lionuncs  plus  près  des  ennenns  que  luy,  excepte  <  0 
bastard   de   Bourbon,   et  n'y   uvoil  point  un   quart 
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d'heure  que  feslois  arrivé,  et  estoient  les  ennemis  à 
cent  pas  du  Roy^  qui  cstoit  aussi  mal  gardé  et  con- 
duit que  fut  prince  ne  grand  seigneur  :  mais  au  fort, 
il  est  bien  gardé  que  Dieu  garde  :  et  estoitbien  vraye 
la  prophétie  du  vénérable  frère  Hieronyme,  qui  disûit 
que  Dieu  le  conduisoit  par  la  main.  Son  arriere-garde 
cstoit  à  la  main  dextre,  de  luy  un  peu  reculée,  et  la 
plus  prochaine  compagnie  de  luy,  de  ce  costé,  estoit 
llobinet  de  Frainezelles,  qui  menoit  les  gens  du  duc 
d'Orléans,  environ  quatre-vingt  lances,  et  le  sire  de 
la  Trimoiiille,  qui  en  avoit  environ  quarante  lances ^ 
et  les  cent  archers  escossois  y  estoient  aussi  :  qui  se 
iiiirent  en  la  presse  comme  hommes-d'armes.  Je  me 
trouvay  du  costé  gauche,  où  estoient  les  gentils-hommes 
des  vingt-escus,  et  les  autres  de  la  maison  du  Roy, 
et  les  pensionnaires.  Je  laisse  à  nommer  les  capi- 
taines, pour  briefveté,  mais  le  comte  de  Foix  estoit 
chef  de  cette  arriere-garde. 

Comme  j'ay  dit,  un  quart  d'heure  après  que  je  fus  ar- 
rivé, le  Roy  estant  ainsi  prés  d'eux  ,  les  ennemis  jette- 
rentles  lances  en  l'arrest,  et  se  mirent  un  peu  au  galop: 
et  en  deux  compagnies  donnèrent  nos  deux  com- 
pagnies,  de  la  main  d'eux  dextre  :  et  les  archers 
escossois  choquèrent  presque  aussi -tost  l'un  comme 
l'autre,  et  le  Roy  comme  eux.  Le  costé  gauche,  là 
où  j'estois,  leur  donna  sur  le  costé,  qui  fut  avantage 
grande  :  et  n'est  possible  au  monde  de  plus  hardi- 
ment donner  que  l'on  donna  des  deux  costez.  Leurs 
estradiots,  qui  estoient  à  la  queue,  virent  fuir  mulets 
et  coffres  vers  nostre  avant-garde,  et  que  leur  com- 
pagnons gagnoient  tout.  Ils  allèrent  celle  part ,  sans 
suivre  leurs  hommes-d'armes,   qui  ne  se  trouvèrent 
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point  accompagnez  :  niciis  sans  doute,  six  mille  cinq 
cens  clicvaux  légers  se  fussent  meslez  parmy  nous, 
avec  leurs  cimeterres  au  poing  (qui  sont  terribles 
espees  )  veu  le  petit  nombre  que  nous  estions,  nous 
estions  desconfils  sans  remède.  Dieu  nous  donna  cette 
aide,  et  tout  aussi-tost  comme  les  coups  de  lances 
furent  passez,  les  Italiens  se  mirent  tous  à  la  fuite:  et 
leurs  gens-de-pied  se  j 'tterent  au  costé,  ou  la  |)lus- 
part.  A  cette  propre  instance,  qu'ils  donnèrent  sur 
nous,  donna  le  comte  de  Cajazze  sur  lavant-garde; 
mais  ils  ne  joigniient  |)oihl  .^i  prés:  car  quand  vint 
riieure  de  couclu-r  les  lances,  ils  eurent  peur,  et  se 
rompirent  d'i  u.\-mcsmrs,  quinte  ou  vingt  en  prirent 
là  les  Allemans,  jar  les  bandes,  (ju'ils  tuèrent,  le  reste 
fui  mal  cbassd  :  car  le  maiescbal  df  Oie  mettoit 
grande  peine  à  tenir  sa  compagnie  assez  prds  de  luy  ; 
toutesfois  quchpies-unes  en  chassèrent  ;  et  partie  de 
ces  fuyars  venoient  le  chemin  où  nous  avions  com- 
batu,  le  long  de  la  grève,  les  espees  au  jming  :  car 
les  lances  estoient  jeltees. 

Or  vous  faut  sçavoir,  ([uo  ceux  (pii  assailbrent  le 
Pioy,  se  mirent  incontinent  à  la  fuite,  et  fuient  mer- 
veilleusement et  vivement  chassez  :  car  tout  alla  après, 
les  uns  prirent  le  chemin  du  village,  dont  nous  es- 
tions partis,  les  autres  prenoient  le  plus  court  en  leur 
ost  :  et  tout  chassa,  excepte  le  Uoy,  ([ui  deuunira  avec 
peu  de  gens,  et  s«»  mil  en  grantl  |>eril,  pour  ne  venir 
(piand  et  nous.  L'un  d<s  premiers  houuncs  qui  fut  lut*, 
ce  fut  !<•  sj'igneur  Rodolphe  de  Manloue  ,  oncle 
dudil  m. Il  «JUIN,  qui  drvoit  mander  à  ce  messiro  An- 
toine dlibin,  quand  il  seroit  Aeuq)s  qu'il  luarehast  : 
€t  cuidoicnl   (pie  la  chose  dcust  durer  comme  font 
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leurs  faicts  cVarmes  d'Italie  :  et  de  cela  s'est  excusé  le- 
dit messire  Antoine  :  mais  je  croy  qu'il  ne  vit  njls 
signes  pour  le  faire  venir.  Nous  avions  grande  séquelle 
de  valets  et  de  serviteurs,  qui  tous  estoient  à  l'environ 
de  ces  hommes-d'armes  Italiens:  et  en  tuèrent  la  plus- 
part.  Presque  tous  avoient  des  haches  à  couper  bois, 
en  la  main,  dequoy  ils  faisoient  nos  logis  :  dont  ils 
rompirent  les  visières  des  armets,  et  leur  en  donnoient 
de  grands  coups  sur  les  testes  :  car  bien  mal-aisez  es- 
toient à  tuer,  tant  estoient  fortement  armez:  et  ne  vis 
tuer  nul,  où  il  n'y  eust  trois  ou  quatre  hommes  à 
l'environ,  et  aussi  les  longues  espées ,  qu'avoient  nos 
archers  et  serviteurs,  firent  un  grand  exploict.  Le 
Koy  demeura  un  peu  au  lieu  où  l'on  l'avoit  assailly, 
disant  ne  vouloir  point  chasser,  ny  aussi  tirer  à  l'a- 
vant-garde,  qui  seinbloit  estre  reculée.  Il  avoit  or- 
donné sept  ou  huict  gentils-hommes,  jeunes,  pour  estre 
prés  de  luy.  Il  estoit  bien  eschapé  au  premier  choc, 
veu  qu'il  estoit  des  premiers  :  car  ce  bastard  de  Bour- 
bon fut  pris,  à  moins  de  vingt  pas  de  luy,  et  emmené 
en  l'ost  des  ennemis. 

CHAPITP.E  XII. 

Suite  de  la  victoire  remportée   à  Fornoiie  par  les 
François;  danger  ou  se  trouve  le  roj  Charles  FUI. 

Or  se  trouva  le  Pxoy  en  ce  lieu,  que  je  dis,  en  si 
petite  compagnie  qu'il  n'avoit  point  de  toules  ses 
gens,  qu'un  valet-de -chambre,  appelle  Antoine  des 
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Amhus,  potil  lioinino,  et  mal  aiiiiL*;  et  estolent  Ica 
autres  un  peu  espars  (couinie  nie  conta  le  Hoy,  des  le 
soir,  devant  eux-mesincs,  qui  dévoient  avoir  grande 
honte  de  l'avoir  ainsi  laisse)  toutesfois  ils  arrivèrent 
encores  à  heure  :  car  une  bande  petile,  de  rpielques 
hommes-d'armes  de-^ronipus,  (jui  vcnoient  au  long  <lc 
la  grève,  qu'ils  voyuient  toute  nette  de  gens,  viuient 
assaillir  le  Koy  et  ce  v.ilet-de-cliambre  :  ledil  seigneur 
avoit  le  moi  leui'  cheval  du  monde,  et  se  remiioit,  et 
se  dcIFendoit  :  et  arriva  sur  Tlieure  (juelque  nombre  de 
ses  autres  gens,  (jui  n'estoient  guores  loin  de  luy  ;  et 
lors  se  mirent  les  Italiens  à  fuir  :  et  lors  le  Roy  creut 
conseil:  et  tira  à  l'avant-gnrde,  (pii  jamais  n'estoit 
bougée,  rt  au  l\oy  vint  bien  à  poinrt  ;  ii)ai>  si  elle  fut 
inarchét;  cent  pas,  tout  l'o-t  des  (MUieujîs  sr  fut  mis  en 
fuite.  Les  uns  disent  (|u'e;lc  le  devoit  faire,  les  autres 
disent  (jue  non. 

^ioslre  bande,  (pii  chassa,  alla  jusques  bien  près 
du  bout  d(?  Ictii  ost,  tiiai»t  jus(jues  veis  l'Ornoiie  : 
et  ne  vis  onques  recevoir  (oiip  a  hoiniiic  d(\s  iios- 
Ircs ,  ipi'à  Julien  Hourgncul,  qm  y.  vis  cheoir 
moit,  d'un  coup  (pie  luy  donna  un  Italien,  en  pas- 
sant, (aussi  il  esldit  mal  aru»e)  •  t  là  on  s'arresta,  en 
disant,  allons  au  lio)  .  cl  ii  ccttf^  voix  s*arresla  li)!il  , 
pour  donnri  haliMuc  aux  (In  vaux,  qui  csloienl  bien 
las;  car  il.s  avoiciit  i^iaiid  pircc  couru,  et  par  mauvais 
chennn,  et  par  j)ays  (!»•  cailloux.  Aupn's  <lc  nous 
passa  une  compagnie  de  luyars,  de  (pi<  Iqu»  Ironie 
hommes-d'armes,  à  «pu  on  ne  demanda  licn  :  vi  es- 
tions en  doute  (•'.  Ot  .s  (pu-  lis  chevaux  curent  un  peu 
repris  leur  haleine,  nous  nous  mismcs  au  cluMnin  pour 

(0  £n  Joute  :  CjoJcfio^  Itcuic  qu'il  faul  lire  :  en  trcuft. 
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aller  au  Roy,  qui  ne  sçavions  où  il  estoit  :  et  allasmcs 
le  grand  trot:  et  n'eusmes  gueres  allé  que  le  visraes  de 
loin,  et  fismes  descendre  les  valets,  et  amasser  des 
lances  par  le  camp,  dont  il  y  avoit  assez,  pas  especial 
de  bourdonnasses,  qui  ne  valoient  gueres  :  et  cstoient 
creuses  et  légères,  qui  ne  pesoient  point  une  jave- 
line, mais  bien  peintes  :  et  fusmes  mieux  fournis  de 
lances  que  le  matin  :  et  tirasmes  droict  au  Roy:  et 
en  chemin  trouvasmes  un  nombre  de  gens-de-pied 
des  leurs,  qui  traversoient  le  camp  :  et  estoient  de 
ceRx  qui  s'estoient  cachez  aux  costeaux ,  et  qui  avoient 
mené  le  marquis  sur  le  Roy.  Plusieurs  en  furent  tuez, 
autres  eschapperent,  et  traversèrent  la  rivière:  et  ne 
s'y  amusa  l'on  point  fort. 

Plusieurs  fois  avoit  esté  crié  par  aucuns  des  nostres 
en  combattant  :  Sou^^enez-vous  de  Guynegate.  Ces- 
toit  pour  une  bataille  perdue  ,  du  temps  du  roy 
Louys  XI  en  la  Picardie,  contre  le  roy  des  Romains, 
pour  soy  estre  mis  à  piller  le  bagage;  mais  il  n'y  eut 
rien  pris  ne  pillé.  Leurs  estradiots  prirent  des  som- 
miers ce  qu'ils  voulurent  :  mais  ils  n'en  emmenèrent 
que  cinquante-cinq,  tous  les  meilleurs  et  mieux  cou- 
verts, comme  ceux  du  Roy,  et  de  tous  ses  chambelans, 
et  un  valet-de-chambre  du  roy,  appelle  Gabriel,  qui 
avoit  ses  reliques  sur  luy,  qui  long-temps  avoient  esté 
aux  roys  :  et  conduisoit  lesdites  pièces,  parce  que 
ledit  Roy  y  estoit.  Grand  nombre  d'autres  coffres  y 
eust  perdus  et  jettez ,  et  dérobez  par  les  nostres  mesmes  : 
mais  les  ennemis  n'eurent  que  ce  que  je  dis.  En  nostro 
ost  y  eut  grande  séquelle  de  pillards  et  pillardes  à 
pied,  qui  faisoient  le  dommage  des  morts.  Tant  d'un 
costé  que  d'autre,  je  croy  en  dire  prés  de  la  vérité. 
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npi  tîS  cstre  hieii  iiifoiinc  des  deux  costcz  :  c'est  cjue 
nous  perdismcs  Julien  l»ourgiieuf;  le  capitaine  de  la 
porte  du  Roy;  un  gentil-liomrae  des  vingt-escus;  des 
archers  Kcossois  en  mourut  neuf;  d'autres  hoinniîs  à 
cheval,  de  cette  avant-î^arde,  environ  vingt;  à  l'en- 
tour  des  sommiers  soixante  on  «jualre -vingt  valets 
de  sommiers,  et  eux  perdirent  trois  cens  ciinjuante 
hommes-d'armes,  niorts  en  la  |)lace  :  et  jamais  nul  ne 
fut  pris  prisonnier,  ce  rpic  [>ar  advenlurc  jamais  n'ad- 
vint en  bataille.  D'estiadiuts  mourut  peu  ;  cai  iL  se 
mirent  au  pillage. 

Kn  tout  y  moui  ut  ti  t)is  mille  ciu(j  cens  hommes, 
comme  plusieuis  des  plus  grands  de  leur  costé  m'ont 
conté  (autres  m'ont  dit  |)lus)mais  il  y  mourut  des  gens 
de  bien  :  et  en  vis  en  un  rooUe,  jus(|ues  ii  dix-huict, 
bons  personnages,  entre  lesrpielsily  en  avoittpialreou 
cincj  du  nom  de  Gonzague,  cpii  est  le  nom  du  martjuis  : 
qui  y  [)erdit  bien  soixante  gentils-hommes  deses  terres:, 
et  à  tout  cecy  ne  s'y  trouva  un  seul  homuie  à  pied. 
C*est  grande  chose  avoir  este  tue  tant  de  gens  de  coup 
de  main;  car  je  ne  croy  point  (pic  l'ailillerie  des  deux* 
costez  tuât  dix  hounnt'S,  et  ne  dura  jioiut  le  combat 
un({uait  d'heure:  car  des  (|u'ds eurent  rom))u  ou  jette 
les  lances,  tout  fuit.  î.a  chasse  dura  environ  trois 
((uarts  d'heure,  i.curs  balaillrs  d'Italie  n'ont  point 
accoutunu*  d'eslre  telles;  c;ir  ils  coud)atlent  escjuadii» 
par  esquadre  ;  et  dure  «pichpiefois  tout  h-  joui,  sanscf 
rpie  l'un  ne  l'autre  gagne. 

La  tuite  de  leur  coste  fut  graïuh*,  et  luiront  bien 
ti'ois  cens  hommes-d'armes,  et  U  pluspart  de  leui*H 
estra<hots.  Les  uns  luiient  à  Hege  ^qui  est  bien  loin 
dc-lù)  les  autres  à  Garnie,  où  y  pouvoil  bien  avoir 
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liuict  lieues  :  et  h  l'iieure  que  la  bataille  fut  ainsi 
nicsle'e  le  matin  ,  fuit  d'avec  nous  le  comte  de  Petil- 
lane,  et  le  seigneur  Virgile  Ursin  :  mais  cettui-cy 
n'alla  qu'en  une  maison  d'un  gentil-homme;  et  estoit 
là  sur  la  foy  ;  m.iis  vray  est,  qu'on  leur  faisoit  grand 
tort.  Ledit  comte  alla  droit  aux  ennemis.  Il  estoit 
lion.me  bi  n  cognu  des  gens-d'aimes  :  car  tousjours 
avoit  eu  charge,  tant  des  Florentins  que  du  loy  Fer- 
rand:  et  se  prit  à  crier  :  Peiillane ,  Petillane:  et  alla 
après  ceux  qui  fuirent,  plus  de  trois  lieues,  crians  que 
tout  estoit  leur,  et  qu'ils  vinssent  au  gain  ;  et  en  ra- 
mena la  pluspart,  et  les  asseura  :  et  si  n'eust-il  esté, 
tout  s'en  fut  fuy  :  car  ce  ne  leur  estoit  petit  reconfort 
d'un  tel  homme,  party  d'avec  nous  :  et  mit  en  avant, 
le  soir  de  nous  assaillir  :  mais  ils  n'y  voulurent  enten- 
dre. Depuis  il  m'a  conte':  aussi  me  le  conta  le  marquis 
de  Mantoiie,  disant  que  ce  fut  luy  qui  mit  ce  party  en 
avant  :  mais  à  dire  la  vérité,  si  ce  n'eut  esté  ledit 
comte,  ils  fussent  tous  fuis  la  nuict. 

Comme  tout  fut  asseniblé  auprès  du  Roy,  on  voyoit 
encores  hors  de  leur  ost  giand  nombre  d'hommes- 
d'armes  en  bataille  :  et  s'en  voyoit  les  testes  seulement, 
et  les  lances  :  et  aussi  les  gens-de-pied  :  et  y  avoient 
tousjours  esté  :  mais  il  y  avoit  plus  de  chemin  qu'il  ne 
sembloit:  et  eut  fallu  repasser  la  rivière,  qui  estoit 
creuë,  et  croissoit  d'heure  en  heure  :  car  tout  le  jour 
avoit  tonné,  esclairé,  et  plu  merveilleusement  :  et 
par  especial  en  combattant  et  chassant.  Le  Roy  mit  en 
conseil,  s'il  devoit  chasser  contre  ceux-là  ou  non.  Avec 
luy  avoit  trois  chevaliers  italiens  :  l'un  est  messire 
Jehan-Jacques  deXrevoul  (qui  encore  vit  :  et  se  gou- 
verna bien  ce  jour)  l'autre  avoit  nom  messire  Fran- 
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cisque  Sccco,  très -vaillant  chevalier,  buudoye  des 
Florentins,  Ijonniie  de  soixante  et  ciou'/e  ans  :  lautic 
messire  Camilh*  Vitelly,  luy  et  trois  de  ses  fiercs  es- 
toient  à  la  solde  du  Koy  :  et  vinrent,  de  Civita-del- 
Caslello,  jusques  vers  Serzane,  pour  estre  à  celte  ba- 
taille, sans  estre  mandez  :  où  il  y  a  un  j^rand  chemin  : 
et  quand  il  vit  (ju'il  ne  pouvoit  alliindie  le  Roy,  avec 
sa  compagTiie,  ledit  Camille  vint  seul.  Ces  deux  lurent 
d'opinion  (jue  l'on  marchast  contre  ceux  que  l'on  voyoit 
encores.  Les  François,  à  qui  on  en  demanda,  ne  lu- 
rent point  de  cet  avis  :  mais  disoient  qu'on  avoitassci 
fait:  qu'il  estoit  tar<l,  et  (ju'il  se  falloit  loger. 

Ledit   messire  Francisque  Secco  souslint  fort  son 

opinion,  monstrant  gens  qui  alloient  et  venoient  au 

long  d'un  grand  chemin,  qui  alloit  à  Parme  (qui  estoit 

la  plus  prochaine  ville  de  leur  retraite)  et  alleguoit 

que  c'estoicnt  (uyars,  ou   «jui  en  revenoient  :  et  à  ce 

que  sceusmes  depuis,  il  disoit  vray  :  et  à  sa  parole  et 

contenance,  estoit  hanly  et  sage  chevalier  :  et  (jui  eut 

nlaicli(5  :  tous  fuyoient  (  et  tous  les  chefs  le  m'ont  con- 

fesst^,  et  (|ueK|u  un  devant  le   duc  de  Milan  )  qui  eut 

esté  la  plus  helle  et  grande  victoire,  (jui  ait  este  depuis 

dix  ans,  et  la  plus  profitable.   (!ar  qui  en  eust  bien 

sceu  user,  et  laire  sou  prolil  et  sagement  s'y  conduire, 

et  bien  traitei    le  jxiqile,  huict  jours  ajirés,  le  duc  de 

INIilau   n'eut  eu,    au   nneux   venir  pour    luy,  (ju«'   le 

cltiisteau  de   Milan,  à  l'tiivie  (jue  ses  siij»'ls   «noumU  à 

se  tourner  :  cl  tout  ainsi  en  fut-il  aile  <les  \ Cnitiens  : 

et  n'«  ul   j>oinl  esté   besoin  de  se  soucier  de  tapies  : 

car  les  \  enitiens  n'eussent  seeu   on    lecouvrer   gens, 

hors   \  (Miise ,    Bresse  et  Crémone  ^  qui    n*e>l   «ju  une 

petite  vdle  }  cl  tout  le  reste  eussent  peidu  m  ItaUe  : 
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mais  Dieu  nous  avoit  fait  ce  que  me  dit  frere  Hie- 
ronyme  :  l'honneur  nous  estoit  demeure' j  car  veu  le 
peu  de  sens  et  ordre  qui  estoit  parmy  nous,  tant  de 
bien  ne  nous  estoit  point  deu  ;  car  nous  n'en  eussions 
sceu  user  pour  lors;  mais  je  croy  que  si  à  cette  heure 
(qui  est  l'an  i497)  ^^  ^^^  ^^^^^  avenoit  au  Roy,  il 
en  scauroit  mieux  ordonner. 

Estans  en  ce  propos  la  nnict  s'approche,  et  cette 
compagnie,  qui  estoit  devant  nous,  se  retira  en  leur 
camp  :  et  nous,  de  l'autre  costé,  nous  allasmes  lo- 
ger à  un  quart  de  lieue  de-là  où  avoit  esté  la  bataille  : 
et  descendit  le  Roy  en  une  censé  ou  métairie,  pauvre- 
ment édifiée  ;  mais  il  se  trouva  nombre  infiny  de  bled 
en  gerbe,  dont  tout  l'ost  se  sentit.  Aucunes  autres 
maisonnettes  y  avoit  auprès ,  qui  peu  servirent  ;  car 
chacun  logea  comme  il  peut,  sans  faire  nul  quartier  : 
je  sçay  bien  que  je  couchay  en  une  vigne,  bien  em- 
pressé, sur  la  terre,  sans  autre  avantage,  et  sans  man- 
teau :  car  le  Roy  avoit  emprunté  le  mien  le  matin, 
et  mes  sommiers  estoicnt  assez  loin  :  et  estoit  trop 
tard  pour  les  chercher.  Qui  eut  dequoy  fit  collation  : 
mais  bien  peu  en  avoient,  si  ce  n'estoit  quelque  lo- 
pin de  pain,  pris  au  sein  d'un  valet.  Je  vis  le  Roy  en 
sa  chambre,  où  il  y  avoit  des  gens  blessez,  comme  le 
seneschal  de  Lion,  et  autres,  qu'il  faisoit  habiller,  et 
faisoit  bonne  cherc,  et  se  tenoit  chacun  bon  mar- 
chand, et  n'estions  point  tant  en  gloire  comme  peu 
avant  la  bataille,  parce  que  nous  voyons  les  ennemis 
prés  de  nous.  Cette  nuict  firent  nos  Allemans  le  guet, 
tous,  et  leur  donna  le  Roy  trois  cens  escus,  et  le  firent 
bon ,  et  sonnoient  bien  leurs  tabourins. 
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CHAPITRE  XIII. 

Comment  le  scli^nettr  d^ A rç^enton  alla  lity  seul  parle- 
menter aux  ennemis  j  quund  il  vit  (ju' autres  di-pu- 
lez  avec  Uij ,  n'y  X'ouloicnt  aller  :  et  comment  le 
Jtoy  pan^int  sain  et  sauf  avec  ses  ^cns  j  justjues  en 
la  ville   d'Ast. 

Le  Iciulcmnin  au  matin  je  me  deliheray  de  conti- 
nuer eticores  nostre  prati<juc  d'appointement,  tous- 
jours  désirant  le  passade  du  Roy  en  seurcle'  :  mais  à 
peine  peu-je  trouver  trompette  qui  voulut  aller  eu 
i'ost  des  ennemis,  à  cause  qu'il  avoit  esté  tué  en  la 
La!aille  neuf  de  leurs  trompettes  (jui  n'avoicnt  point 
esté  cognus,  et  eux  en  avoient  pi  is  un  des  nostrcs, 
et  si  en  tuèrent  un  que  j'ay  nomme' ,  (jue  le  Roy  avoit 
envoyé  avant  (jue  la  bataille  commençast;  to.utesibis 
un  y  alla  ,  et  poi  ta  un  saufconduict  du  Roy,  et  m'eri 
rapporta  un,  p-mi  parlementer  à  my-cliemin  îles 
deux  osts.  (ie  <pii  m<'  send)loit  malaisé  à  faire  :  mais 
je  nevoulois  rien  rompie,  ne  faire  le  dillicile.  Le  Roy 
nomma  le  cardinal  de  Sainrt-Malo,  et  le  seigneur 
de  (iié  maresclial  d(*  l'iance,  le  seigneur  de  l^ienms 
son  cliaudieilan  ,  rt  moy  en  l«'ur  compai;ni<*  :  et  eux 
ïujmuKMenl  le  marcpus  île  Mantoiie,  capitaine  i;eniî- 
ral  delà  seigneurie,  le  comte  de  i^aj-izzc  (ïp.i  plu- 
sieurs fois  a  CNté  nommé  on  ces  Mémoires,  cl  n'a- 
pueres  estoil  des  noslres,  et  CNtoii  capit.iiui- des  i;en3 
du  duc  tir  Mil.ui  )  et  messire  l^u(|ucs  l'i.>an ,  et  mes- 
sire  Melcliior  TrcVisan,  pruvedilcurs  de  iudilc  sci- 
I  .^  lo 
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gneurie  de  Venise,  et  marcliions  lors  si  près  d'eux 
que  nous  ies  voyons,  et  n'estoient  qu'eux  quatre  sur 
la  grève,  et  la  rivière  couroit  entre  nous  et  eux,  qui 
estoit  bien  creuë  depuis  le  jour  précèdent,  et  n'y 
avoit  rien  hors  Tost,  ny  aussi  de  nostre  costé  n'y  avoit 
rien  plus  que  nous ,  et  nostre  guet  qui  estoit  à  l'en- 
droit. On  leur  envoya  un  Héraut ,  sçavoir  s'ils  vou~ 
droient  point  passer  la  rivière,  qui  estoit  entre  deux  y 
comme  j'ay  dit.  Je  trouvaybien  difficile  que  nous  nous 
pussions  assembler,  et  pensois  bien  que  chacun  y  fcroit 
des  doutes  :  et  eux  le  monstrerent ,  respondans  qu'il 
avoit  esté  dit  que  le  parlement  se  feroit  en  my-chemin. 
des  deux  osts,  et  qu'ils  avoient  fait  plus  de  la  moitié 
du  chemin  ,  et  qu'ils  ne  passeroient  point  la  rivière  , 
et  qu'ils  estoient  tous  les  chefs  de  Tost ,  et  qu'ils  ne 
se  vouloient  point  mettre  en  péril. 

Les  nostres  firent  doute  de  leur  costé,  qui  aussi 
estrivoient  leurs  personnes,  et  me  dirent  que  j'y  al- 
lasse, sans  me  dire  ce  que  j'y  avois  à  faire,  ny  à 
dire.  Je  dis  que  je  n'irois  point  seul,  et  que  je  voulois 
un  tesmoin  :  et  pourtant  vint  avec  moy  un  appelle 
Pxobertet  (i) ,  secrétaire  du  Roy,  et  un  mien  serviteur,  et 
un  héraut,  et  ainsi  passay  la  rivière,  et  me  sembloit 
que  si  je  ne  faisois  rien,  qu'au  moins  je  m'acquitterois 
vers  eux,  qui  estoient  assemblez  par  mon  moyen.  Et 
quand  je  fus  arrivé  prés  d'eux,  je  leur  remonstray  qu'ils 
n'estoient  point  venus  jusques  à  my-chemin,  comme 
ils  avoient  dit,  et  que  pour  le  moins  ils  vinssent  jus- 
ques sur  le  bord  de  la  rivière  :   et  me  sembloit  que 

(')  Robertet,  secrétaire  du  Roi.  Il  a  eu  quelque  répulalion  sou? 
Louis  XlIT  et  sous  François  I;  nous  avons  de  lui  quelques  poésies 
françaises  en  manuscrit. 
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s'ils  estoient  si  prés,  ils  ne  parliroient  point  sans 
parlementer.  Ils  nie  dirent  ({ue  la  rivière  estuit  trop 
large,  et  couroit  fort,  parcpioy  ils  ne  s'entendoicnt 
point  parler  de  plus  prés,  et  ne  scens  tant  faire  qu'ils 
voulussent  venir  plus  avant,  et  me  dirent  (jue  je  fisse 
quehpie  ouverture.  Je  n'avois  aucune  commission,  et 
leur  dis  que  seul  je  ne  leur  dirois  autre  chose  :  mais 
que  s'ils  vouloient  rien  ouvrir,  j'en  ferois  le  rapport 
au  Koy  :  et  nousestans  en  ce  propos,  vint  un  de  nos 
hérauts,  qui  me  dit  que  ces  seigneurs  (')  dessusdits 
s'en  alloicnt,  et  que  j'ouvrisse  ce  que  je  voudrois,  ce 
que  je  ne  voulus  point  faire  :  car  ils  sçavoient  du 
vouloir  du  I\oy  plus  que  luoy,  tant  pour  en  estre 
plus  prochains,  rjue  pour  avoir  pailéà  luy  en  l'oioille 
à  nostre  parlement  :  mais  de  son  alfaire  présente,  j'en 
sçavois  autant  qu'eux  pour  lors. 

Le  marquis  de  Mantoiic  me  commença  fort  à  par- 
ler de  la  bataille,  et  me  demanda  si  le  Roy  l'eut  fait 
tuer,  s'il  eut  esté  pris  ;  je  lui  dis  non.  uuiis  il  vous 
eust  fait  bonne  cfirrr  :  car  le  Koy  avoit  cause  de 
l'aimer  ,  vcu  qu  il  luy  faisoit  acijuorir  grand  hon- 
neur en  l'assaillant.  Lors  il  me  r<»commanda  les 
prisonniers,  et  |)ar  especial  son  oncle,  le  seigneur 
Rodolphe,  et  le  cuiiloit  vif:  mais  je  scavois  hien  \c 
contraire;  toutesfois  je  l'asseurois  fjue  tous  l«*s  piisoii- 
niers  seroient  hien  traitez;  rt  luy  recomm.uulay  le 
hastard  de  Rourhon  (pi'il  tcMjoit.  Les  prisoniii«Ms  par 
nous  détenus,  estoient  hifu  aisr/  à  pensrr  ;  car  i\  n'y 
en  avoit  point,  ce  cpii  n'ailvinl  parnventurr  jamais 
en  ha  t. Il  11.'  ,  <  ommr  j'ay  dit  :  et  y  avoit  perdu  ledit 
mar<pns  plusieurs  île  ses  parens ,  et    jnstpies  h  sept 

0)  Ces  seigneurs  :  les  drpulc*  du  Hui. 

10. 
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ouhuict,  et  de  toute  sa  compagnie  bien  six-vingts 
hommes-d'armes.  Apres  ces  devises,  je  pris  congé 
d'eux,  disant  qu'avant  la  nuict  je  retournerois,  et 
fismes  trêves  jusques  à  la  nuict. 

Apres  que  je  fus  retourné  là  où  estoit  le  Roy,  et 
ledit  secrétaire  avec  moy,  ils  me  demandèrent  des 
nouvelles,  et  se  mit  le  Roy  en  conseil,  en  une  pauvre 
chambre,  et  ne  conclut  rien,  ains  chacun  rcgardoit 
son  compagnon.  Le  Roy  parla  à  l'oreille  du  cardinal, 
et  puis  me  dit  que  je  retournasse  voir  ce  qu'ils  vou- 
droient  dire  (or  l'entreprise  du  parler  venoit  de  moy  : 
parquoy  estoit  vray-semblable  qu'ils  vouloient  que  je 
commençasse  à  parler)  et  puis  me  dit  le  cardinal  que 
je  ne  conclusse  rien.  Je  n'avois  garde  de  rien  conclure  ; 
car  on  ne  me  disoit  rien  :  je  ne  voulus  rien  répliquer, 
ne  rompre  mon  allée;  car  j'esperois  bien  ne  gaster 
rien,  et  pour  le  moins  voir  quelque  chose  des  conte- 
nances de  nos  ennemis ,  qui  sans  doute  estoient  plus 
espouventez  que  nous,  etparaventure  eussent  peu  ou- 
vrir quelques  paroles ,  qui  eussent  peu  porter  seuretc 
aux  deux  parties.  Ainsi  me  mis  au  chemin  :  mais  ja 
approchoit  la  nuict,  quand  j'arrivay  sur  le  bord  de  la 
rivière  :  et  là  me  vint  une  de  leurs  trompettes ,  qui 
me  dit  que  ces  quatre,  dont  j'ay  parlé,  me  mandoient 
que  je  ne  vinsse  point  pour  ce  jour,  à  cause  que  leur 
guet  estoit  assis  des  estradiots,   qui  ne  cognoissoient 
personne,  et  qu'il  y  pourroit  avoir  danger  pour  moy  : 
mais   vouloit   demeurer   ladite    trompette   la  nuict, 
pour  me  guider.  Je  le  renvoiay,  disant  que  le  malin, 
environ  huict  heures,  je  serois  sur  le  bord  de  ladite 
rivière,  et  que  là  il  m'attendist,  ou  que  s'il  y  avoit 
quelque  mutation,  que  je  leur  renvoirois  un  héraut  : 
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car  je  ne  voulois  point  qu'il  cognust  cette  nuict  rien 
de  nostre  cas,  et  si  ne  sçavois  quelle  conclusion  le  Roy 
prendroit  :  car  je  vis  des  conseils  en  l'oreille,  qui  me 
faisoient  douter  ;  et  retournay  dire  ces  choses  audit 


seiiineur. 


Chacun  soupa  de  ce  qu'il  avoit ,  et  se  coucha  sur 
la  terre,  et  tost  après  minuict,  me  trouvay  en  la 
chamhre  dudit  seigneur.  Ses  chambelans  estoient  là, 
en  estât  de  monter  h  cheval,  et  me  dirent  que  le  Roy  deli- 
heroit  de  tirer  en  diligence ,  jusques  à  Ast ,  et  aux  terres 
de  la  marquise  de  Montferrat,  et  me  parlèrent  de  de- 
meurer derrière,  pour  tenir  parlement  :  dont  je  m'excu- 
say,  disant  que  je  ne  me  voulois  point  faire  tuera  mou 
escient,  et  que  je  ne  serois  point  des  derniers  à  che- 
val. Tantost  le  Roy  s'esveilla,  et  oiiit  la  messe,  et 
puis  monta  à  cheval.  Une  heure  devant  le  jour,  une 
trompette  sonna:  Faictcs  bon  guet.  Mais  autre  chose 
ne  fut  sonne'  à  ce  desloger  (  et  croy  aussi  qu'il  n'en 
estoil  aucun  besoin)  toutcsfois  c'estoit  donner  clFioy 
à  l'armée,  au  moins  aux  gens  de  cognoissance,  et  puis 
nous  tournions  le  dos  »H  nos  ennemis,  et  prenions  le 
chemin  de  sauvete*,  qui  est  chose  bien  espouvenlable 
pour  un  ost,  et  y  avoit  bien  mauvaise  saillie  au  partir 
du  logis,  comme  chemins  creux  et  bois,  et  si  nous 
teurdismcs  (')  :  car  il  n'y  avoit  point  de  guide  pour 
nous  guider,  et  oiiys  comme  on  demanda  la  guide, 
a  ceux  qui  conduisoient  les  enseignes,  et  .^  celuy  qui 
faisoit  l'ollice  de  grand-escuyer;  mais  chacun  respon- 
dit  :  Je  n'en  ay  point.  Notez  (pi'il  ne  falloil  point  de 
guide;   car   Dieu  s«ul  avoit  guith'  la  compagnie   au 

(«^  ISout  icunhtmt* :  nous  noiu  rgaràrocs,  comme  le  mcUcnl  qncl- 
c('«c.-«  vditiuQs. 
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venir ,  et  ensuivant  ce  que  m'avoit  dit  frère  Hiero- 
njme ,  il  nous  vouloit  encores  conduire  au  retour  : 
car  il  n'estoit  point  à  croire  qu'un  tel  Roy  chevauchât 
de  nuict  sans  guide,  là  où  il  en  pouvoit  assez  finer. 
Encores  monstra  nostre  seigneur  plus  grand  signe  de 
nous  vouloir  préserver;  car  les  ennemis  ne  s'apperceu- 
rent  point  de  nostre  parlement  qui  ne  fut  midy,  at- 
lendans  tousjours  ce  parlement  que  j'avois  entrepris, 
et  puis  larivieiecreust  si  trc's-grande,  qu'il  fut  quatre 
heures  après  midy,  avant  que  nul  homme  s'osast  avan- 
turer  d'y  passer  pour  nous  suivre,  et  lors  y  passa  le 
comte  de  Cajazze,  avec  deux  cens  chevaux-legers  ita- 
liens, en  grand  péril ,  pour  la  force  de  l'eau ,  et  en 
passant,  il  s'y  noya  un  homme  ou  deux,  comme  de- 
puis il  m'a  conté. 

Or  clieminasmes-nous  par  chemin  bossu,  et  bois, 
et  falloit  aller  à  la  file  par  ce  chemin ,  l'espace  de  six 
milles  ou  environ  ;  et  après  trouvasmesune  belle  grande 
plaine,  où  ja  estoit  nostre  avant -garde,  artillerie  et 
bagage,  qui  estoit  fort  grand,  et  qui  de  loin  sembloit 
une  grosse  bande  :  et  en  eusmes  eflVoy  de  prime-face  : 
à  cause  de  l'enseigne  blanche  et  carre'e  de  messire  Je- 
han-Jacques Trevoul,  pareille  de  celle  qu'avoit  porté 
à  la  bataille  le  marquis  de  Mantoiie  :  et  ladite  avant- 
garde  eut  doute  de  nostre  arriere-garde  qu'ils  voyoient 
venir  de  loin  ,  hors  du  chemin  ,  pour  venir  par  le  plus 
court.  Si  se  mit  chacun  en  estât  de  combattre;  mais 
cet  effroy  dura  peu  :  car  chevaucheurs  vinrent  de  tous 
costez ,  et  se  reconnurent  incontinent,  et  de  là  nous 
allasmes  repaistre  au  bourg  Sainct  -  Denys^  où  l'on 
cria  une  allarme,  faicte  à  propos,  pour  en  tirer  les 
Allemans,  de  peur  qu'ils  ne  pillassent  la  ville:  puis 
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allasmos  conclu  i  à  Florcnsolc  ;  le  second  jour  cou- 
clier  prc!>  Plaisance,  et  passasmes  la  liviere  de  rrehia  ; 
mais  il  demeura  de  Tau  Ire  part  deux  cens  lances,  nos 
Suisses  et  toute  l'artilh'rie,  exceptez  six  pièces  que 
le  Hoy  menoit  :  et  cela  fit  le  Roy,  pour  estre  mieux 
loge,  et  plus  au  lari^e,  espérant  les  faire  l)ien  passer 
à  l'aise,  quand  il  voudioit  :  car  ladite  rivière,  par 
ordinaire  est  petite,  et  par  especial  en  celte  saison 
de  lors  :  toutesfois  environ  dix  heures  de  nuit,  ladite 
rivière  creut  si  fort,  que  nul  homme  n'y  eust  sceu 
passer  à  pied  ,  ny  à  cheval  :  ne  l'une  coinp.ignie  n'cilst 
sceu  secourir  l'autre,  qui  fut  chose  de  grande  doute, 
pour  avoir  les  ennemis  jires,  et  chercha-Ion  toute  la 
nuict,  pour  trouver  le  remède,  d'un  coste  et  d'autre; 
mais  il  n'y  en  avoit  point,  jusques  à  ce  qu'il  \int  df 
luy-mesme,  (jui  fut  environ  cin(j  heures  du  matin  ; 
et  lors  on  tendit  des  cordes  d  un  ])out  juscjues  à  l'au- 
tre, pour  aider  à  passer  les  gens-de-pied,  (jui  estoicnt 
en  l'eau  jusques  au  dessus  de  l'estomarh. 

Tost  après  passèrent  les  gens-de-ch<'val ,  et  l'arlil- 
leric:  mais  ce  fui  une  soudaine  et  périlleuse  aventure, 
considère  le  lieu  où  nous  estions,  et  les  ennemis  auprès 
de  nous:  c'est  à  sçavoir  la  garnison  de  Plaisance  et  h» 
comte  de  (^.ajazze,  (|iii  y  estoit  entre;  car  aucuns  de 
la(hte  ville  prati(jnoient  d'y  mettre  le  IU)V  ;  mais  ils 
vouloient  (pie  ce  fust  sous  le  lilie  d'un  petit  fd>  de- 
meure de  Jehan  (ialeas,  dernier  duc,  qui  n'.ii;u»res 
estoit  mort,  comme  avez  oiiy.  l'.t  (piand  le  lU>y  cul 
voidu  entendre  à  cette  pratique,  plusieurs  villes,  cl 
autres  perhonnes  y  eussent  entendu,  par  le  moyen 
duilit  messire  Jehan -Jar(pH»s  de  Trevoul  ;  mais  ledit 
seigneur    ne  voulut  pumt   laire  ce  tlesplaisir  vin  dwc 
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d'Orléans  son  cousin  ,  qui  ja  estoit  dedans  Novarre, 
comme  avez  veii;  mais  à  dire  vciite',  de  l'autre  costé 
il  ne  desiroit  point  fort  devoir  sondit  cousin  si  ^rand: 
et  luy  siiffisoit  de  passer,  et  laisser  aller  ce  différend 
comme  il  pourroit.  Le  troisième  jour,  apre's  le  parte- 
ment  du  lieu  oii  avoit  este  la  bataille ,  alla  le  Roy  disner 
au  chastel  Saint-Jeban,  et  coucba  en  un  bois:  le  qua- 
trième disna  à  Vogbera,  et  coucha  à  Pont-Curon  :  le  cin- 
quième jour  coucha  prés  Tortone  :  et  passa  la  rivière, 
appellëe  Scrivia  ,  que  Fracasse  deffendoit  :  car  les  gens 
qui  estoient  à  Tortone,  estoient  sous  sa  charge,  pour 
le  duc  de  Milan;  et  averty  qu'il  fut  par  ceux  qui  fai- 
soient  le  logis  du  Roy,  que  ledit  seigneur  ne  vouloit 
que  passer,  se  retira  en  la  ville,  et  manda  qu'il  bail- 
■Jeroit  des  vivres  tant  que  l'on  voudroit,  et  ainsi  le  fit; 
car  toute  l'arme'e  passa  rasibus  de  la  porte  dudit  Tor- 
tone, et  vint  ledit  Fracasse  au  devant  du  Roy,  armé; 
mais  il  n'avoit  que  deux  personnes  avec  luy,  et  s'excusa 
fort  au  Roy  qu'il  ne  le  logeoit  en  la  ville  :  et  fit  mettre 
force  vivres  hors  ladite  ville;  dont  tout  l'ost  fut  bien 
fourny,  et  au  soir  vint  au  coucher  du  Roy.  Or  faut  en- 
tendie  qu'il  estoit  de  cette  maison  de  Sainct-Severin, 
et  frère  de  ce  comte  de  Cajazze,  et  de  messire  G  aléas; 
et  avoit  esté,  peu  de  temps  devant,  à  la  soulde  du 
ïloy,  en  la  Romagne,  comme  il  a  esté  dit  ailleurs.  De 
là  vint  le  Roy  à  Nice-de-la-Paille  :  qui  est  du  marqui- 
sat de  Montferrat,  que  nous  desirions  bien  trouver, 
pour  estre  en  pays  d'amis,  et  en   seureté.  Car  ces 
chevaux-legcrs  que  menoit  le  comte  de  Cajazze,  es- 
toient sans  cesse  à  nostre  queue,  et  les  premiers  jours 
nous  firent   grand  ennuy  ;  et  avions  peu  de  gens  à 
cheval  qui  se  voulubsent  mettre  derrière;  car  plus  ap- 
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procliions  du  lieu  de  seurelé,  et  moiubmonstroicnl  les 
nostres  qu'ils  eussent  vouloir  de  comhattie.  Aussi  dit- 
l'on  que  c'est  la  tjatuie  d'entre  nous  François;  et  l'ont 
esciit  les  Italiens  en  ieiiis  Listoires,  disans  qu'au  venir 
des  François  ils  sont  plus  qu'homme  ;  mais  qu'à  leur 
lelrailc  sont  moins  que  femmes  :  et  je  le  cioy  du  j)i e- 
inier  poinct  ;  car  véritablement  ce  sont  les  plus  rudes 
gens  à  rencontrer,  (pii  soient  en  tout  le  mon<le,  (j  en- 
lens  les  gens-de-clr  val  )  mais  à  la  relraicle  d'une  en- 
trepi  ise ,  toutes  gens  du  monde  ont  moins  de  cœur 
qu'au  partir  de  leurs  maisons. 

cir AiMinK  \T\-. 

Comment  les  Allemand  mctfcrU  l'armée  de  France  en 
seurcLc  dans  sa  retraite. 

Ainsi  pour  conlinuer  ce  présent  propos,  nostrc 
queue  estoil  dcll^ndue  par  tiois  cens  Allemans,  qui 
avoienl  moidt  largeni'til  de  coulevrmes,  et  leur  por- 
toil-on  beaucoup  d'haï  tjuehu les  à  cheval  :  et  ceux-l.\ 
faisoieul  bien  lelirer  les  esiradiots  ,  «pii  n'esloient 
point  giand  noinhie;  et  le  ^rand  ost  :  (|ui  lujus  avoit 
combattus  venoit  tant  c(»mmc  il  pouvoit  :  mais  |)our 
cslre  partis  un  jour  après  nous,  et  [)Our  leurs  chevaux 
bardez,  ne  nous  sceuient  joindre,  et  \\c  |)ei(liMn«N  ja- 
mais un  honune  au  cheunn  ,  (  t  ne  lut  ledit  ost  jamais 
un  nulle  (')  pies  de  nous,  et  ipiand  ils  virent  tpi'ils  ne 
nous  pouvoieul  joindre  (et  pcut-eslrc  aussi  cju'ils  n'en 
avoient  pas  grande  envie  )  ils  tirèrent  devant  Aovane, 

(')  Un  nulle  :  rrciiiion  ilc  Marncf  tic  i  jaS  met  vincl  mille. 
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où  estoient  les  gens  du  duc  de  Milan,  et  des  leurs, 
comme  avez  oiiy  cy-devant  :  mais  s'ils  nous  eussent 
peu  atteindre  pre's  de  nostre  retraite,  peut-eslre  qu'ils 
en  eussent  eu  meilleur  marche'  qu'ils  n'eurent  à  la  valle'e 
de  Fornoiie. 

J'ay  dit  en  plusieurs  lieux  comme  j'avois  dit,  etmons- 
tré  que  Dieu  le  créateur  nous  avoit  guidez  en  ce  pré- 
sent voyage  ;  mais  encore  me  sert-il  à  le  dire  icy  :  car 
depuis  le  jour  de  ladite  bataille,  jusques  audit  lieu, 
les  logis  furent  mal  départis,  mais  se  logeoit  chacun 
comme  il  pouvoit  en  patience,  sans  trouble  ou  débat. 
De  vivres,  nous  en  avions  grande  nécessité  :  toutesfois 
quelque  peu  en  apportoient  ceux  du  pays:  qui  aisément 
nous  eussent  empoisonnez,  s'ils  eussent  voulu,  tant 
en  leurs  vivres  qu'en  leurs  vins  et  eaux  :  qui  en  un  mo- 
ment estoient  taries,  et  les  puits  ;  aussi  je  ne  vey  que 
petites  fontaines;  mais  ils  n'y  eussent  point  failly,  s'ils 
y  eussent  voulu  essayer;  mais  il  est  de  croire  que  nostre 
Sauveur  et  rédempteur  Jesus-Christ  leur  ostoilleur  vou- 
loir, J'ay  veu  la  soif  si  grande,  qu'un  monde  de  gens- 
de-pied  beuvoient  aux  fossez  de  ces  petites  villettes  où 
nous  passions.  Nous  faisions  grandes  traites  et  lon- 
gues, et  beuvions  eau  orde,  et  non  courante,  et  pour 
boire  se  fouroient  dedans  jusques  à  la  ceinture  :  car 
il  nous  suivoit  grand   peuple ,  qui   n'estoient  point 
gens  de  guerre ,  et  un  bien  grand  nombre  de  som- 
miers. 

Le  Roy  partoit  avant  jour,  et  ne  sceus  onques  qu'il 
y  eut  guide,  et  touchoit  jusques  à  midy,  là  où  il  re- 
paissoit,  et  chacun  prenoit  place,  et  falloit  apporter 
les  vivres  des  chevaux  entre  les  bras  :  et  que  chacun  fit 
repaistre  son  cheval,  et  sçay  bien  que  je  Fay  fait  deux 
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fois,  et  fus  deux  jours,  sans  inangor  (jue  pain,  l^icii 
meschant,  et  si  j'cstois  de  ceux  cjui  avoicnt  moins  de 
nécessite.  D'une  chose  faut  louer  celte  armée,  c'est  que 
jamais  je  n'oiiy  homme  soy  plaindre  de  nécessite'  qu'il 
eut,  et  si  ce  fut  le  plus  pénible  voyage  que  je  vis 
onques  jamais  en  ma  vie,  et  si  en  ay  veu,  avec  le  duc 
Chailes  de  Bourgogne,  de  bien  aspres.  Nous  n'allions 
point  plus  fort  que  ces  grosses  pièces  d'artillerie:  où 
souvent  y  avoit  à  besogner  à  leurs  affaires,  et  grande 
faute  de  chevaux  :  mais  à  toute  heure  qu'il  en  esloit 
besoin,  s'en  recouvroitcn  l'ost,  par  les  gens-de-bien, 
qui  volontiers  les  bailloient,  et  ne  se  perdit  pas  une 
seule  pifce ,  ny  une  livre  de  poudre,  et  cioy  (pie  ja- 
mais homme  ne  vit  passer  artillerie  de  telle  grosseur, 
ny  à  telle  diligence,  par  les  lieux  où  passa  cette-cy. 
Kt  si  j'ay  parh'  <hi  <l»'sordre,  (|iii  estoit  tant  à  nostre 
logis  (pi'aux  auties  choses,  ce  ne  fut  pas  par  faute 
qu'il  y  eut  des  gens  bien  expérimentez  en  l'ost  :  mais  le 
sort  voulut  que  ceux-là  avoientle  moins  de  crédit.  Le 
Roy  esloit  jeune  et  volontaire,  comme  ailhnirs  ay  dit; 
et  pour  conclure  l'article,  semble  i\uv  noslre  Seigneur 
Jesus-Cihrist  ail  voulu  (juc  li>nl('  la  gloin*  du  voyage 
ait  este  atti  ibui'»*  à  luy. 

Le  septième  jour,  (1<  juiis  \c  parlement  du  lieu  où 
avoit  esl(5  la  bataille,  partiun's  de  INice-de-la-pailK' , 
et  logeasmes  en  camp  tou^  «'f)S(*ud)le,  assez  \nés  d'A- 
lexandrie, ri  lui  f'iiil  i»ros  gn«l  I.»  nim  l.  ri  du  malin 
devant  le  jour  parlisnu'S,  et  all.omcs  vi\  .\î»t  col 
a  sravoir  la  personne  du  Hov,  t*t  les  gens  de  sa  maison 
(les  g«*ns-d'aruies  druieuieient  près  de  là  en  camp"* 
et  tronvasmes  la  ville  d'  \>l  bien  garnie  de  tous  vivres, 
tpii  lireul  grand  bi, k  ,  (  secours  à  loule  la  compagnie, 
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qui  en  avoit  bon  besoin  :  parce  que  ladite  année  avoit 
enduré  grande  faim  et  soif,  grand  travail  et  chaleur, 
et  très-grande  faute  de  dormir,  et  les  habillemens  tous 
gastez  et  rompus.  Sitost  que  le  Roy  fut  arrivé  en 
Ast,  et  sur  l'heure  ,  avant  que  dormir,  j'envoiay  un 
gentilhomme  nommé  Philippe  de  la  Couldre  (  qui  au- 
trefois m'avoit  servy ,  et  qui  pour  lors  estoit  au  duc 
d'Orléans)  à  Novarre  :  là  où  il  estoit  assiégé  de  ses 
ennemis:  comme  avez  pu  entendre.  Le  siège  n'estoit 
pas  encore  si  contraint,  qu'on  ne  pût  aller  et  saillir 
dehors;  parce  qu'ils  ne  laschoient  sinon  de  l'affamer. 
Je  luy  manday  par  ledit  gentilhomme,  que  plusieurs 
traictez  se  menoient  avec  le  duc  de  Milan,  de  par  le  Roy 
nostre  sire  (  dont  j'en  menois  un  par  la  main  du  duc 
de   Ferrare  )  et  que  pour  cette  cause  me  sembloit 
qu'il  s'en  devoit  venir  devers  le  Roy,  en   asseurant 
bien  ceux,  qu'il  laisseroit  dedans,  de  brief  y  retourner, 
ou  les  venir  secourir.  Lesquels  estoient  le  nombre  de 
sept  mille  cinq  cens  hommes  de  solde,  de  la  plus  belle 
compagnie  qu'on  sçauroit  dire,  touchant  le  nombre, 
tant  François  que  Suisses.  Après  que  le  Roy  eut  sé- 
journé un  jour  audit  Ast,  il  fut  adverty,  tant  par  le 
duc  d'Orléans  que  par  autres,  comment  les  deux  osts 
s'estoient  assemblez  devant  Novarre  :  et  desiroit  ledit 
duc  d'Orléans  estre  secouru  :  parce  que   ses   vivres 
appetissoient  :  là  où  il  avoit  donné  mauvais  ordre  au 
commencement  :  car  il  y  en  avoit  assez  aux  villes  d'a- 
lentour, et  par  especial  bleds,  et  si  la  provision  eust 
c.-,lé  fiucte  de  bonne  heure  et  bien  pourmenée,  jamais 
n'eussent  rendu  la  ville  :  mais  en  fussent  saillis  à  leur 
honneur,  et  les  ennemis  à  grande  honte,  s'ils  eussent 
pu  tenir  encore  un  mois. 
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CHAPITRK  \V. 

Cotnmcnt  le  Roj  fit  dresser  une  armée  de  mer  pour 
cuider  secourir  les  chastcaux  de  Naples^  et  com- 
ment ils  n'en  purent  estre  secourus. 

AniÉs  que  le  Pvoy  eut  séjourné  qucl(juc  peu  de 
jours  audit  Ast,  il  s'en  alla  ii  Tlunin  :  et  au  départir 
que  ledit  seigneur  lit  d'Ast,  il  depesclia  un  maislre- 
d'Iiostel ,  nommé  Peron  de  lîasclie,  pour  faire  une 
armée  de  nier,  pour  aller  secourir  les  clia^teaux  de 
Na[)lcs,  qui  encores  lenoient.  Ce  qu'il  fit,  «'t  mit  sus 
ladite  armée  monseigneur  d'Arban,  cliLlet  lieutenant 
d'icellc  armée,  et  alla  jusques  vers  la  (ité  dePruce, 
oii  il  lut  à  la  veué  des  ennemis:  là  où  une  fortune  ilc 
temps  le  garda  d'approcher  :  et  fit  celte  armée  peu 
de  fruict  ;  pource  que  ledit  Arhan  tourna  à  Ligorne, 
là  où  la  jïlusp.irt  i\ii  ses  gens  s'(Mjfuii eut  en  terre,  et 
laissèrent  les  naxiies  vuides,  et  l'armée  des  ennemis 
s'en  vint  au  port  de  Bengon  ,  prés  PK)nd)in  ,  l.'i  où 
elle  fut  l)ien  deux  mois  sans  paitir  :  et  les  gens  de 
nostre  armée  fussent  allez  légèrement  secourir  lesdils 
cliasteaux  :  parce  que  le  |)ort  de  Heni;on  est  de  nature 
que  l'on  n'en  p<'ut  saillir  que  tl'iin  V(  ni,  li'(pu>l  r«'gne 
peu  souvent  en  liyvcr.  l.cdit  d  Aiban  estint  vadlant 
homme,  et  ex|NMimenté  en  arnu-e  de  mer. 

Kn  ce  mesme  temps,  le  Koy  eslanlarrive  àThurin, 
se  mcnoient  plusieurs  traitez  entre  le  Koy  cl  le  duc 
<lo  Milan,  et  s'en  empcschoit  la  duchesse  de  Savoy'\ 
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qui  estoit  fille  de  Montferrat,  veuve,  et  mère  d'un  petit 
duc,  qui  estoit  lors  :  mais  par  autres  s'en  traitoient 
cncores.  Je  m'en  meslois  aussi,  et  le  desiroient  l)ien 
ceux  de  la  ligue,  (c'est  à  sçavoir  les  chefs,  qui  estoient 
au  camp  devant  Novarre)  que  je  m'en  meslasse  :  et 
m'envoyèrent  un  sauf-conduit:  mais  (comme  les  en- 
vies sont  entre  gens  de  Cour)  le  cardinal,  que  tant  ay 
nommé,  rompit  que  je  ne  m'en  meslasse  point,  et  vou- 
loit  que  la  pratique  de  madame  de  Savoye  sortist  son 
effect ,  que  conduisoit  son  lioste  le  trésorier  de  Sa- 
voye (0,  homme  sage,  et  bon  serviteur  pour  sa  mais- 
tresse.  Long-temps  traisna  cette  matière,  et  pour  cette 
cause  fut  envoyé  le  baillif  de  Dijon  aux  Suisses,  am- 
bassadeur, pour  en  lever  jusques  à  cinq  mille. 

Peu  avant  j'ay  parlé  comme  l'armée  de  mer  fut  faite 
à  Nice,  pour  secourir  les  cliasteaux  de  Naples.  Ce  qui 
ne  se  put  faire,  pour  les  raisons  dessusdites.  Inconti- 
nent monseigneur  de  Montpensier,  et  autres  gens  de 
bien,  qui  estoient  dedans  lesdits  cliasteaux,  voyant 
ledit  inconvénient,  prirent  party,  et  saillirent  dehors, 
par  le  moyen  de  l'armée  de  ceux  qui  estoient  de- 
meurez, pour  le  roy  Charles,  en  diverses  places  du 
royaume:  laquelle  armée  pour  lors  estoit  prés  desdits 
cliasteaux,  et  les  laissèrent  fournis  en  nombre  suffi- 
sant, pour  les  garder,  selon  les  vivres,  qui  y  estoient 
si  estroits  que  plus  ne  pouvoit,  et  partirent  avec  deux 
mille  cinq  cens  hommes ,  et  laissèrent  pour  chef, 
Ognas,  et  deux  autres  gens  de  bien,  et  s'en  alla  ledit 
seigneur  de  Montpensier,  le  prince  de  Salerne,  le 
seneschal  de  Beaucaire ,  et  autres  qui  là  estoient,  à 
Salerne  :  et  voulut  dire  le  roy  Ferrand ,  qu'ils  avoient 

(')  Le  trésorier  de  Savoye  :  Antoine  de  Bessey,  baron  de  Tricliastel. 
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rompu  rappointemeiit,  et  (ju'il  pouvoil  faire  mourir 
les  ostages,  (ju'ils  avoient  baillez  pc  u  de  jours  avant  : 
qui  estoicnt  le  seigneur  d'Aiegre  (0,  un  appelle  de  la 
Marclie-d'Ardaine,  et  le  seigneur  de  la  Chapelle  d'An- 
jou,  un  appelle'  ilucpiebertin  Catelan  ,   et  un  appelle 
Geidy.  Kt  faut  entendre  qu'environ  trois  mois  aupa- 
ravant, ledit  roy  Ferrand  estoit  entre  dedans  Xaples 
par  intelligence,  et  par  le  mauvais  ordre  desnosties; 
qui  estoient  bien  informez  de  tout,  et  n'y  sceurent 
mettre   remède.  Je  parlerois  bien  plus  avant  de  ce 
propos,  mais  je  n'en  puis  parler  que  pour  l'avoir  oiiy 
diie  aux  princi|)aux:  et  ne  tiens  point  volontiers  long 
propos  des  choses  où  je  n*ay  point  esté  présent.  Mais  es- 
tant ledit  roy  Ferrand  dedans  la  ville  de  Naples,  nou- 
velles y  vinrent  (jue  le  Uoy  estoit  mort  li  la  bataille 
de  Fornoije:  et  fut  certifie' à  nos  gens,  (jui  estoient  au 
cliasteau,  par  les  lettres  et  mensonges  que  mandoit  le 
duc  (le  Milan,  (pi'aiusi  estoit,  et  adjousterent  foy,  et 
si  firent  les  Colonnois,  (jui  se  tournèrent  incontinent 
contre  nous;  avec  le  bon  vouloir  qu'ils  avoient  désire 
tousjours  des  plus   forts,  encores  qu'ils  fussent  bien 
tenus  au  l\oy,  coiuuic  il  «vst  dit  ailleurs;  et  pour  ces- 
dits  mensonges,  et   priucipab'mcnt    pource  cpie   nos 
gens  se  voyoient  re.straincls,  en  grand  nond)re,  de- 
dans le  cliasteau,  rt  pru  de  vivres,  et  avoient  perdu 
tous  leurs  chevaux  et  autres  biens,  (pi'ils  avoient  de- 
dans la  ville,  conq)oserent  le  sixième  o(lobie,   i  iî)5 
(et  avoient  ja  esté  enviroiniez  trois  mois  et  quatorze 
jours,  et  environ  vingt  jours  après  partirent ,  comme 
dit  est)  et  promirent  (pie  s\h  n'estoienl  secoiu us  de- 
dans certain  nombre  de  jours,  (pi  îLs  s'en    iroient  en 
(•)  Yves,  buruu  tl'AK^ro  eu  Auvergne. 
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Provence,  et  laisseroientles  chasteaux,  sans  plus  faire 
de  guerre,  ny  par  mer  ny  par  terre,  audit  royaume: 
et  baillèrent  les  estâmes  susdits.  Toutesfois  selon  ledit 
du  roy  Ferrand ,  ils  rompirent  Fappointement ,  à 
l'heure  qu'ils  j)artirent  sans  congé.  Les  nostres  disoient 
le  contraire:  mais  iesdits  ostages  furent  en  grand  dan- 
ger, et  y  avoit  cause  ;  et  croy  (]uc  nos  gens  firent  sa- 
gement de  partir,  quelque  appointemcnt  qu'il  y  eust: 
mais  ils  eussent  mieux  fait  de  bailler  les  chasteaux 
audit  jour  qu'ils  pai tirent,  et  retirer  leurs  ostages: 
car  aussi  bien  ne  tindrent-ils  que  vingt  jours  après 
leur  partement ,  à  faute  de  vivres,  et  qu'ils  n'avoient 
aucune  espérance  de  secours  ,  et  fut  la  totale  perte  du 
royaume,  que  ledit  cbasteau  de  Naples. 

CHAPITRE  XVI. 

De  la  grande  famine  et  peine  ou  estoit  le  duc  d'O?^" 
leans  à  Nos^arre  auec  ses  gens  :  de  lu  mort  de  la 
marquise  de  Montferrat ,  et  de  celle  de  monsieur 
de  Vendosm,e:  et  comment  après  plusieurs  délibé- 
rations ^  on  entendit  à  faire  paixj  pour  sauver  lés 
assiégez. 

Estant  le  Roy  à  Thurin,  comme  fay  dit,  et  à 
Quiers,  où  quelquefois  alloit  pour  son  esbat,  il  at- 
tendoit  nouvelle  des  AUemans ,  qu'il  avoit  envoyé 
quérir,  et  aussi  essayoit  s'il  pourroit  réduire  le  duc  de 
Milan,  dont  il  avoit  grand  vouloir  :  et  ne  luy  chaloit 
point  trop  du  faict  du  duc  d'Orléans  :  qui  commençoife 
à  estre  pressé,  à  cause  de  la  nécessité  des  vivres^  et 
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esciivoit  (liaciui  joui   |)Oiir  avoir  sccouis:  et  aussi  es- 
toient  approclie/.  Ici.  ennemis  de  [)lus  pics  (jn  ils  n'a- 
voient  este  :  et  csloient  crû  l'ost   de  uiille   lionin.es  à 
cheval,  Allemans,  que  mcnoit  mcssiie  Fedeiic  C.ipc- 
lare ,  de   la   comte  de   lY*irelte,  vaillant  <  hevaliti,  et 
hien  expérimente,  tant  en  France  (ji:  en  Italie.  Aubsi 
y  avoit  hien  un/e  mille  Allemans,  des  terres  du   loy 
des  Romains  et  Lanscjuencts,  (juc  conduisoit  messire 
George  Dahecfin,  vaillant  clievaliei  :  et  fut  < ciny  <ji"i 
prit  Sainct -Orner,    pour  le   roy  des  Komains,   natif 
tl'Austriclie.  Ht  voyant  cioistie  les  ennemis,   et  (|ue 
nul  accord  ne  se  pouvoit  trouver  à  l'iionneur  dn  l\<jy, 
il    Iny   tilt  conseille  se  retiier   à    NCiccil,   pour    voir 
la  manieie  de  sauver  ledit  duc  d'Oilcans,  et  sa  com- 
pagnie: (jui,  comme  dit  est  ailleurs,  avoienl  mis  pe- 
tite  |)rovision   pour  leurs  \ ivres   au   commencement 
qu'ils  entreient  audit  iNOvarre:  et  luy  eut  mieux  valu 
avoir  faict  ce  que  je  luy   manday,  comme  il  >e  voit 
cy-dessus,  des  (prarrivasmes  en  Ast,   (jui  e^tuit  de 
partir,  et   meltie   hors   toutes  gens  inutiles,  et  \eiur 
devers  le  Uoy  :  car  sa  présence  eust  uuide  [^aitie  de 
ce  (pTd  eut  voulu  ;  au   moins  ceux   «pi  il   eu^t    laisse, 
n'eussent  point   souH'eitsi  extrême  nécessité  de  laim, 
comme  ils  firent  :   car  il  eust  pris  parly  plustost,  s'il 
cust  veu  qu'il  n'y  <ul   «  u  autre  remedo.  Mais  l'aiche- 
vcs(|ue  de  Koiien(0,  qui  avoit  esté  avti   luv  au  t  oiu- 
mencement ,  audit  l;ru  de  Novarre,  pour  faire  service 
audit  seigneur,  estait  venu  devers  le  Koy,  et  se  trou- 
vant présent  aux   allairr.s,  luy    mandoit  tousjuurs  ne 
partir  point,   et   (]uil  seroit  secouru:  et   se  fonduit 

(*)  Ce  fut  di'puis  le  cariiiual  Grurgr  (rAiiiboist,  prinn'pnl  inioi>(rc 
du  rui  \mu\s  Ml 

1.;.  it 
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qu'ainsi  le  disoit  le  cardinal  de  Saint-Malo,  qui  avoit 
tout  le  crédit  :  et  bonne  afrection  le  faisoit  parler  ; 
mais  j'estois  asseure'  du  contraire  :  car  nul  ne  vouloit 
retourner  à  la  bataille ,  si  le  Roy  n'y  alloit  :  et  celuy- 
là  n'en  avoit  nulle  envie  :  car  la  question  n'estoit  que 
pour  cette  seule  ville,  que  ledit  duc  d'Orléans  vou- 
loit retenir,  et  le  duc  de  Milan  la  vouloit  ravoir  :  car 
elle  est  à  dix  lieues  de  Milan  :  et  estoit  force  que  l'un 
eut  tout  :  car  en  ladite  duché  de  Milan  sont  neuf  ou 
dix  grosses  citez  pre's  l'une  de  l'autre,  et  en  petit  d'es- 
pace :  mais  bien  disoit  ledit  duc  de  Milan,  qu'en  luy 
laissant  Novarre,  et  ne  luy  demandant  point  Gènes, 
que  toutes  choses  il  feroit  pour  le  Roy. 

Plusieurs  fois  on  mena  farines  audit  Novarre,  dont 
il  s'en  perdit  la  moitié  au  chemin  :  et  en  un  coup 
furentdestroussez  quelques  soixante  hommes-d'armes, 
que  menoitChaslillon,  qui  estoit  jeune  gentil-homme 
de  la  maison  du  Roy.  Aucuns  furent  pris,  autres  en- 
trèrent, autres  eschapperent  en  grande  peine  :  et  n'est 
possible  de  croire  en  quelle  détresse  estoit  cette  com- 
pagnie de  Novarre  :  car  chacun  jour  en  mouroit  de 
faim.  Les  deux  parts  estoient  malades  :  et  venoient 
de  piteuses  lettres  en  chiffre,  et  en  grande  difficulté. 
Tousjours  on  leur  donnoit  reconfort  :  et  tout  estoit 
abus:  mais  ceux  qui  menoient  Talï'aire  du  Roy,  desi- 
roient  la  bataille,  et  ne  consideroient  point  que  nul 
ne  la  vouloit  qu'eux  :  car  tous  les  grands  chefs,  comme 
le  prince  d'Orange,  qui  estoit  de  nouveau  arrivé,  à 
qui  le  Roy  donnoit  grand  crédit  aux  affaires  de  la 
guerre,  et  tous  autres  chefs  de  guerre  cherchoient 
une  honneste  issue  par  appointement,  veu  que  l'hy- 
ver  approchoit,  qu'il  n'y  avoit  point  d'argent,  et  que 
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le  nombre  des  François  esloit  petit,  et  plusieurs  ma- 
lades, et  s'en  alloient  rliacun  jour  sans  congé'  :  et 
d'autres  à  qui  le  Koy  donnoit  congé  :  mais  tous  les 
sages  ne  pouvoient  garder  ceux  rlont  j'ay  parle,  de 
mander  au  duc  d'Orléans  qu'il  ne  hougeast  :  lequel 
ils  mirent  en  grand  péril:  et  se  fioient  sur  le  nombre 
des  Allemans,  dont  nous  asseuroit  le  bailly  de  Dijon  : 
auquel  aucuns  avoient  mande  qu'il  amenast  ce  (|u  il 
pourroit  :  et  estoit  une  compagnie  mal  unie  :  et  cha- 
cun disoit  et  escrivoit  ce  qu'il  vouloit. 

Ceux  qtii  ne  vouloient  point  d'accord,  ny  qu'on  se 
trouvast  ensemble  pour  en  parler,  disoient  que  le 
Roy  ne  devoit  point  commencer,  mais  devoit  laisser 
parler  ses  ennemis;  qui  aussi  disoient  ne  vouloir  com- 
mencer les  premiers:  et  tousjours  s'avançoit  le  temps 
en  la  (h'tresse  de  ceux  Nnvarre,  et  ne  parloient  plus 
leurs  lettres  que  de  ceux  (jui  mouroient  de  faim  cha- 
cun jour,  et  (jue  plus  ne  pouvoient  tenir  que  dix  jours, 
et  puis  buict,et  telle  heure  les  visa  tiois  :  mais  avant 
passèrent  les  termes  (|u'ils  avoient  baillez.  Bref,  on 
ij'avoit  vcu  de  long-temps  si  grosses  nécessitiez  ;  et 
cent  ans  avant  tjue  fussions  nez,  ne  soulfiirent  gens 
si  grande  faim  comme  ils  soulliirent  leans. 

Kstans  les  choses  en  ce  train,  mourut  la  marcpiise 
de  IMonlferrat  :  et  y  «ut  (jik  l(|iii'  division  leans,  pmn* 
le  gouvernement  <pi«'  drmandoit  le  martjuis  d«*  Sa- 
luées :  et  tl'autre  part,  le  seigneur  (ionstantin,  oncle 
(!<•  la  feue  mar((uise,  qui  estoit  (irec  et  elle  Grec(pi«', 
et  fille  du  roy  de  Servie,  tous  deux  de>truits  par  le 
'l'un.  Leilit  seign«Mii  Constantin  sestoit  mis  fort  au 
chasteau  de  (  tsil,  et  avoit  en  ses  mains  les  deux  fils 
(dont  le  plus  grand  n'avoit  (pie  neuf  ans  )  du  feu  mai - 
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quis,  et  de  cette  sage  et  belle  dame  qui  estoit  morte 
en  l'âge  de  vingt  et  neuf  ans,  grande    partisane   des 
François.  Autres  particuliers  tasclioient  encore  audit 
gouvernement  :  et  en  estoit  grande  question  chez  le 
Roy,  pour  ceux  qui  les  souslenoient.  Ledit  seigneur 
m'ordonna  d'y  aller,  pour  accorder  cette  question,  à 
laseureté  des  enfans,  et  au  gré  de  la  pluspartdu  pays, 
doutant  que  le  diiFerend  neleur  fitappeller  leducdeMi- 
lanretle  seigneur  de  cette  maison  nous  estoit  bien  séant. 
Il  me  desplaisoit  fort  de  partir ,  que  je  ne  misse  en 
train  de  reprendre  cette  paix  ,  veu  les  maux  que  j'ay 
dits,  et  que  l'iiyver  approchoit  :  et  doutois  que   ces 
prelals  (0  ne  fussent  cause  de  ramener  le  R^oy  à  la 
bataille  :  qui  estoit  mal  fourny,  s'il  ne  venoit  force 
estrangers ,   comme  Suisses  :  encores  s'ils  venoient  si 
forts  comme  Ton  disoit,  il  n'y  avoit  que  danger  pour 
le  Roy  de  se  mettre  en  leurs  mains  :  et  estoient  les 
ennemis  fort  puissans,  et  logez  en  lieu  fort  de  situa- 
tion, et  bien  fortifiez.  Considérées  ces  choses,  je  m'ad- 
venturay  de  dire  au  Roy  qu'il  me  sembloit  qu'il  vouloit 
mettre  sa  personne  et  FEstat  en  grand    hazard,  pour 
peu  d'occasion  ;  qu'il  luy  devoit  souvenir  qu'il  avoit 
esté  en  grand  péril  à  Fornolie  ;  mais  là  avoit  esté  con- 
traint, et  icy  n'y  avoit  nulle  contrainte  :  et  ne  devoit 
point  laisser  a  prendre  quelque  honneste  appointe- 
ment,  pour  ces  paroles  qu'on  disoit  qu'il  ne  devoit 
point  commencer:  et  que  s'il  vouloit,  je  le  ferois  bien 
parler,  en  sorte  que  l'honneur  des  deux  costez  y  seroit 
bien  gardé.  Il  me  respondit  que  je  parlasse  à  monsei- 
gneur le  cardinal,  ce  que  je  fis  :    mais  il  me   faisoit 

\«)  Ces  prélats  :  le  cardinal  de  Saint-Malo  et  Tarchevèque  do  Roiien. 
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dVslrangPs  icsponscs,  et  desiroit  la  ijalaille,  et  Icnoit 
la  victoire  scure,  à  son  dire:  et  disoit-on  qu  un  iuy 
avoit  promis  dix  mille  ducats  de  rente,  poui  un  >ien 
fils,  de  j)ai  le  duc  d'Oileans,  s'il  avoit  cette  duclie  de 
Mi.'an.  Le  lendemain  je  vins  j)rendre  congé  du  Koy, 
pour  aller  à  Casai,  et  y  avoit  environ  journre  et 
demie.  Je  rencontiay  monsieur  de  la  Tiimoiiille,  à 
qui  je  contay  cet  allaire,  parce  (ju'il  estoit  des  pro- 
chains du  Hoy,  demandant  si  encores  Iuy  en  devois 
parler.  Il  me  conforta  (ju'oiiy  :  car  chacun  desiroit 
de  se  retirer.  Le  Roy  estoit  en  un  jarilin.  Je  repris  les 
paroles  dessusdites,  devant  le  caidinal,  (jui  dit  que 
Iuy  (|ui  estoit  homme  d'Kglise,  diNoit  commencer.  Je 
Iuy  dis  que  s'il  ne  commençoit,  je  commrncerois  :  car 
il  me  scmhloit  (jue  le  Hoy  n'en  soroil  point  mai  i  y  , 
ny  SCS  plus  |)rochains:  et  ainsi  j)aiti>,  et  au  départir, 
dis  à  monseigneui  le  |)rincc  d'(Jrang<",  (jui  axoil  la 
principale  charge  de  l'o.st ,  (pjc  si  je  commcnçois 
lien,  je  Iuy  addresserois  :  et  aliay  à  Casai  où  je  fus 
Lien  recueilly  ,  par  tous  ceux  de  cette  maison:  et  h'S 
trouvay  la  pluspai  t  rengez  avec  le  scigmur  C^ons:an- 
tin,  etsend)loit  à  tous  que  c'estoit  la  plus  grande  s«'u- 
relc^  pour  les  enfans  :  car  il  ne  pouvoil  venir  à  la  suc- 
cession, et  le  mar(|uisde  Saluées  y  pretendoit  droit. 
Je  lis  plusieurs  jours  assrnd)lee,  t:int  des  nohio  «jue 
des  gens  d'Mgli.se  et  desvilh'S,  et  à  h'ur  rrijucNtr,  ou 
de  la  pluspart ,  derlaray  «pie  Ir  Hoy  vouKut  tpu'  ledit 
seigneur  Conslantin  dfnuMirast  en  son  gouvernement: 
car  vcu  la  force  ilu  l\oy  de-lh  les  monts,  et  l'aliec- 
tion  (pu*  le  pays  porte  à  la  maison  de  Franco,  ils  ne 
pouvoient   «ontredire  au  vouloir  th»  Koy. 

Knviron  U'    troisième  jour   «pie  j'eus  cstc^  là,   \int 


l66  [1495]    MEMOIRES 

]eans  un  maistre  d'hostel  du  marquis  de  Manloue, 
capitaine  gênerai  des  Vénitiens  :  qui  comme  parent, 
envoyoit  faire  doleance  de  la  mort  de  ladite  marquise, 
et  celuy-là  et  moy  cntrasmes  en  paroles  d'appointer 
ces  deux  osts  ,  sans  combattre  :  car  les  choses  s'y 
disposoient,  et  estoit  logé  le  Roy  en  camp,  pre's  Ver- 
ceil  :  mais  à  la  vérité  dire ,  il  ne  passa  seulement  que 
la  rivière,  et  logea  son  ost,  mal  fourny  de  tentes  et 
de  pavillons  :  car  ils  en  avoientpeu  porté:  et  encores 
ceux-là  estoient  perdus  :  et  ja  estoit  le  lieu  moite,  pour 
riiyver  qui  approclioit,  et  que  c'est  pays  bas. 

Ledit  seigneur  n'y  logea  qu'une  nuict,  et  se  retira 
le  lendemain  en  la  ville:  mais  y  demeurèrent  le  prince 
d'Orange,  le  comte  de  Foix,  et  le  comte  de  Ven- 
dosme  (')  :  qui  y  prit  un  mal  de  flux,  dont  il  mourut, 
qui  fut  dommage:  car  il  estoit  beau  personnage, 
jeune  et  sage,  et  y  estoit  venu  en  poste,  parce  qu'il  y 
devoit  avoir  bataille  :  car  il  n'avoit  point  fait  le  voyage 
en  Italie  avec  le  Roy.  Avec  ceux-là  y  demeurèrent  le 
maresclial  de  Gié,  et  plusieurs  autres  capitaines: 
mais  la  principale  force  estoit  des  AUemans ,  qui 
avoient  fait  le  voyage  avec  le  Roy  :  car  mal  volontiers 
y  demeuroient  les  François,  estans  si  prés  de  la  ville  : 
et  plusieurs  estoient  malades,  et  plusieurs  partys  , 
les  uns  avec  congé,  les  autre  sans  congé  dudit  ost. 
Jusques  à  Novarre  y  avoit  dix  gros  milles  d'Italie  : 
qui  valent  bien  six  lieues  françoises ,  fort  pays  et 
mol  (comme  aux  pays  de  Flandres)  à  cause  des  fossez, 
qui  sont  au  long  des  chemins,  de  l'un  costé  et  de 
l'autre,  fort  profonds,  et  beaucoup  plus  que  ceux  de 

(0  François  de  Bourbon ,  comte  de  Yeadome  j  raurt  le  3  octobrt 
j/|g5,  à  làge  de  vingt-ciOC£  ans. 


Flandres.  L'hy ver  les  fanges  y  sont  fort  grandes,  et 
l'esté  la  pondre.  Knlre  nostredit  ost  et  Novarre,  y 
avoit  une  petite  place,  appellue  Ronrg,  à  une  lieue 
de  nous ,  que  nous  trônions  :  et  eux  en  tenoient  une 
autre,  qu'on  appelloit  Camerian,  ([ni  estoit  à  nn<* 
lieue  de  leur  ost  :  et  ja  estoient  les  eaux  bien  grandes, 
à  aller  d'un  ost  à  l'autre. 

Comme  j'ay  commencé  à  dire,  ce  maistre-d'hostel 
du  marrjuis  de  ÎNIantoiie,  qui  estoit  venu  à  Casai,  et 
moy  conlinuasmcs  nos  paroles:  et  disois  les  raisons 
pounjuoy  son  maistre  devoit  éviter  cette  bataille,  et 
qu'il  avoit  veu  le  péril  en  quoy  il  avoit  esté  à  la  pre- 
mière, et  (pi'il  combattoit  pour  gens  qui  ne  l'accous- 
trerent  jamais  pour  service  (pi'il  leur  fit,  ci  (|u'il  de- 
vait entreprendre  l'appointemcnt ,  et  moy  que  je  luy 
aiderois  de  nostre  costé.  Il  me  respondit  que  son 
maistre  le  voudioil,  mais  il  faudioit,  comme  autre- 
fois m'avoit  esté  mandé,  que  nous  parlassions  les  pre- 
miers, veu  ([ue  leur  ligue,  dont  estoit  le  Pape,  les 
roys  des  Romains  et  d'Kspagne,  et  le  duc  de  Milan, 
estoit  plus  grande  cbose  (pie  le  Koy ,  et  luy  disois  (pie 
(•'estoit  folie  de  mettre  cette  cérémonie,  et  (pieleHoy 
devoit  aller  devant,  (pii  estoit  1.»  «  11  personne,  et  i^uc 
les  autres  n'y  avoicMit  (pie  leurs  lieutenans,  et  «pie 
moy  et  luy,  comme  nnuliateurs,  commencerions,  s'il 
vouloit ,  mais  (pie  je  fusse  seur  cpie  >on  maisln- «diili- 
nuatel  tint  ,(îl  conclûmes  (pie  j'envoyrois  un  trompette 
m  Icoi  osi  II'  lendemain,  et  oscrirois  aii\  d»  ii\  pro- 
vediteurs  vénitiens,  l'un  ;ippellé  messire  Lu(pieNl*isan, 
l'aulK"  inessire  Meli  liior  Trcvisan  ,  qui  sont  oHiciers 
députez  pour  conseiller  leurs  capitaines,  et  pour  pour- 
voir aux  aliaiies  de  leur  ost. 
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En  ensuivant  ce  tjue   nous  avions  conclu,  je  leur 
esciivis  la  suhlance  de  ce  que  j'avois  dit  audit  raaistre- 
d'hostel  ;  et  avois  occasion  de  continuer  l'office  de  bon 
médiateur  :  car  ainsi  Ta  vois  conclu,  au  partir  de  Ve- 
nise :  et  aussi  le  Koy  Favoit  bien  agréable  :  et  si  me 
sembloit  nécessaire  :  car  il  se  trouve  assez  gens  pour 
troubler  une  affaire,  mais  il  -s'en  trouve  peu  qui  a  vent 
l'aventure  ('),  et  le  vouloir  ensemble,  d'accorder  si 
grand  diiferend,  ne   qui  vousis:^ent  endurer  tant  de 
paroles,  qui  se  disent  de  ceux  qui  traitent  tels  affaires  : 
car  en  tels  grands  osts  il  y  a  maintes  différentes  opi- 
nions. Lesdits  provediteurs  furent  joyeux  de  ces  nou- 
velles: et  m'escrivirent  que  to>t  me  feroient  response  : 
et  par  leurs  postes  le  firent  sçavoir  à  Venise,  et  tost 
eurent  responses,  et  vint  en  l'ost  du  Koy  un  comte, 
qui  estoit  au  duc  de  Ferrare  :  lequel  y  avoit  gens  (car 
son  fils  aisné  y  estoit,  à  la  solde  du  duc  de  Milan)  et 
cestui-là  en  estoit  :  et  avoit  iedit  duc  de  Ferrare  un 
autre  fils  avec  le  B.oy.  Ledit  comte  avoit  nom  le  comte 
Albertin,  et  vint  voir  messire  Jelian-Jacques  de  Tre- 
voul,  sous  couleur  d'un  fils  qu'il  avoit  avec  ledit  mes- 
sire Jehan-Jacques,  et  s'adressa  au  prince  d'Orange, 
ainsi  qu'il  avoit  este'  conclu  entre  ce  maistre-d'bostel, 
dont  j'ay  parlé,  et  moy:  disant  avoir  commission  du 
marquis  de  Mantoûe,  et  des  ))rovediteurs,  et  autres 
capitaines,  estans  en  leur  ost,  de  demander  saufcon- 
duict  pour  ledit  marquis  et  autres,  jusques  à  cinquante 
chevaux,  à  se  trouver  à  parler  avec  tels  personnages 
qu'il  plairoit  au  Roy  ordonner;  et  ceux-là  cognois- 

(')  L'aventure  :  ou  croit  quMl  faut  lire  Vavdnlage,  terme  qui,  dans  If 
langage  du  temps,  veut  dire  hardiesse:  et  c'est  même  ce  dernier  mot 
que  Ton  lrou\e  en  quelques  éditions. 
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soient  bien  (juc  ccstoit  raison  qu'ils  vinssent  devers  le 
lloy,  ou  les  siens  les  premiers,  et  aussi  qu'ils  iuy  vou- 
loient  bi<'n  faire  cet  honneur;  puis  demanda  congé  de 
parler  au  Roy,  ii  part.  Ce  (pi'il  fit  ;  et  à  part  conseilla 
de  n'en  faire  rien ,  disant  que  cet  ost  estoit  en  grande 
peur,  et  (ju'en  bref  il  desloj^eroit  :  et  par  ces  pai  oies, 
il  monslroit  vouloir  rom|)re  cet  accord,  et  non  point 
le  faire,  ny  aid<i,  cond)i('n  (pic  sa  charge  publique 
fust  telle  qu'avez  oiiy,  et  fut  présent  à  ces  paroles  ledit 
messire  Jehan-Jac(]uesTrevoul ,  grand  enneniy  du  duc 
«le  INIilan,  vl  volonlii^rs  eust  r()nq)u  ladite  paix;  et  sur 
tout,  le  niaistK?  dudil  i Dinle  iiàcssire  Albertin  .  le  duc 
de  Ferrare  desiroil  foi  t  la  guerre,  pour  la  grande  ini- 
nntié  (pi'il  avoit  aux  Veintiens,  à  cause  de  plusi<'urs 
terres  qu'dstenoient  de  Iuy,  comme  le  Foh^san  ,  et  plu- 
sieurs auties  :  et  estoit  venu  en  r()>l  du  dessusdit  duc 
de  Milan,  qui  avoit  sa  fillr  pour  femme. 

Des  que  le  Hoy  eut  oiiy   parler  ledit  comte,   d  mt- 
lit  appelK  1' :  et  eut  vu   conseil   s'il  bailleroit  ce  sauf- 
conduict  ou   iioti.  (.ciix  (pii  vonloicut  lonipre  la  pai.v 
(comme  m('>>n c  J»  liaii  Ja(  (jU(  s  ci  autres ,  (jui  pai  loient 
en  faveur  tlu  duc  (fOilcans,  ce  leur  send)loil    nuuii 
troient  vouloir  la  b^iladlc  v  utais  ils  estoient  gens  <f  II- 
glise,  et  ne  s'y  fussent  point  trouve/.)  disans  eslre  buii 
asseurez  (pie  les  enfuMuis  dcslogeroienl ,  et  (pi'ils  nuui- 
roient  de  faim,  \iilrcs  disoirut  ^«ît  j'estois  de  ccux-l*i) 
(juc  nous  aui  ions  faim  plustost  qu'eux,   qui  csloient 
en  leur  pays,  et  .si  avoicni    la   pui.ssance  tn)|>  grande 
poui'  s'eiduii,  et  se  laisser  de.\lr.-irc,  cl  (pie  ces  paroles 
vcnoii  nt  de  gens  qui  vouloient  «ju'on  se  harardast  et 
condiatit  p(UM    leurs  (pu'ielles.  Toutosfois  pour  abré- 
ger, le  saufcondml  fut  accorde,  cl  cnvoytJ,  cl  dit  que 


T;0  [149^]    MEMOIRES 

le  lendemain,  a  deux  heures  après  midy,  ledit  prince 
d'Orange,  le  mareschal  de  Gié,  le  seigneur  de  Piennes 
et  moy  en  leur  compagnie,  nous  trouverions  entre 
Bourg  et  Camarian^  prés  d'une  tour^  où  ils  faisoient 
le  guet ,  et  que  là  parlerions  ensemble  :  et  nous  y 
trouvasmes  bien  accompagnez  de  gens-d'armes.  Ledit 
marquis  et  un  Vénitien  qui  avoit  la  charge  de  leurs 
Estradiots,  y  vinrent,  et  usèrent  d'honnestes  paroles, 
disans  que  de  leur  part  ils  desiroient  la  paix:  et  fut 
conclu,  que  pour  parler  plus  à  loisir,  ils  viendroient 
le  lendemain  quelques  gens  des  leurs  en  l'ost,  et  que 
le  Roy  après  envoyeroit  des  siens  au  leur^  Ce  qui  se 
fît:  et  vint  le  lendemain  devers  nous  messire  Francisco 
Bernardin,  viscomte  pour  le  duc  de  Milan,  et  un  se- 
crétaire du  marquis  de  Mantoûe:  et  nous  trouvasmes 
avec  eux,  ceux  que  j'ay  nommez,  et  le  cardinal  de 
Sainct-Malo,  et  entrasmes  en  pratique  de  la  paix;  et 
demandoient  Novarre,  en  laquelle  cité  estoit  assiégé 
le  duc  d'Orléans.  Aussi  demandions-nous  Gènes,  di- 
sans que  c'estoit  ficf  du  Roy,  et  que  ledit  duc  de  Mi- 
lan l'avoit  confisquée,  eux  s'excusoient,  disans  n'avoir 
rien  entrepris  contre  le  Roy,  que  pour  se  defi'endre,  et 
que  ledit  duc  d'Orléans  leur  avoit  prise  ladite  cité  de 
Novarre,  et  commencé  la  guerre,  avec  les  gens  du 
Roy,  et  qu'ils  croyoient  que  leurs  maistres  ne  feroient 
rien  de  ce  que  demandions  -,  mais  que  toute  autre 
chose  voudroient  faire  pour  complaire  au   Roy.  Ils 
furent  là  deux  jours,  et  puis  retournèrent  en  leur  ost: 
où  nous  allasmes  ledit  mareschal  de  Gié,  monseigneur 
de  Piennes  et  moy,  tousjours  sur  la  demande  de  cette 
cité;  et  bien  eussions-nous  été  contens  que  Novarre  se 
lut  mise  en  lu  main  des  gens  du  roy  des  Romains  (qui 
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estoient  en  leur  ost  ,  dont  esloient  chefs  mossire 
Georges  de  Piètre  Plane,  et  messire  Federic  Capel- 
lare ,  et  un  nommé  messire  Hnnre)  car  nous  ne  le 
pouvions  secourir  que  par  la  bataille,  que  nous  ne 
désirions  point:  et  le  disions  parce  que  la  ducliu  de 
Milan  est  tenue  en  fief  de  rRmpereur,  et  pour  lion- 
nestement  sV-n  descliarger.  Plusieurs  allées  et  venues 
se  firent  de  nous  en  leur  osl,  et  des  leurs  au  no>tre, 
sans  conclusion;  mais  je  demeurois  tousjonrs  au  giste 
en  leur  ost  ;  car  tel  estoit  le  vouloir  du  Uoy,  qui  ne 
vouloit  rien  rompre. 

Finalement  y  rctournasmes,  et  davantage  y  vint  le 
président  de  Gannay,  pour  porter  la  parole  en  latin, 
et  un  appelle  monsieur  de  Morvilliers,  baillir  d'A- 
mions  (  car  juscjues  alors  j'avois  parle'  en  mauvais  ita- 
lien )  et  aydoient  à  couclier  nos  articles  :  et  estoit 
nostre  façon  de  procéder,  (jue  si  tost  que  nous  estions 
arrivez  au  logis  dudit  duc,  il  venoit  au-devant  de  nous 
et  la  duchesse,  juscjues  au  hont  d'une  galerie  ,  et  nous 
mettions  devant  luy,  à  l'entrée  en  sachandjre,  oTi 
nous  trouvions  deux  grands  rangs  d»*  chaires  1  un  de- 
vant Pautre,  et  bien  près  l'un  de  l'autre.  Ils  se  seoyent 
de  l'un  des  coslez  et  nous  de  l'autre.  Premier  estoit 
assis  de  son  coste',  un  pour  le  roy  des  Houjains,  l'ani- 
hassadeur  d'Kspagne,  le  marcpiis  de  Manloue ,  les 
deux  provediteurs  vénitiens,  et  puis  le  duc  de  Milan, 
sa  femme,  et  le  dernier  l'ambassadeur  de  Ferrare:  et 
de  leur  coslj  ne  parloit  nul,  que  ledit  duc,  et  du 
nostre,  un;  mais  nostre  condition  n'est  point  de  parh-r 
si  posément  comme  ils  font  :  car  nous  ))arltons  quel- 
quefois deux  nu  trois  ensemble,  et  ledit  duc  disoit  : 
JIo,  un  a  un.  \  enant  u  coucher  les  articles,  tout  ce 
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qui  s'accoidoit  estoit  escrit  incontinent,  par  un  secré- 
taire des  nostres,  et  aussi  par  un  de  leur  coste',  et  au 
départir,  le  lisoient  les  deux  secrétaires,  Tun  en  ita- 
lien et  l'autre  en  françois:  et  quand  on  se  rassembloit 
aussi  afin  de  voir  si  on  n'y  avoit  point  rien  mué,  et 
aussi  pour  nous  abréger,  et  est  bonne  forme  pour 
expédier  grande  affaire.  Ce  traicté  dura  environ  quinze 
jours,  et  plus:  mais  de's  le  premier  jour  que  com- 
mençasmes  à  traicter,  fut  accordé  que  monseigneur 
d'Orléans  pourroit  partir  de  là,  et  fîsmcs  une  trêve, 
ce  jour,  qui  continua  jour  après  autre,  jusques  à  la 
paix;  et  pour  seureté  dudil  duc,  se  mit  en  ostage  le 
marquis  de  Mantoiie ,  entre  les  mains  du  comte  de 
Foix,  qui  trés-volontiers  le  fit,  et  plus  pour  faire 
plaisir  que  pour  crainte:  et  premièrement  nous  firent 
jurer  que  nous  procédions,  à  bon  escient,  au  traité 
de  paix,  et  que  nous  ne  le  faisions  point  pour  déli- 
vrer ledit  duc  d'Orléans  seulement. 

CHAPITRE  XVII. 

Comment  le  duc  d'Orléans  et  sa  compagnie  furent 
délivrez  j,  par  appointement ,  de  la  dure  calannlé 
de  Novarre ^  oh  ils  estoient  assiégez  ,  et  de  Icu 
descente  des  Suisses,  pour  secourir  le  Roy  et 
monseigneur  d'Orléans. 

Le  mareschal  deGiéalla  à  ladite  place,  avec  d'autres 
du  duc  de  Milan,  et  fit  partir  ledit  duc  d'Orléans  seu- 
lement, à  petite   compagnie,    qui  à  grande  joye   en 
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saillit.  Ceux  de  laililc  place  esloiciit  tant  pressez  de 
faim  et  (le  maladie,  i\ui\  fallu l  (jue  ledit  inaresclial 
laissast  son  neveu,  appelle  monsieur  de  Homeforl  (Oen 
ostage,  promettant  à  ceux  de  dedans  (ju'ils  parliroient 
tous  dedans  trois  jou  i  s.  Vous  avez  bien  entendu  comme 
paiavant  le  hailly  de  Dijon  avoit  este'  envoyé  devers 
les  Suisses,  par  tous  leurs  cantons,  pour  en  assenihlcr 
jus(|ues  k  cin(j  niillc,  <jiii  à  riieure  du  partemont  du 
duc  d'Orléans,  de  la  place  de  Novarrc,  n'estoicnt  en- 
eores  venus:  car  s'ils  eussent  este  venus,  sans  nulle 
doute,  a  mon  advis,  on  eut  combattu;  et  combien  (|ue 
\\)\\  fut  bien  scur  «pi'il  en  venoit  plus  largement  (pic 
le  nombre  qu'on  demandoit,  si  n'estoit-il  possible 
d'attendre,  pour  l'cxtrdme  lamine  qui  estoit  en  ladite 
j)lace  :  où  il  mourut  bien  deux  mille  liommes,  que 
lie  faim,  (pie  de  maladie,  et  le  reste  estoit  si  maiq;re 
(ju'ils  sendiloient  mieux  morts  que  vifs;  et  crov  que 
jamais  bommes  n'enduiei  ent  plus  d<?  faim  (  je  n'v  vou- 
diois  alléguer  le  siège  de  liierusalem  )  et  si  Dieu  les 
eut  faicts  si  sages  que  de  vouloir  mettre  les  bleds  di  - 
dans,  «[ui  estoient  environ  ladite  ville,  (juaiid  au 
premier  ils  !a  prirent,  ils  ne  fussent  jamiis  venus 
en  cet  inconvénient,  et  se  fussent  leurs  ennemis  levez 
u  leur  glande  bonté. 

Trois  jours,  ou  «pialre,  api  es  le  partemcntdiidit  dur 
d'Oileans,  dudit  Novarre,  fut  accordé  des  i\vu\  cos- 
tez,  (pie  Ions  les  gens  de  guerre  pourroiont  .saillir: 
et  furent  ordonnez  le  marcpiis  de  Mantoiie,  et  mcs- 
siie  <>aleas  lU-  S.iimt-Severin,  rliels  de  l'année  tant 
des   \enitiens   cpie  «in  <bir  d(>  Milan,   ))our   le.s  con- 

ÏO  Romrfiut  :  pnili^irc  faiil-il  lire  Hochrfori^  Xctrt  îi  mi>clicmin  cï. 
Ttris  •  r.iiur(rc4,  ;i|ipartciMiil  «lort  à  ce  marrclml  do  0{r« 
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duire  en  senrctë,  ce  qu'ils  firent:  et  demeura  la  place 
entre  les  mains  de  ceux  de  la  ville,  qui  Qrent  serment 
de  n'y  mettre  ny  François,  ny  Italiens,  jusques  à  ce 
que  le  tout  fut  conclu:  et  demeurèrent  trente  hommes 
au  chasteau  ,  à  qui  le  duc  de  Milan  laissoit  avoir  des 
vivres  pour  leur  argent,  ce  qui  leur  en  falloit  pour 
chacun  jour  seulement:  et  ne  croyroit-on  jamais,  sans 
l'avoir  veuë,  la  pauvreté  des  personnes  qui  en  sail- 
loient.  Bien  peu  de  chevaux  en  saillit  :  car  tout  estoit 
mangé:  et  n'yavoit  point  six  cens  hommes  qui  se  fussent 
peudeiîëndre,  combien  qu'il  en  saillit  bien  cinq  mille 
cinq  cens.  Largement  en  demeuroit  par  les  chemins,  à 
qui  les  ennemis  propres  faisoient  de  l'aide.  Je  sçay  bien 
que  j'en  sauvay  bien  cinquante  pour  un  escu,  auprès 
du  petit  chasteau  que  les  ennemis  tenoient,  appelle 
Camarian,  qui  estoient  couchez  en  un  jardin,  et  à  qui 
on  donna  de  la  soupe,  et  n'en  mourut  qu'un  :  sur  le 
chemin  en  mourut  environ  quatre,  car  il  y  avoit  dix 
milles  deNovarreà  Verceil,  où  ils  alloient.Le  Roy  usa 
de  quelque  charité  envers  ceux  qui  arrivèrent  audit 
Verceil  :  et  ordonna  huict  cens  francs,  pour  les  dé- 
partir en  aumosnes  :  et  aussi  des  payemens  de  leurs 
gages:  et  fuient  payez  les  morts  et  les  vifs:  et  aussi  les 
Suisses,  dont  il  estoit  bien  mort  quatre  cens:  mais 
quelque  bien  qu'on  leur  sceust  faire,  il  mourut  bien 
trois  cens  hommes  audit  Verceil,  les  uns  par  trop 
manger,  les  autres  par  maladie  ,  et  largement  sur 
les   fumiers  de    la   ville. 

Environ  ce  temps  que  tout  fut  dehors,  exceptez 
trente  hommes,  qu'on  avoit  laissez  au  chasteau,  dont 
chacun  jour  en  sailloit  quelqu'un,  arrivèrent  lesSuisses, 
en  nombre  de  huict  ou  de  dix  mille  hommes*en  nostre 
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ost,  OÙ  y  en  avoit  quehjues  deux  mille,  qui  avoient 
seivy  au  voyage  de  Naples.  Tous  les  autres  d(Mneu- 
rerent  auprès  de  Verceil,  environ  à  dix  mille,  et  ne 
lut  pf>iut  conseille  le  lloy  de  laisser  joindr*^  ces  deux 
bandes,   où  estoient  bien  vingt-deux  mille  :  et  croy 
que  jamais  ne  se  trouvèrent  tant  de  gens  de  leur  pays 
ensendjic  :  et  selon  l'ojjinion  des  gens  qui  les  cognuiî- 
soient,  il  demeura  peu  de  gens  cund)alans  en  leuis 
pays  :  et  vinrent  la    pluspart,  maigre  (ju'on  en  eut  : 
et  fallut  (It'fTendre  l'entrée  du  pays  de  Piémont,  pour 
n'en  laisser  [)lus  pas<er,  on   bien  les  femmes  et  les  en- 
fans  y  fussent  venus.  On  pouri  oit  demander  si  cette 
venue  proccdoit  de  grand  amour,  eu  que  le  feu  roy 
Louys  leur  avoit  f.iit  beaucoup  de  bien,  et  les  avoit  ai- 
dez à  eux  mettre  en  la  gloire  du  monde,  et  en  réputa- 
tion. Vray  est  qu'aucuns  vieux  avaient  amour  au  roy 
Louys  \I:  et  y  vint  beaucoup  tle  capitaines,  qui  avoient 
soixante  et  douze  ans  passez  :  cpii  avoi<Mit  esté  capi- 
taines contre   le  duc  Charles  de  Bourgogne  :  mais  la 
principale  cause  estoit  avarice,  et  leurs  grandes  pan- 
vretez  :  car  à  la  vérité',  tout  ce  qu'ils  avoient  de  gens 
combatans   y    vinrent.    Tant    de    beaux    liommcs  y 
avoit,  (pie  je  ne  vis  jamais  si  belle  compagnie,  et  me 
sembloit  impossible  de  les  avoir  sceu  descotilire,  «pii 
ne  les  eut  pris  par  faim,  par  froid,   ou  par  autre  né- 
cessité. 

Dr  faut  venir  au  principal  poinct  de  ce  Iraiete'.  l.c 
duc  d*Orlrans,  «pu  |a  avDit  rslr  hni»  l  «m  dix  jours  à 
son  aise,  et  qui  estoit  acconipngné  île  toutes  sortes  tic 
gens,  el  à  ipii  il  send)loit  bien  (|u'aueuns  avoient 
parlé  de  ce  <pie  tant  de  gens,  comme  il  avoit  ded.«ns 
Novarre  avec  luv  ,  i'e>luient  laissez  mener  à  celle  ne- 
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cessité,  paiioit  fort  de  la  bataille,  et  un  ou  deux  avec 
luy,    monseigneur    de    Ligny  :  et    l'arclievesque   de 
Roiien,  qui  se  mesloit  de  ses  besognes:  et  deux  ou 
trois  menus  personnages;  et  forgèrent  aucuns  Suisses, 
qui venoient  s'ollrir  à  combattre,  et  n'alleguoient  au- 
cune raison  :  car  aussi  le  duc  d'Orléans  n'avoit  plus 
en  la  place  que  trente  hommes  au  chasteau  ;  et  ainsi 
n'y  avoit  plus  d'occasion  de  combattre  :   car  le  P\.oy 
ne  pretendoit  aucune  querelle,   et  ne  vouloit  com- 
battre que  pour  sauver  la  personne  du  duc  et  de  ses 
serviteurs.  Les  ennemis  estoient  bien  forts,  et  estoit 
impossible  de  les  prendre   dedans  leur  ost,  tant  es- 
toient bien  fermez  de  fossez  pleins  d'eau ,  et  l'assiete 
propre  :  et  n'avoient  à  se  deffendre  que  de  nous  :  car 
de  ceux  de  la  ville,  ils  n'avoient  plus  de  crainte.  Ils  es- 
toient bien  deux   mille  liuict  cens  hommes  d'armes- 
bardez,  et  cinq  mille  chevaux-legers,  onze  mille  cinq 
cens   Allemans ,  menez   par  bons   chefs  (  comme  ce 
messire    Georges  de   Piètre  -  Plane ,  messire  Federic 
Capelare,  et  messire  Hance)  et  autre  grand  nombre  de 
gens-de-pied,  et  sembloit  bien  parler  par  volonté,  de 
dire  qu'on  les  deut  prendre  leans,  ne  qu'ils  deussent 
fuir.    Un  autre  plus   grand   doute  y  avoit  :   c'estoit, 
que  si  tous  les  Suisses  se  trouvoient  ensemble,  ils  ne 
prissent  le  Roy ,  et  tous  les  hommes  riches  de  sa  com- 
pagnie ,    qui    estoit  bien   foible,  au    prix   d'eux,   et 
qu'ils  ne  les  menassent  en  leur  pays  :  et  quelque  ap- 
parence s'en  vit,  comme  verrez  par  la  conclusion  de 
la  paix. 
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CHAPITKi:  xviir. 

Commrnt  la  paix  fut  conclue  entre  le  Boy  et  le  duc 
d'Orléans  d'un  costé,  et  les  ennemis  de  l'autre  :  et 
des  conditions  et  articles  j  qui  Jurent  contenus  en 
ladite  paix, 

EsTANs  toutes  CCS  qucstions  parmy  nous ,  et  que 
ledit  duc  d'Orlcans  en  prit  débat  avec  le  j'iince  d*0- 
lange,  jusques  à  le  desnienlir,  nous  letoui  naî>ines, 
ledit  niaresclial,  le  seigneur  de  Tiennes,  le  piesiilent 
de  (îannay,  le  seigneur  de  Morviiliers,  le  vidasme  de 
Chartres  et  moy,  en  l'ost  des  ennemis:  et  conclûmes 
une  paix,  croyans  bien  par  les  signes  (jue  voyons, 
qu'elle  ne  liendi oit  point  :  mais  nous  avions  nécessité 
de  la  (aile,  pour  mainles  raisons  (pi'avez  entendues, 
et  pour  la  saison  d'iiyvcr  (pii  nous  y  contraii;noit,  et 
aussi  par  faute  d'argent,  et  pour  nous  départir  hon- 
norablement ,  avec  une  lionnorable  paix  par  escrit, 
qui  se  pourroit  envoyer  par  tout ,  comme  elli*  fut  :  et 
ainsi  l'avoit  conclu  le  Koy,  cm  un  ^i.»n>l  conseil,  pré- 
sent \r  (bi(  d'Orléans.  La  .'.id).stance  (0  esloit  (pie  le 
duc  de  Milan  serviroit  le  Koy,  de  (ienes,  contre  tout 
le  monde:  cl  eu  ce  faisant,  il  Ici  oit  c.pnper  deux 
navires  à  ses  despens,  pour  aller  secouru  le  ciiasleau 
de  Naplcs,  (pii  encores  lenoit  :  et  l'année  après  de 
trois,  et  de  s.i  personne  servii  oit  le   Koy  derechef,  »\ 

(0  Ce  irniir  fut  fait  à  Vcrccil  le  lo  octobre  149^. 

I  i.  li 
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l'entreprise  du  royaume,  au  cas  que  le  Roy  y  re- 
tournât, et  donneroit  passage  aux  gens  du  Roy:  et 
en  cas  que  les  Vénitiens  n'acceptassent  la  paix  dedans 
deux  mois,  et  qu'ils  voulussent  soustenir  la  maison 
d'Arragon,  il  devoit  soustenir  le  Roy  contre  eux, 
moyennant  que  tout  ce  que  le  Roy  prendroit  de 
leurs  terres,  luy  seroit  baille',  et  employeroit  sa  per- 
sonne, et  ses  sujets  :  et  quittoit  au  Roy  quatre-vingts 
raille  ducats,  de  cent  vingt-quatre  mille,  qu'il  luy 
avoit  prestez  en  ce  voyage,  que  le  Roy  avoit  fait  :  et 
devoit  bailler  deux  ostages  de  Gènes,  pour  seureté  : 
et  fut  mis  le  chastelet  (0  enUe  les  mains  du  duc  de 
Ferrare,  comme  neutre  pour  deux  années  entières: 
et  payoit  ledit  duc  de  Milan  la  moitié'  de  la  garde,  qui 
estoit  audit  chastelet,  et  le  Roy  l'autre:  et  en  cas  que 
le  duc  de  Milan  fit  rien  de  Gènes  contre  le  Roy,  ledit 
duc  de  Ferrare  pouvoit  bailler  ledit  chastelet  au  Roy: 
et  devoit  bailler  deux  autres  ostages  de  Milan  qu'il 
bailla:  et  aussi  eussent  fait  ceux  de  Gènes,  si  le  Roy 
n'eut  esté  si  hastif  de  partir  :  mais  dés  qu'il  le  vit 
party,  il  s'excusa. 

Dés  que  nous  fusmes  retournez  de  faire  jurer  cette 
paix  au  duc  de  Milan,  et  que  les  Vénitiens  eurent 
pris  terme  de  deux  mois  de  l'accepter  ou  non  (  car 
plus  avant  ne  se  voulurent  mettre  )  ledit  seigneur 
jura  aussi  ladite  paix:  et  dés  le  lendemain,  délibéra 
de  partir,  comme  celuy  qui  avoit  grande  envie  de 
retourner  en  France,  et  aussi  avoit  toute  sa  compa- 
gnie :  mais  la  nuict,  les  Suisses  qui  estoient  en  nostre 
ost,  se  mirent  en  plusieurs  conseils,  chacun  avec  ceux 

iO  Chastelet  :  c'est  le  château  de  Gènes,  qui,  dans  THisloire  du  roi 
Louis  XII,  est  appelé  la  bastille  de  Gènes. 
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de  son  canton,  et  sonnèrent  leurs  lahouiins,  et  tin- 
rent leur  rang  (  qui  est  la  forme  de  leur  conseil  ),  et 
ces  choses  qi:e  je  dis,  me  conta  Lornay,  (jui  estoit  i  ri 
des  cliefs  d'entre  eux,  et  tousjours  a  este,  (  t  (ji;i  en- 
tend bien  la  lant^ue,  et  estoit  couche  en  l'ost,  cl  en 
vint  avertir  le  Roy. 

Les  uns  disoient  qu'ils  prissent  le  Roy,  et  toute  sa 
compagnie,  c'est  à  sçavoir  les  riches.    D'antres  ne  le 
consentoient  point,  mais  bien  qu'on  luy  demandât  le 
payement  de  trois  mois,  disans  ([n'ainsi  leur  avoit  esté 
promis,  par  le  Koy  son  père,  (juc  toutes  les  fois  qu'ils 
sortiroient  de  leur  pays,  avec  leurs  bannières  :  que  tel 
payement  dévoient  avoir.  Autres  vouloienl  (ju'on  ne 
prit  que  les  prin(  ipaux,  sans  toucher  au   Koy  :  et  se 
disposoient  de  l'exécuter:  et  avoicnt  ja  l;ii  gcmenl  gens 
dedans  la  ville  :  mais  avant  qu'ils  eussent  conclu,  le 
Koy  partit,  et  tii  a  vers  Ti m  ,  mu-  ville  du  mai  (juis  de 
Montferrat.  Toutesfois  ils  avoient  tort  :  car  il  ne  leur 
avoit  esté  promis  (jn'un  mois  de  payement,  aussi  ne 
servirent  point.  Poui  l:n  de  compte,  on  appointa  avec 
eux:  mais  avant  ils   piiient   h  dit   ijaillit   de  Pijon  et 
IiOrnay(mais  ce    fniciit    cmix   (|ni   av(>i(M\t  este' avec 
nous  à  ISaples)  «jui  tonsjoni  s  avoinit  t^ir  leurs  chefs, 
pour  avoir  u!i  payetnenl  de  <juin/e  joni  s ,  j  oni"  eux  en 
a  1er:  mais  les  autres  turent  payez  de  trois  mois:  rt 
monta  bien  le  tout  à  eiiHj  cens  mille  fian(S,  d<\s<juols 
ils  se  lic'ient    «n    nln^rs  el    en   (>>la''e>  ;    et  cela  advint 
des  François  propres:  cpii  li  ni    mirent  eela  en  avant: 
car   un   de   leurs  «Mpitaincs   en   \int  aveilii   le  prince 
d'Orangi',  qui  ledit  an  l\(»v,  ri  e'estoil  par  despit  de 
cette  pai\ 

bi  losl  tpif  le  l\oy  lut  arrivé  à  'l'rin,  il  «Mivoyavcrs 

12. 
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le  duc  de  !Milan,  ledit  maresclial,  le  président  de  Gan- 
nay  et  moy,  afin  qu'il  voulut  venir  devers  ledit  sei- 
gneur, pour  parler  à  luy  ;  et  luy  dismes  plusieurs 
raisons  pour  le  faire  venir:  et  que  celaseroitla  vraye 
confirmation  de  la  paix.  Il  nous  dit  plusieurs  raisons 
au  contraire  :  et  s'excusa  sur  aucunes  paroles  que 
monseigneur  de  Ligny  avoit  dites  (  c'est  à  sçavoir 
qu'on  le  devoit  prendre  quand  il  fut  devers  le  Roy  à 
Pavie)  et  sur  d'autres  paroles,  qu'avoit  dites  le  cardi- 
nal de  Sainct-Malo ,  qui  avoit  tout  le  crédit  avec  le 
Roy.  Il  est  bien  vray  que  plusieurs  folles  paroles 
avoient  esté  dites.  De  qui  que  ce  fut,  je  ne  sçay  :  mais 
pour  lors,  le  Roy  avoit  envie  d'estre  son  amy.  Il  estoit 
en  un  lieu  appelle  Rolie:  et  vouloit  bien  parler,  une 
barrière  entre  deux  et  une  rivière.  Quand  le  Roy  eut 
sceu  cette  response,  il  tira  à  Quiers,  où  il  n'arresta 
qu'une  nuict  ou  deux:  et  prit  son  chemin  pour  passer 
les  monts,  et  me  renvoya  à  Venise,  et  d'autres  à 
Gènes,  pour  armer  ces  deux  naves,  que  ledit  duc 
devoit  prester  :  mais  de  tout  ne  fit  rien,  et  leur  laissa 
faire  grande  despense  et  grand  apprest,  et  puis  les 
garda  de  partir  :  et  au  contraire,  il  en  envoya  deux 
contre  nous,  en  lieu  de  tenir  promesse. 
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CHAPITRE  XIX. 

Comment  le  Roy  renvoya  le  seigneur  d'Ars^enton  à 
f^enisCj  pour  les  conditions  de  la  paix  :  lesquelles 
refusèrent  les  f^enitiens ,  et  des  tromperies  du  duc 
de  Milan. 

Ma  charge  cstoit  à  Venise  ,  de  sçavoir  s'ils  vou- 
droient  accepter  cette  paix,  et  passer  trois  articles. 
I.e  premier,  rendre  Monopoli  ,  cpi'ils  avoient  pris 
pour  nous.  L'autre  de  retirer  le  niar(juis  de  Man- 
toiic,  et  autres  qu'ils  avoient  au  royaume  de  Naplcs, 
du  service  du  roy  Ferrand.  Le  tiers,  qu'ils  déclarassent 
que  le  roy  Ferrand  n'estoit  de  la  ligue,  <ju'ils  avoient 
faite  de  nouveau  ;  où  estoit  nomme  seulement  le  Pape, 
le  roy  desllomains,  le  roy  d'Fspagne,  et  le  duc  de 
Milan,  (^uand  j'ariivay  audit  lieu  de  Venise,  ils  me 
recueillirent  honorablement  :  mais  non  point  tant 
c|u'ils  avoient  fait  au  premier  coup  :  aussi  nous  es- 
tions en  inimitié  déclarée,  et  la  première  fois,  nous 
estions  en  paix.  Je  dis  ma  charge  au  iluc  de  Venise  :  et 
il  me  dit  (pic  je  fusse  le  trds-bifu  venu,  et  que  de  brief 
il  me  feroit  response  ,  et  (ju'il  se  conseilleroit  avec  sou 
sénat. 

Par  trois  )()ius  ils  lu  enl  pi  ocessions  générales  , 
grandes  aumusncs,  et  sermons  publics,  pi  ians  noslrc 
Scigmiir  (ju  il  leur  donna.st  grâce  de  prendre  bon 
conseil  «i  m.'  lut  (ht  (pic  souvrnt  le  font  en  cas  sem- 
blable. Lt  à  Kl  vérité,  ce  m'.*  semlile  la  plus  rovereulc 
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cité  que  faye  jamais  veuë  aux  choses  ecclesiasliques, 
et  qui  ont  leurs  églises  mieux  parées  et  accousliées  : 
et  en  cela  je  les  liens  assez  égaux  aux  Romains  :  et 
croy  que  la  grandeur  de  la  seigneurie  vient  de-là,  qui 
est  digne    d'augmenter  plus  que    d'appetisser.  Pour 
conclusion   de  mon  affaire  ,  j'attendis  quinze  jours, 
avant  qu'avoir  response  :  qui  fut  de  refus  de  toutes 
mes  demandes:  disans  n'avoir  aucune  guerre  avec  le 
Roy,  et  que  ce  qu'ils  avoient  fait,  estoit  pour  aidera 
leur  allié  le  duc  de  Milan,  que  le  Roy  vouloit  des- 
truire  :  si  firent  parler  à  part  avec  moy  le  duc ,  qui 
m'offroit  bon  appointcment  :  qui  fut  que  le  roy  Fer- 
rand  feroit  hommage  au  Roy  du  royaume  de  Naplcs, 
et  du  consentement  du  Pape,  et  qu'il  payeroit  cin- 
quante mille  ducats  l'an  de  cens,  et  quelque  somme 
comptant,  et  qu'ils  la  presteroient  :  et  entendoient, 
moyennant    ce   prest ,   avoir    entre  leurs  mains   les 
places  qu'ils   ont    en  la   Poiiille  ,    comme   Brandis , 
Otrante,  Trani,   et  autres  :   et  aussi  bailleroit  ledit 
dom  Ferrand,  ou  laisseroit  au  Roy,  quclq'  e  place  au 
quartier  de   la  Poiiiile  ,   pour  seureté:   et  vouloient 
direTarente,  que  le  Pvoy  tenoit  encores:  et  en  eut 
baillé  une  ou  deux  davantage  :   et  s'offroient  de  les 
bailler  de  ce  costé-là,  parce  que  c'estoit  le  plus  loin  de 
nous  :  mais  ils  se  couvroient  en  ce  que  c'estoit  en  lieu 
pour  servir  contre  le  Turc,  dont  le  Roy  avoit  fort 
parlé  quand  il  entra  en  Italie,  disant  qu'à  cette  fin  il 
faisoit  cette  entreprise,  et  pour  en  estre  plus  prés,  qui 
fut  une  trés-meschante  invention  :  car  c'estoit  men- 
songe: et  l'on  ne  sçauroit  celer  à  Dieu  les  pensées. 
Outre,  m'offroit  ledit  duc  de  Venise,  que  si  ledit  Roy 
vouloit  entrependre  contre  le  Turc,  qu'il  auroit  asse:^ 
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des  places  que  je  dis,  et  que  toute  l'Italie  y  conti  ihue- 
roit;  et  que  le  roy  des  Komaius  feioit  la  guerre  de  son 
roste  aussi;  et  (jue  le  Roy  et  eux  tiendroient  toute 
ritalie;  et  que  nul  ne  contrediroit  à  ce  qu'ils  en  or- 
donneioient:  etque  pour  leur  part,  serviroient  le  Koy^ 
avec  cent  galees  à  leurs  despens,  et  de  cinq  mille 
chevaux  par  terre. 

Je  pris  congé  dudit  duc  et  seigneurie,  disant  que 
j'en  ferois  le  rapport  an  Roy.  Je  revins  à  Milan,  et 
trouvay  le  duc  de  Milan  à  Vigesve,  où  estoit  un  mais- 
tre-d'liostel  du  Roy  appelle  Rigault  Doreilles,  ambas- 
sadeur pour  le  Koy.  Ledit  duc  vint  au-devant  de  moy, 
ffignant  chasser  ;  car  ils  sont  ainsi  honorables  aux 
ambassadeurs.  Il  me  lit  loger  en  son  chasleau  ,  en  tre's- 
grand  lionneur.  Je  le  siip[)Iiay  de  pouvoir  parler  à 
luy  à  part.  Il  me  dit  (ju'il  le  leroit,  mais  il  monstioit 
signe  de  ne  le  chercher  point.  Jl*  le  voulois  presser  de 
ses  navires,  cpi'il  nous  avoit  promis  par  ce  traicté  de 
Verceil  :  (jui  cstoient  en  estât  de  partir  (  et  cncor 
tenoit  ledit  chasteau  de  Naples)  et  il  l'eignoit  dr  h\s 
Lailler  :  et  estoit  à  (ien(*s  pour  \o  Roy,  l*oron  de 
Rasclie,  son  maistre-d'hostol ,  et  Ivstienne  de  Neves  : 
qui  soudaineUHMît  m'esci  ivirent  ,  des  qu'ils  sccurent 
ma  venue  là,  se  duulans  de  la  tromperie  du  duc  de 
Milan,  (jui  leignoit  de  leur  bailler  les  navires,  et  au 
contraire,  en  avoit  envoyé'  deux  contre  nous.  \.'\\n 
jour  respondit  le  gouverneur  de  (ienes,  qn  il  i»e  souf- 
fiiroit  point  (pie  le<;dites  navires  fussent  armées  des 
Fiancois,  et  qu'en  (  liaenii  n'«  n  luellroit  (pie  vingt- 
rinq  ,  avec  maintes  autres  excuses  de  celle  .sorte,  dissi- 
nudant  et  attendant  les  nouvelles  que  ledit  chasteau 
de  Naples  fut  ren<iii,   on  ledit  duc  .s^Mvoil  bien  (pi'd 
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n'y  avoit  vivres  que  pour  un  mois  ou  environ  :  et 
l'armée  qui  se  faisoit  en  Provence,  qui  n'esloit  point 
suffisante  pour  faire  ledit  secours,  sans  lesdites  deux 
navires:  car  les  ennemis  avoient  devant  ledit  chasteau 
grosse  arme'e  de  mer,  tant  d'eux  que  des  Vénitiens  et 
du  roy  d'Espacjne. 

Trois  jours  je  fus  avec  ledit  duc.  L'un  jour  il  se 
mit  en  conseil  avec  moy,  se  courrouçant  que  je  ne 
trouvois  pas  bonne  la  response  qu'il  faisoit  touchant 
lesdites  navires  :  et  disoit  que  par  le  traicté  de  Verceil, 
il  avoit  bien  promis  de    servir  avec  deux   navires , 
mais  qu'il  n'avoit  point  promis  de  laisser  monter  au- 
cuns François  dessus.  A  quoy  je  respondis  que  cette 
excuse  me  sembloit  bien  maigre:  et  si  d'adventure  il 
me   prestoit  une  bonne  mule  pour  passer  les  monts, 
que  feroit-il  pour  moy,  de  me  la  faire  mener  en  main, 
et  que  je  n'en  eusse  que  la  veue,  sans  pouvoir  monter 
dessus  ?  Après  longs  débats,  il  me  retira  en  une  galerie 
à  part,  là  je  luy   monstray  la  peine  que  d'autres  et 
moy  avions  prise,  pour  ce  traicté  de  Verceii,  et  le 
péril  en  quoy  il  nous  mettoit   d'aller  ainsi  au  con- 
traire, et  faire  ainsi  perdre  au  Roy  ses  chasteaux  : 
qui  estoit  la  totale  perdition  du  royaume  de  Naples, 
et  qui  seroit  haine  perpétuelle  entre  le  Roy  et  luy  : 
et  luy  offris  la  principauté  de  Tarente,  avec  la  duché 
de  Bari:  car  ja  il  la  tenoit.  Je  luy  disois  le  péril  en 
quoy  il  se  mettoit,  et  toute  l'Italie,  de  vouloir  con- 
sentir que  les  Vénitiens  eussent  ces  places  en  la  Poiiille. 
Il  confessoit  que  je  disois  de  tout  vérité,  et  par  espe- 
cial  des  Vénitiens:   mais   pour  toute  conclusion,  il 
me  dit  qu'il  ne  pouvoit  trouver  avec  le  Roy  aucune 
seureté,  ne  fiance. 
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Après  ces  devises  je  pris  congé  cliidit  duc  de  Milan  : 
lequel  me  conduisit  une  lieue  :   et   au    partir  advisa 
une  plus  belle   mensonge  (  si  on  doit  ainsi  parler  des 
princes)  que  devant,  luy  semblant  bien  que  je  m'en 
allois  fort  mélancolique.  Ce  fut  qu'il  médit  soudai- 
nement (comme  un  homme  qui  change  do  propos) 
qu'il  me  vouloit  monstrer  un  tour  d'amv,  afin  (jue  le 
Roy  eut  occasion  de  me  faire  bonne  chère,  et  (jue  le 
lendemain  il  feroit  partir  messire  Galeas  (qui  estoitle 
tout,  quand  il  me  nommoit  ccstuy-là)  pour  aller  faire 
partir  lesdites  navires,  et  les  joindre  avec  nostre  ar- 
me'e,  et  qu'il  vouloit  faire  ce  sers  ice  au  Roy,  que  de  luy 
sauver  son  chasteau  de  Naples,  qu'en  ce  faisant  il  luy 
sauveroit  le  royaume    d<*  INaples  (il  disoit   vray  s'il 
Tcust  fait)  et  que  quand  elles  seroient  parties  il  m'es- 
criroit  de  sa  main,  afin  (jue  par  moy  le  Roy  en  scout 
des  nouvelles  le  premier,  et  qu'il  vit  que  je  luy  au- 
rois  fait  ce  service,  et  que  le  courrier  me  joindioit 
avant  que  je  fusse  à  Lion  :  et  en  cette  bonne  espérance 
je  partis,  et  me  mis  à  passer  les  monts,  et  n'oiiis  venir 
poste  derrière  moy,  que  je  ne  ruidasse  (pie  ce  fut  ce- 
luy,  qui    me   devoit   app(iil<M    les    lellKS   dessnsditcs 
(combien  que  j'en  faisois  quehpie  doute,  cognoissant 
riiomme)  et  vins  jusques  à  (!hand)ery:  où  je  trouvay 
nionseii^ncur  de  Savoye,  qui  me  fit  bonne  chrre,  et 
me  retint  un   jour,  et   puis  je  vins  à  Lion  (  satis  que 
mon  courrier  vint)  du  tout  fiire  mon  rapport  au  Roy, 
qui    lors  csluit  entendant  à  faire  bonne   cUcrc  ci   h 
jouster,   et  de  nulle  autre  chose  uc  luy  chaloit. 

Oux  rpii  avi)i«'nt  este  courroucez  de  la  paix  de 
Verceil,  furent  fort  j(^yeux  de  la  trompeiic,  que  nous 
avoil  fuite  le  duc  de  Milan,  et  en  accreul  leur  autho- 
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rite:  et  me  lavèrent  bien  la  teste,  comme  on  a  ac- 
coustumé  de  faire  aux  Cours  des  princes,  en  semblable 
cas.  J'estois  bien  iréetmarry.  Je  contay  au  Roy,  et 
monstray  par  escrit,  l'olFre  que  les  Vénitiens  luy  fai- 
soient,  qu'avez  entendu  devant  :  dont  il  ne  fît  aucune 
estime,  moins  encore  le  cardinal  de  Sainct-Malo  , 
qui  estoit  celuy  qui  conduisoit  tout.  Toutesfois  j'en 
parlay  une  autre  fois,  et  me  sembloit  qu'il  eut  mieux 
valu  accepter  cet  offre  que  de  perdre  tout,  et  aussi 
je  ne  voyois  point  gens  pour  conduire  une  telle  entre- 
prise, et  n'appelloient  aucun,  qui  leur  put  aider,  ou 
le  moins  souvent  qu'ils  pouvoient.  Le  Roy  l'eut  bien 
voulu  :  mais  il  estoit  craintif  de  desplaire  a  ceux  à  qui 
il  donnoit  le  crédit,  et  par  especial  a  ceux  qui  ma- 
nioient  ses  finances,  comme  ledit  cardinal,  ses  frères, 
et  parens.  Qui  est  bel  exemple  pour  les  princes  : 
car  il  faut  qu'ils  prennent  la  peine  de  conduire  eux- 
mesmes  leurs  affaires  pour  le  moins,  et  quelquesfois 
en  appeller  d'autres,  selon  les  matières,  et  les  tenir 
presque  égaux  :  car  s'il  y  en  a  un  si  grand  que  les 
autres  le  craignent  (comme  fit  le  roy  Charles  VIII  et 
a  fait  jusques  icy,  qui  tousjours  en  a  eu  un  )  cesluy- 
là  est  le  Roy  et  seigneur,  quant  a  l'efiect  :  et  se  trouve 
le  maistre  mal  servy  :  comme  il  a  esté  de  ses  gouver- 
neurs :  qui  ont  très-bien  fait  leurs  besognes,  et  mal 
les  siennes,  et  en  a  esté  moins  estimé. 
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ClIAIM  IHE   X\. 

Cotmnent  le  Roy  estant  retourné  en  Fnunc ,  mit  en 
oublj  ecux  qui  estaient  demeurez  n  tapies  :  et 
commefit  mon  ei^neur  le  Diiiipliin  mourut ,  dont 
le  Roy  et  la  Jiey  ne  menèrent  grand  deuil. 

Mo^  retour  à  Lion  fut  Tau  i}*)' ,  1<î  douzième  jour 
de  décembre  ,  auquel  lieu  cstoil  arrive  le  Koy  avec 
son  armée,  et  avuit  este  dehors,  audit  voyai^e,  un 
an  et  environ  deux  mois,  et  tenoient  encore  les  clias- 
teaux  de  Xaples,  comme  jay  dit  p«u  plus  avant, 'et 
estoientcncores audit  royaume  de  Aaples  monseigneur 
de  Monipensier,  lieutenant  du  Koy  ,  et  à  Saleine, 
avec  le  prince  du  lieu,  et  uionsei^ruur  d'Auljigny,  en 
Calaljre  (  où  pres(jue  tousjours  avoit  esté  ma»a<le  :  mais 
bien  et  grandement  y  avoit  servy  )  et  messire  Gracien 
des  Guerres  esloit  en  TAhruzze,  dom  Julian  au  Mont- 
Sai net- Ange,  George  deSuidy  a  Tarenle  :  mais  le  tout 
tant  pauvie,  et  tant  abandonne  ,  cpie  nul  ne  lesauroit 
penseï',  siins  avoir,  ii  grande  peine,  une  nouvelle  ou 
lettre,  et  i  elles  (piils  avoient  n\stoient  que  mensonges 
et  |)romesses  sans  elFect.  (iar  (comme  dit  est)  de  soy 
le  Hoy  ne  faisoit  nen  ;  tl  (pii  U>  eut  loin  nis  dcsonuncs 
d'argent  a  heure,  dont  on  a  desjendu  six  fois  le 
doidile,  j.unais  n'eus.Nenl  perdu  le  royaume,  l'inale- 
ment  leur  vinrent  (piaianle  nul  e  ducats  seidement: 
(pli  leur  furent  envoyé/.,  (piand  tout  fut  perdu,  poui 
p.iitk*  de  leur  solde  d'un  an  :  et  y  a  plus,  (pic  s'ils 
fussent    arrive/,  un   moi»  plustost ,    les  maux  et  hou- 


l88  [^-li;-0    MEMOIRES 

les,  qui  leur  avinrenl  (comme  entendez)  ne  leur 
fussent  pas  avenu»,  ne  les  divisions,  et  tout  par 
faute  que  le  maistre  n'cxpedioit  rien  de  luy,  ny  n'es- 
coutoit  les  gens,  qui  en  venoicnt  :  et  ses  serviteurs, 
qui  s'en  mesloient,  estoient  peu  expérimentez  et  pa- 
resseux, et  croy  que  quelqu'un  a  voit  intelligence  avec 
le  Pape,  et  sembloit  que  Dieu  laissast  de  tous  poincts 
h  faire  la  grâce  au  Roy,  qu'il  luy  avoit  faite  à  l'aller. 
Apres  que  le  Roy  eut  séjourné  à  Lion  deux  mois, 
ou  environ,  luy  vinrent  nouvelles  comme  monsieur 
le  Dauphin,  son  seul  fils('),  estoit  en  péril  de  mort,  et 
trois  jours  après  luy  vinrent  nouvelles  qu'il  estoit 
trespasse'.  Ledit  seigneur  en  eut  dueil,  comme  la  rai- 
son le  veut:  mais  peu  luy  dura  le  dueil,  et  la  reyne 
de  France,  duchesse  de  Bretagne,  appellée  Anne, 
mena  le  plus  grand  dueil,  qu'il  est  possible  que 
femme  peut  faire,  et  longuement  luy  dura  ce  dueil  : 
et  croy  qu'outre  le  dueil  naturel  que  les  mères  ont 
accoustumé  d'avoir  de  la  perte  de  leurs  enfans ,  le 
cœur  luy  jugeoit  quelque  grand  dommage  à  venir  : 
mais  au  Roy  son  mary  dura  peu  ce  dueil  (  comme  dit 
est  )  et  la  voulut  reconforter  de  faire  dancer  devant 
elle,  et  y  vinrent  aucuns  jeunes  seigneurs  et  gentils- 
hommes, que  le  Roy  y  ut  venir  en  pourpoinct  pour 
dancer,  et  entre  les  autres  y  estoit  le  duc  d'Orléans, 
qui  pouvoit  bien  avoir  trente-quatre  ans.  Il  luy  sem- 
bloit bien  qu'il  avoit  joye  de  ladite  mort  (  à  cause 
qu'il  estoit  le  plus  prochain  de  la  Couronne  après  le 
Roy)  et  furent  long-temps  après,  sans  parler  en- 
semble, pour  cette  cause.  Ledit  Dauphin  avoit  envi- 
ron trois  ans  :  bel  enfant  et  audacieux  en  parole,  et 

C»)  Son  seuljils:  Charles  Orland. 
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ne  craignoit  point  les  choses,  (juc  les  autres  enfans 
ont  accoiistuine'  de  craindre,  et  vous  dis  cjuc  pour  ces 
raisons,  le  pcre  en  passa  aisément  son  ducil,  ayant 
desja  doute  (jue  tost  cet  enfant  ne  fus!  grand,  et  (ju(" 
continuant  ses  conditions ,  il  ne  luy  diniinuast  l'aulhi)- 
ritd  et  puissance:  car  ledit  Roy  ne  fut  jamais  cpie  petit 
homme  de  corps,  et  peu  entendu  :  mais  estoit  si  bon, 
qu'il  n'est  point  possible  de  voir  meilleure  créature. 

Or  entendez  quelles  sont  les  misères  des  grands 
roys  et  princes  cjni  ont  ])(nn  de  leurs  propres  enfans. 
Le  roy  Louys  XI  son  perc  en  avoit  eu  peur,  (]ni  fut 
si  sage  et  vertueux:  mais  bien  sagement  y  pourveut, 
et  après  en  Tage  de  cpialoi  ze  ans  il  le  laissa  roy.  Lcrlit 
I  oy  Louys  avoit  fait  peur  à  son  perc  le  roy  Charles  VII  ; 
car  il  se  trouva  en  armes,  et  en  assenddee  contre  Inv, 
avec  aucuns  seigneurs  et  chevaliers  de  ce  royaume, 
en  matière  de  l)roiiillis  de  cour,  et  de  gouvernement 
(  et  le  m'a  maintesfois  conte  ledit  roy  Louys  XI  ) 
ayant  environ  l'âge  de  treize  ans:  mais  cela  ne  dura 
point.  ALiis  depuis  (pi'il  lut  humiue,  il  eut  grande 
division  avec  ledit  Charles  \  Il  son  père,  (  t  se  retiia 
au  Dauphine,  et  delà  en  l'iandics,  l.ti>sanl  ledit  pays 
du  Dauphine  audit  lloy  son  père,  et  est  parle  île  ce 
propos  au  commencement  de  ces  Mémoires,  touchant 
le  règne  dudit  roy  Louys  XI. 

Nulle  créature  n'est  exempte  de  passion,  et  Idus 
mangent  leur  pain  en  juine  et  en  doideur  ;  enmmo 
Nostre-Seigneur  le  j)i()init  do  «pi  il  lit  l  liuunne,  et 
loyaumenl  Ta  t(  nu  à  tontes  gen>.  Mais  les  peines  et 
labeurs  sont  dillerei\les,  celle>  du  <  orpssont  les  moin- 
dres ,  et  (elles  (le  renleudemenl  hs  j)lus  grandes. 
Celles  lies  sages  sont   dune   façon,  et  celles    des  fols 
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d'une  autre  ;  mais  trop   plus  de  douleur  et  de  pas- 
sion porte  le  fol  (jue  le  sage  (combien  qu'à  plusieurs 
semble   le    contiaire  )  et    si    y  a    moins   de   recon- 
fort. Les  pauvres  gens  (  qui  travaillent  et  labourent 
pour  nourrir  eux  et  leurs  enfans,  et  payent  la  taille 
et   les  subsides   à   leurs  seigneurs)   devroient   vivre 
en  grand  desconfoit,   si  les  grands   princes  et  sei- 
gneurs n'avoient  que  tous  pLnsirs  en  ce  monde,  et 
eux  travail  et  misère  :   mais  la  chose  va  bien  autre- 
ment: car  (si  je  me  voulois  mettre  à  escrire  les  pas- 
sions, que  j'ay  veu  porter  aux  grands,  tant  hommes 
que  femmes,  depuis  trente  ans  seulement)  j'en  ferois 
lin  gros  livre  (je  n'entends  point  de  ceux  qui  sont  des 
conditions   de  ceux  qui   sont  nommez  au   livre   de 
Bocace  (0:  mais  j'entends   de  ceux  et  celles,  qu'on 
voit  en  toute  richesse,  santé  et  prospérité)  et  cei^x 
qui  ne  les  praliquoient  point  de  si  pies  comme  moy, 
les  reputoient  estre  bien-heureux,  et  si  ay  veu  main- 
tesfois  leurs  desplaisirs  et  douleurs  estre  fondez  en  si 
peu  de  raison,  qu'à  grande  peine  l'eussent  voulu  croire 
les  gens  qui  ne  les  hantoient  point,  et  la  pluspart  es- 
taient fondez  en  soupçons  et  rapports:  qui  est  une 
maladie  cachée  (qui  règne  aux  maisons  des  grands 
princes)  dont   maint   mal   advient,  tant  à  leurs  per- 
sonnes, qu'à  leurs  serviteurs  et  sujets,  et  s'en  abrège 
tant  leur  vie,  qu'à  grand  peine  s'est  veu  aucun  roy 
en  France,  depuis  Charlemagne,  avoir  passé  soixante 
ans. 

Pour  cette  suspicion,  quand  Louys  XI  vint  et  ap- 
procha du  terme,  estantmalade,  sejugeoit  desja  mort. 
Son  père  Charles  Vil   qui   tant  a  voit  fait   de  belles 

^')  yiit  livre  de  Bocace  :  dans  son  livre  des  lYobles  malheureux. 
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choses  en  France,  estant  malade,  se  mit  en  fantaisie 
qu'on  le  vouloit  empoisonner,  panjuoy  il  ne  vouloit  ja- 
mais man<^('r.  Autres  suspicions  eut  le  loy  (Charles  \  1 
(jui  devint  fol  :  et  le  tout  par  rapport.  Ce  qui  doir 
estre  repute'  à  jurande  faute  aux  princes,  (juand  ils  ne 
les  avèrent  ou  font  avérer,  si  ce  sont  choses  qui  leur 
touchent,  et  encores  que  ne  fussent  de  trop  grande 
importance  (car  j)ar  ce  moyen  ils  n'en  auroient  point 
si  souvent;  et  faudroit  en  demander  aux  personnes 
l'un  devant  l'autre  :  j'entens  de  l'accusateur  (  t  de 
l'accuse,  et  jiar  ce  moyen  ne  se  feroil  aucun  rap- 
port, s'il  n'estoit  véritable.  Mais  il  y  en  a  de  si  Lestes, 
qu'ils  promellent  et  jurent  n'en  dire  rien,  et  par  ce 
moyen  ils  emportent  aucunesfois  ces  angoisses  dont 
je  parle,  et  si  hayent  le  plus  souvent  les  meilleurs, 
et  les  plus  loyaux  seiviteurs  qu'ils  ayent,  et  leur 
font  des  dommages,  à  l'appelit  et  i  apport  de  j)lii- 
sieurs  meschans,  et  par  ce  moyen  font  de  grands 
torts,  et  de  grands  griefs  à  leurs  sujets. 
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CllAlUlKlL  X.\I. 

Cotutninl  les  Tiomcllt's  tic  lu  juitc  du  chastcau  tle 
Naplts  vinunt  tiit  Jlo)  :  </<•  lu  rcndition  ilts  pinces 
des  Florentins  à  diverses  gens  :  ilu  traite  d\-Ételle 
tu  Iti  Poiutlr  f  au  grand  dommage  des  François»  et 
lie  la  mort  du  roj  Ferrand  de  y  aptes. 

Le  trespas  de  monseigneur  le  Dauj^hin,  seul  fils  du 
roy  iihaiIcN  \  III  ,  fni    environ  le  commencement  de 
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Tan  i49^'  q^i  luy  fut  la  plus  grande  perte,  que  ja- 
mais luy  fut  advenue ,  ne  qui  luy  pût  advenir  ;  car  ja- 
mais n'a  plus  eu  enfant ,  qui  ait  vescu.  Ce  mal  ne  vint 
point  seul:  car  en  ce  propre  temps,  luy  vinrent  nou- 
velles que  le  chasteau  de  Naples  estoit  rendu  par  ceux 
que  monseigneur  de  Montpensier  y  avoit  laissez,  par 
faveur,  et  aussi  pour  avoir  les  ostages,  que  ledit  sei- 
gneur de  Montpensier  avoit  baillez  (qui  estoit  mon- 
sieur d'Alegre,  un  des  enfans  de  la  Marclie-d'Ardaine, 
et  un  appelle'  de  la  Chapelle  (0 ,  de  Loudonnois ,  et  un 
appelle' Jehan  Roquebertin,  Catelan)  et  revinrent  par 
mer  ceux  qui  estoient  audit  chasteau.  Une  autre 
honte  et  dommage  luy  avint ,  c'est  qu'un  appelle'  En- 
tragucs  (qui  tenoit  la  citadelle  de  Pise,  qui  estoit  le 
fort,  et  qui  tenoit  cette  cité  en  subjection)  bailla  la- 
dite citadelle  auxPisans:  qui  estoit  allé  contre  le  ser- 
ment du  Roy,  qui  deux  fois  jura  aux  Florentins  de 
leur  rendre  ladite  citadelle,  et  autres  places ,  comme 
Serzanne,  etSerzannelle,  Pietre-Sancte,  Librefacto,  et 
Mortron,  que  les  Florentins  avoient  preste  audit  sei- 
gneur, à  son  grand  besoin  et  nécessité,  à  son  arrivée 
en  Italie,  et  luy  avoient  donné  six-vingt  mille  ducats: 
,  dont  il  n'en  restoit  que  trente  mille  à  payer,  quand 
nous  repassasmes  :  comme  en  quelque  autre  endroit 
en  a  esté  parlé.  Bref  toutes  ces  places  furent  vendues. 
Les  Genevois  achepterent  Serzanne  et  Serzannelle,  et 
les  leur  vendit  un  bastard  de  Sainct-Paul  :  Pietre- 
Sancte  vendit  encores  ledit  Entragues  aux  Luquois, 
et  Librefacto  aux  Vénitiens,  le  tout  à  la  grande  honte 
du  Roy,  et  de  ses  sujets,  et  au  dommage  et  consom- 
mation de  la  perte  du  royaume  de  Naples.  Le  premier 
(0  II  est  nommé  ci-deyani  la  Chapelle  d'ADJou. 
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serment  (connu  •  dit  est  aillciiis)  (jue  le  lîoy  fit  de  la 
leslilulion   desdites  places,    fut   à   Florence,  sur  le 
grand  autel,  en  la  grande  enlise  de  Sainct-Ji  lian.  Le 
second  fut  en  Ast,  quand  il  fut  retourne,  et  preste- 
rent  les  Florentins  trente  iiiill(j  ducats  comptant  audit 
seigneur  (<|ui  enavoit  bien  grand  besoin)  par  condition 
que  si  PibC  se  rendoit,  le  Koy  ne  payeroit  rien  de  la- 
dite somme,  et  seroierit  rendus  les  gages  et  bagnescp/on 
leur  bailloit,  et  si  dévoient  prester  audit  seigneur  en- 
cores  soixante  mille  ducats,  et  b  s  faire  [)ayei-  comp- 
tant au  royaume  de  Xaples,  à  ceux  (|ui  cncoies  cs- 
toient  là  pour  le  Koy,  et  tenir  audit  royaume  trois 
cens  liommes-d'armcs  continuellement,  à  leurs  dcs- 
pcns,  au  service  dudit  seigneur,  jiis(|ues  à  la  fin  de 
rentre})rise,  et  pour  cette  mauvaislic  dite,  rien  ne  se 
fit  de  ces  cboses,  et  fallut  rendre  lesdits   trente  mille 
ducats,  cjue  ces  Morentins  avoient  prestez,  et  avint 
tout    ce    dommage    par   faute    d*obeï>sancc  ,    et    par 
rapports  en  Toreille  :  car  aucuns   des    plus   près   de 
luy  donnèrent  (dur  audit  l\nlragucs  d'ain.si  le  faire. 
Vax  ce  mesme  temps,  i\ci\\  mois  plus  ou  moins,  au 
commencement  de  cette  annexe  i-i*)^»  v«>yans  monsei- 
gneur de   Montpensier  <t  le  seigneur  Niigile  l  rsin, 
inessire  Camille  Vitellv,  et  antres  capitaines  François, 
que  tout  estoit  ain>i  jniiln  ,  se  mirent  aux  cliam|>s,  et 
prirent  (piclques   petiles   places,  et  là  leur  vint    ;iu- 
devant   le   ritv    F«MraiHl,  fds  du    mv    Al|ilionsf  \  i\m 
s'estoil  voue  de  religion,  comme  avez  veu  devant)  et 
avec  ledit    Ferrand   estoit   le   marcpiis   de   ISfantoiie, 
frère  de  la  femme  dudit  Montpensier,  et  capitaine  gê- 
nerai des  \  eniliens,  (jui  tr»)uverenl   loge  ledit  IVfont- 
peusier  <  n   une  ville,  appellec  Atelle,  lieu   Ire's-avnn- 
1 J.  iS 
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tageiix  (0  pour  eux,  pour  avoir  vivres,  en  un  haut,  et 
forti{ierent  leurs  logis,  comme  ceux  qui  craignoient  la 
bataille  :  car  ledit  roy  Ferrand,  et  ses  gens,  avoient 
tousjours  esté  battus  en  tous  lieux,  et  ledit  marquis, 
en  venant  à  Fornoiie  ,  où  nous  avions  combattu: 
et  Tavoient  les  Vénitiens  preste  au  roy  Ferrand  : 
auquel  ils  prestcrent  aussi  quelque  somme  d'argent, 
qui  valoit  peu,  pour  les  gages  qu'ils  en  prirent: 
car  ils  en  eurent  six  places  en  la  Poiiille,  de  grande 
importance  (  comme  Brandis  ,  Trani  ,  Galipoli  , 
Carna,  Otrante  et  Monopoli,  qu'ils  avoient  prises 
siu*  nous  )  et  comptèrent  le  service  de  leurs  gens- 
d'armes,  qu'ils  avoient  audit  royaume;  et  tant  qu'ils 
tiennent  lesdites  places  pour  deux  cens  mille  ducats, 
et  puis  veulent  compter  la  despense  de  les  garder,  et 
croy  que  leur  intention  n'est  point  de  les  rendre  :  car 
ils  ne  l'ont  point  de  coustume ,  quand  elles  leur  sont 
bienséantes,  comme  sont  celles-cy,  qui  sont  du  costé 
de  leur  goufre  de  Venise  ;  et  par  ce  moyen  sont  vrays 
seigneurs  du  goufre,  (qui  est  une  chose  qu'ils  désirent 
bien)  et  me  semble  que  dudit  Otrante  (qui  est  le  bout 
du  goufre)  y  a  neuf  cens  milles  jusques  à  Venise.  Le 
Pape  y  a  eu  autres  places  entre  deux  :  mais  il  faut 
que  tout  paye  gabelle  à  Venise,  si  on  veut  naviguer 
par  ledit  goufre.  Or  est-ce  grand  chose  à  eux  d'a- 
voir acquis  ces  places  ,  et  plus  que  beaucoup  de 
gens  n'entendent  :  car  ils  en  tirent  grands  bleds  et 
huiles,  qui  leur  sont  deux  choses  bien  séantes,  et  né- 
cessaires. 

Audit  lieu  dont  je  parle,  survint  question  entre  les 

(•)  Tics-awantûQeux  :  il  y  a  désavantageux  dans  quelques  anciennes 
édiiiuns. 
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nostres  :  tant  pour  les  vivres  (qui  se  commencèrent 
à  diminuer)  que  pour  faute  d'argent  :  car  il  estoitdeu 
aux  gens-d'armes  un  an  et  demy,  et  plus  :  et  avoient 
endure  grandes  pauvretez.  Aux  Allemans  estoit  aussi 
deu  largement  :  mais  non  point  tant  :  car  tout  l'ar- 
gent que  monseigneur  de  Montpensier  pouvoit  finer 
audit  royaume,  estoit  pour  eux  :  toutesfois  il  leur  es- 
toitdeu un  an,  et  plus.  Mais  ils  avoient  pille' plusieurs 
petites  villes,  dont  ils  s'estoient  enrichis.  Si  les  qua- 
rante mille  ducats,  qu'on  leur  avoit  tant  de  fois  pro- 
mis envoyer  y  eussent  este,  ou  qu'on  eust  sceu  qu'ils 
eussent  este  à  Florence,  le  dehatqui  y  advint,  n'y  fut 
point  advenu  :  mais  tout  estoit  sans  espoir.  Toutesfois 
plusieurs  des  chefs  m'ont  dit,  que  si  nos  gens  euss<  nt 
este  d'accord  pour  comhattre,  il  leur  senihloit  qu'ils 
eussent  gagne'  la  bataille,  et  (juand  ils  l'eussent  per- 
due, ils  n'eussent  point  perdu  la  moitié  des  gens  qu'ils 
|)er(lirent,  en  faisant  un  si  vilain  accord  qu'ils  firent. 
Monsieur  de  Montpensier  et  le  seigneur  Virgile  Ursin, 
(|ui  estoient  les  deux  chefs,  vouloient  la  bataille,  et 
ceux-là  sont  morts  en  prison,  et  ne  leur  fut  point 
observé  leilit  appointement.  Ces  deux  (|ue  je  dis,  char- 
gèrent monseigneur  de  Percy,  un  jeune  chevalier 
d'  \uvergne,  d'avoir  esté  cause  (jue  l'on  ne  combattit 
pas,  et  qu'il  esloit  un  tiés-mauvais  chevalier,  et  peu 
obéissant  à  son  chef. 

11  y  avoit  deux  sortes  d'AIlemansen  cet  ost.  Il  y 
pouvoit  avoir  cpiinze  cens  Suisses,  (jui  y  avoient  esté 
dés  cjue  le  Uoy  y  alla.  Ceux  là  le  servirent  loyai'.ment 
jusfpies  à  la  mort,  et  tant  (|ue  plus  on  ne  sçauroit 
dire.  11  y  en  avoit  d'autres  (jue  nous  ap|)ellons  coni- 
numcmcnt  lauscpu nets,  (pii  vaut  aiitanl  à  dii  o  comme 
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compagnons  du  pays,  et  ceux-là  haïssent  naturelle- 
ment les  Suisses,  et  les  Suisses  eux.  Ils  sont  de  tous 
pays  ,  comme  de  dessus  le  Rhin  ,  et  du  pays  de 
Souave  (0  ;  il  y  en  avoit  aussi  du  pays  de  Vaux  en 
Senonie  (2),  et  du  pays  de  Gueldres;  tout  cecy  montoit 
environ  sept  ou  huict  cens  hommes,  qu'on  y  avoit  en- 
voyez nouvellement,  avec  payement  de  deux  mois, 
qui  estoit  mange',  et  quand  ils  arrivèrent  là,  ils  ne 
trouvèrent  autre  payement.  Geux-cy  se  voyans  en  ce 
péril  et  nécessité ,  ne  nous  portèrent  point  l'amour, 
que  font  les  Suisses.  Ils  pratiquèrent,  et  se  tournèrent 
du  costé  dudit  dom  Ferrand,  et  pour  cette  cause,  et 
pour  la  division  des  chefs,  nos  gens  firent  un  vilain  et 
infâme  appointementavec  ledit  dom  Ferrand,  qui  bien 
jura  de  le  tenir  :  car  ledit  marquis  de  Mantoiie  voulut 
bien  en  asseurer  la  personne  de  son  beau-frere  mon- 
sieur de  Montpensier. 

Par  ledit  accord  ils  se  rendirent  tous  en  la  main  de 
leurs  ennemis,  et  leur  baillèrent  toute  l'artillerie  du 
Roy,  et  leur  promirent  faire  rendre  toute  les  places 
que  le  Roy  avoit  audit  royaume,  tant  en  Calabre,  où 
estoit  monseigneur  d'Aubigny,  qu'en  l'Abruzze  ,  oh 
estoit  messire  Gracien  des  Guerres,  avec  Gajette  et 
Tarente,  et  par  ce  moyen  ledit  roy  Ferrand  les  devoit 
envoyer  en  Provence  par  mer,  leurs  bagues  sauves  : 
lesquelles  ne  valoient  gueres.  Ledit  roy  Ferrand  les 
fit  tous  mener  à  Naples,  et  estoient  cinq  ou  six  mille 
personnes,  ou  plus.  Si  deshonneste  appointement  n'a 

(0  Souave  :  Souabe.  —  C^)  Senonie  :  c'est  le  pays  que  les  géographfs 
I^tius  nomment  F'alesia  Sedusioruni  ^  dont  dedunum,  en  francois 
Sion,  est  la  métropolitaine.  Il  est  vrai  que  Comines  a  parle  (tome  12, 
p.  194 )  d'un  pays  de  Vaux  en  Savoie,  qui  pourroit  être  celui*ci. 
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este  fait  de  nostre  temps,  et  n'en  ay  Icu  de  semblable, 
fors  celuy  qiii  fut  fait  par  deux  consuls  romains 
(comme  dit  Titus  (')  Livius)  avec  les  Samnitiens,  qu'on 
veut  dire  estre  ceux  de  Benevcnt,  en  un  beu  appelle 
lors  les  Furques  Caudines  ,  qui  est  certain  païs  de 
montagnes  :  lequel  appointement  les  Romains  ne  vou- 
lurent tenir,  et  renvoyèrent  prisonniers,  les  (lt?ux  con- 
suls aux  ennemis. 

Quand   nos   gens  eussent  combatu  ,  et  perdu    la 
bataille,  ils   n'eussent  point  j)erdu    tant  de   morts: 
car   les  deux  paris  des  nostres  y  moururent  j)ar   fa- 
Hiinç  ou  peste,  dedans  les  navires,  en  l'islc  décrusse: 
où  ils  furent  envoyez  depuis  par  ledit  roy  Ferrand, 
et  mesmesy  nu)urut  monsieur  de  Monlpensier  (aucuns 
disent  de  poison,  et  autres  de  fièvres,  ce  (jue  je  croy 
mieux)    et  ne  croy  point  (pie  de  tout  ce   nond)re, 
revint  jamais  quinze  cens  personnes  :  car  des  Suisses 
qui  estoient  bien  treize  cens,,  n'en  revint  point  plus 
(!«'  trois  cens  cinquante,  tous  malades  :  lesquels  iloi- 
vent  estre  loiiez  de  leur  loyauté  :  car  jamais  ne  vou- 
lurent pren<lre  le  party  du  roy  Ferrand,  et  eussent 
avant  enduré   la  mort,    comme   plusieurs    firent  au- 
dit   lieu   de  Prusse,   tant  de    cbaleur  et   de  maladie, 
comme   de  faim  :  car  on  les   tmt   en  ces  navires    |>ar 
long-lem|)S  en    si  grande   extrémité  de  vivres,   (pi'il 
n'est  possible  de  croire.    Je  vis  revenir   ceux    qui   en 
revinrent,  et  par    especial    les  Suisses,  qui   rapj»or- 
terent   toutes    Uurs   enseignes,   vl    nionstroienl   bien 
à   b'urs  visages,   ([u'ils  avount   bt^aucoup  soullert ,  et 
tons  estoient  malades,  «i  <pian»l  ils  partirent  des   na- 
vires, pour  un  peu  prendre  l'air,  ou  leur  baussoit  le. 

0)  Au  Dcuvicmc  livre  tic  l.i  picmicrt  «lécAiie. 
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pieds.  Ledit  seigneur  Virgile  s'en  pouvoit  bien  aller 
en  ses  terres,  par  ledit  appointement,  et  son  fils,  et 
tous  les  Italiens  qui  servoient  le  Roy  :  toutesfois  ils 
le  retinrent,  et  sondit  fds  légitime  aussi  :  car  il  n'en 
avoit  qu'un.  Bien  avoit  un  bastard,  homme  de  bien , 
appelle  le  seigneur  Carlo.  Plusieurs  Italiens  de  leur 
compagnie  le  destrousserent  en  s'en  allant.  Si  cette 
male-aventure  ne  futtombe'e  que  sur  ceux  qui  avoient 
fait  ledit  appointement,  on  ne  les  devroit  point 
plaindre. 

Tost  après  que  ledit  roy  Ferrand  eut  receu  cet  hon- 
neur, dont  j'ay  parle  dessus,  et  que  de  nouveau  avoit 
esté  marie  avec  la  fdle  de  son  grand-pere  le  roy  Fer- 
rand, qu'il  avoit  eue  de  la  sœur  du  roy  de  Castille, 
de  présent  régnant,  et  si  estoit  sœur  du  roy  Alphonse 
son  propre  père,  estant  jeune  fille  de  treize  ou  qua- 
torze ans  !  il  prit  une  fièvre  continue,  dont  en  peu 
de  jours  mourut ,  et  vint  la  possession  du  royaume 
au  roy  Federic  (qui  de  présent  le  tient)  oncle  dudit 
Ferrand.  Ce  me  semble  horreur  de  parler  d'un  tel 
mariage,  dont  en  ont  fait  ja  plusieurs  en  cette  mai- 
son, de  fresche  mémoire,  comme  depuis  trente  ans 
en  ça.  Ladite  mort  fut  tost  après  ledit  appointement, 
qui  fut  fait  en  la  ville  d'Atelle  (0,   l'an  1496.  Ledit 
roy  dom   Ferrand  quand  il  vivoit,  et  ledit  dom  Fe- 
deric, depuis  qu'il  fut  Roy ,  s'excusoient  sur  ce   que 
monsieur  de  Montpensier  ne  faisoit  point  rendre  les- 
dites    places   qu'il  avoit    promises,   en   faisant  ledit 
traite'  :    car    Gajette ,    et   autres,     n'estoient    point 
en   sa    main.    Et   combien    qu'il  fut   lieutenant    du 

(0  AtcUe  :  Atella,  petite  ville  à  deux  lieues  au  sud  de  Melphi ,  duns 
la  Basilicate. 
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lioy,  si  n'catoierit  point  tenus  ceux  (|ui  tcnoient  les 
places  pour  le  Koy,  de  les  rendre  par  son  coniniande- 
ujent,  combien  que  le  Koy  n'y  eut  gucres  |)erdu  : 
car  elles  cousterent  beaucoup  depuis  à  garder  et  avi- 
tailler,  et  si  se  perdirent  :  et  ne  pen-c  mentir,  (car 
j'eslois  présent  à  voir  dcpesclier  trois  ou  quatre  fois 
ceux  qui  allL-rent  pour  avitailier  et  secourir  les  cbas- 
teaux  de  Naples  ,  en  un  coup,  et  apre's  jusques  à  Iruis, 
pour  avitaiîler  Gajetle  )  que  ces  quatre  voyages  cous- 
terent plus  de  trois  cens  mille  francs,  et  si  furent  voya- 
ges perdus. 

CIIAPn  KK  XXII. 

Comment  qucltjucs  pratiques  menées  en  faveur  du 
Roy,  par  aucuns  seigneurs  d'Italie  ,  tant  pour 
Naples  ,  que  pour  dechasser  le  duc  de  Milan ,  ju- 
rent rompues  j  par  faute  dy  envoyer  ;  et  comment 
une  autre  entreprise  contre  Gènes,  ne  put  aussi 
%H-nir  a  hon  ej/'cct. 

DEPUIS  le  retour  du  l^oy,  dudit  voyage  de  Naplrs, 
comme  dit  est,  il  se  tinta  Lion  graïul  temps,  à  faire 
tournois  et  jouslcs,  desiiant  tousjours  ne  penlre  point 
ses  places  dont  j'ay  paiU-,  ci  ne  Iny  chaloit  (ju'il  hiy 
couslat  :  mais  nulle  peine  ne  vouloil  prendie  |)our 
entendre  à  son  aff.iiie.  l*rali(pies  liiy  venoient  assez 
d'Italie,  et  «le  grandes,  et  seurespour  le  royaume  de 
l"'ranre,  <nu  est  fort  de  gens,  et  a  largement  bleds 
(Ml  Provence  et  Languedoc  ,  et  au  lies  pays  pour  y 
envoyer,  et  ai^cMil      niiiis  .i  m»  .mire  prince,  «pic  le 
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roy  de  France,  seroit  totisjours  se  mettre  à  l'iiospita], 
de  vouloir  entendre  au  service  des  Italiens,  et  à  leurs 
entreprises  et  secours:  car  tousjoursy  mettra  ce  qu'il 
aura,  et  n'achèvera  point  :  car  ceux-là  ne  servent 
point  sans  argent,  et  aussi  ils  ne  pourroient,  si  ce 
îi'estoit  un  duc  de  Milan,  ou  une  des  plus  grandes 
seigneuries  :  mais  un  pauvre  capitaine,  encores  qu'il 
ait  bonne  aflcction  de  servir  un  prince  de  la  maison 
de  France,  qui  pretendroit  raison  au  royaume  de 
Naples,  ou  vin  autre  qui  prétendit  droict  à  la  du- 
clie' de  Milan,  quelque  loyauté  qu'il  tint,  et  encores 
qu'il  soit  vostre  partisan,  si  ne  vous  sçauroit-il  servir 
gueres  longuement,  après  le  payement  failly  :  car 
ses  gens  le  laisseroient  :  et  le  pauvre  capitaine  auroit 
perdu  son  vaillant  :  car  la  pluspart  n'ont  rien  que  le 
crédit  que  leur  donnent  leurs  gens-d'armes  :  lesquels 
sont  payez  de  leur  capitaine,  et  luy  se  fait  payer  de 
celuy  qu'il  sert,  et  plus  grand  seureté  ne  sçauroit-on 
demander  en  Italie  que  la  partialité. 

Mais  pour  sçavoir  quelles  ont  esté  ces  pratiques 
que  fay  dites,  si  grandes  furent,  qu'elles  commen- 
cèrent avant  que  Gajette  fust  perdue,  et  durèrent  en- 
cores depuis,  deux  ans  après  le  retour  du  Roy,  quand 
le  duc  de  Milan  ne  tenoit  choses  qu'il  eut  promises. 
Ce  qu'il  ne  faisoit  point  du  tout  par  tromperie,  ne 
malveillance  :  mais  en  partie  de  crainte  :  car  il  crai- 
gnoit,  que  si  le  Roy  estoit  si  grand,  qu'il  ne  le  deffit. 
Apres  il  estimoit  aussi  le  Roy  estre  de  peu  de  tenue 
et  seureté.  Il  fut  entrejnis  finalement  que  le  duc  d'Or- 
îeans  iroit  en  Ast,  avec  un  nombre  de  gens,  bon  et 
grand,  et  le  vis  prest  à  partir,  et  tout  son  train  partit. 
Nous  estions  asseurcz  du  duc  de  Ferrare^  avec  cinq 
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cens  homnios-il'arnu'S,  et  deux  mille  lionimes-de-pied, 
combien  qu'il  fut  heau-pere  du  duc  de  Milan  :  car  il 
le  faisait   pour  s'oster  du  pciil,  où  il  se  voyoit  estre 
entie   les  Vénitiens  et  le  duc  :   car   pieça,  comme  a 
esté  veu  dessus,  le.sdits  Vénitiens  luy  avuient  osle  le 
Polcsan,  et  ne  demandaient  rjne  sa  destruction.  Il  eut 
j)referé  sa  scurcte,  et  de  ses  enfans,  à  l'amilie  de  son 
gendre,  et  par-aventure  luy  send)loil  que  ledit  duc 
s'appointeroit  avecques  le  Kov,  (juand  il  se  vciioiten 
cette  crainte.   Le  semblable  eut  fait  par  sa  main  ,  le 
inarcjuis  de  Mantoiie,  (pii   nagueres  estoit  caj  itaino 
des  Venili<ns,   et   encores  estoit  :  mais  en  suspicion 
d'eux,  et  luy  mal-content  d'eux,  sejournoit  avec  son 
beau-pere  le  duc  de  IVrrare,  avec  trois  cens  bomnies- 
d'armes,  et  si  avoit  poin  femme,  ei  a  encores,  la  sœur 
de  la  duchesse  de  Mil.«n,  et  bile  «.lu  due  de   Feriare. 
Mcasire  Jclian  Hentivoille  (qui  gouverne  Boulogne,  et 
y   est  connne  seigneui  )  eut   fourny  cent   ein(juante 
bonnnes-d'armes,  et  deux  de  ses  (ils,  ([ui  avoient  gens- 
d  armes,  et  de  bonnes  gcns-de-pied,  et  si  est  assis  en 
lieu  où  il  pouvoit  bien  >ervii   i outre  le  duc  de  Milan. 
Les  riorentins  (jui  se  voyoient  de.-liuicts,  si  pai  «piel- 
que  grand   inconvénient  ne  se  ressourdoient  vO  ,  de 
peur  d'estrc  dessaisis  de   ri>e,  t  t  d'autres  |)laces  dont 
il  a  esld  parle,  fournissoient  buicl  cens  bommes-ifar- 
mcs,  et  cinq  mille  de  pied,  et   cela  à  leurs  despens, 
et  avoient  provision  deleuia  payemcns  pour  six  mois. 
Les   Ursins,  et  aussi  le    |)refect   «Ir    Uome,   (reie  du 
cardinal  de  Saincl-FiLMTc  ad  vincida,  <li»nt  plusicuis 
fois  a  esté  parlé  (car  ils  csloient  à  la  solde  du  Hoy) 
fussent  \nrn  amené  nulle  bonnnes-d'armes  :  mais  en- 
(')  i\e  se  rxssourJoilt/tt  :  Dc  se  tclc\ oient. 
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tendez  que  la  suite  de  leurs  hommes-d'armes  n'est  pas 
telle  que  celle  des  noslres,  qui  ont  archers  :  mais  la 
solde  est  assez  pareille.  Car  un  homme-d'armes  bien 
payé,  couste  ceut  ducats  l'an ,  et  il  nous  faut  le  double 
pour  les  archers.  Ces  gens  souldoyez  faloit  bien  payer: 
mais  aux  Florentins,  rien.  Quant  au  duc  de  Ferrare 
et  au  marquis  de  Mantoiie,  et  Bentivoille,  ils  par- 
loient  seulement  de  leurs  despens  :  car  ils  preleii- 
doient  gains  de  terres ,  aux  despens  du  duc  de  Milan  : 
et  s'il  se  fut  trouvé  soudainement  assailly  de  ce  qu'eut 
mené  le  duc  d'Orléans,  et  de  tous  ceux  que  j'ay  nom- 
mez ,  ceux  qui  se  fussent  sceu  mettre  en  ordre,  pour 
le  deffendre,  comme  les  Vénitiens,  n'eussent  esté  prests 
a  moins  de  quatre-vingts  mille  escus,  devant  qu'il  eut 
esté  contraint  de  se  tourner  du  costé  du  Roy,  qui 
eut  tenu  tous  ces  Italiens  aux  champs  long-temps.  Et 
de  faict,  le  duché  de  Milan  gagné;  le  royaume  de  Naples 
se  recouvroit  de  soy-mesme. 

La  faute  d'esprouver  cette  belle  aventure,  vint,  de 
ce  que  ledit  duc  d'Orléans  mua  de  propos  :  combien 
qu'on  entendoit  qu'il  deust  partir  du  soir  au  matin, 
parce  qu'il  avoit  envoyé  devant  toutes  choses  qui  ser- 
voient  à  sa  personne,  et  ne  restoit  que  luy  à  partir, 
et  l'armée  preste  et  payée  :  car  en  Ast  avoit  huict 
cens  hommes- d'armes  francois  ,  et  bien  six  mille 
liommes-de-pied,  dont  y  en  avoit  quatre  cens  Suisses. 
Ledit  duc  d'Orléans,  ayant  ainsi  mué  propos,  requit 
au  Roy  par  deux  fois,  qu'il  luy  pleust  mettre  cette 
matière  au  conseil.  Ce  qui  fut  fait  par  deux  fois,  et 
m'y  trouvay  présent  à  toutes  les  deux  fois,  et  fut  con- 
clu ,  sans  une  voix  au  contraire  (  et  si  y  avoit  tousjours 
dix  ou  douze  personnes  pour  le  moins  )  qu'il  y  devoit 
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aller  :  veu  qu'on  avoit  asseuré  tous  les  amis  en  Ilalie, 
qui  dessus   sont   nommez  ,   lesquels  ja    avoient    f.iit 
grosse  despense,  et  se  tenoient  picsts.  Lois  dit  ledit 
duc  d'Orléans  (qui  estoit  de  quelqu'un  conseillé,  ou 
fuyoit  son  parlement,  parce  qu'il  voyoit  le  Uoy  assez 
mal  disposé  de  sa  santé,  dont  il  devoit  estre  propre 
héritier  s'il  venoit  à  mourir)  qu'il  ne  partiroit  point 
pour  y  aller,  pour  sa  propre  querelle  :  mais  que  trés- 
volonliers  iroit  comme  lieutenant  du  Roy  nostresire, 
et  par  son  commandement;  et  ainsi  finit  ce  conseil. 
Le  lendemain,  et  plusieurs  autres  jours  après,  pres- 
sèrent fort  les  ambassadeurs  florentins,  et  plusieurs 
autres,  le  Roy  pour  faire  partir  ledit  duc  d'Orléans  : 
mais  le  Roy   respondit,  qu'il  ne  Tenvoyeroit  jamais 
à  la  guerre  j)ar  force.  Partjuoy  ce  voyage  fut  ainsi 
rompu,  et  en  desplaisoit  au    Koy,  (jui  en  avoit  fait 
grande   despcncc  ,  et  avoit  graïuie  espeiance   de  se 
venger   du    duc   de  Milan  ,   veu   lesdites    nouvelles, 
qu'il  pouvoit  avoir  eues  à  l'heure  ,  des  intelligences 
qu'avoit    messire    Jehan  -  Jacjues   de    Trevoul  ,     (jni 
estoit   lieutenant  -  j^cneral    pour   le    Roy  et    p(uir  le 
duc  d'Orléans,  qui  est  natifde  Milan,  et  fort  aimé  et 
apparenté  en  lailito  duché  de  Milan  ,  où  avoit  large- 
ment gens  (pii  avoient   bonne  intelligence  avec  luy  , 
tant  d<*  ses  |)arens  comme  d'autres. 

Faillie  cette  entreprise ,  en  survint  tost  après  une 
autre,  voire  deux  on  tiois  ;"i  un  coup,  «!••  (ienes  :  I.'i 
où  ils  sont  enclins  à  toutes  nnitations.  L'une  se  drt»$- 
soit  par  messire  Baptiste  de  (lanipefourgouse ,  «pu 
estoit  un  i;rand  chef  entre  ces  partialité?,  de  (iencs  : 
mais  il  eu  estoit  bannv,  et  n'y  pouvoit  sa  partialité 
lien  :  ne  ceux  «le  Doiie,  (pu  sont  gentils-hommes,  et 
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ceux  de  Fourgouse  non.  Lesdits  Doiie  sont  partisans 
desdits  Fregouses,  et  ne  peuvent  estre  ducs,  à  cause 
qu'ils  sont  gentils-hommes  :  car  un  gentil-bomme  ne  le 
peut  estre,  et  ledit  messire  Baptiste  l'avoit  esté,  n'y 
avoit  gueres,  et  avoit  eslé  trompé  par  son  oncle  le 
cardinal  de  Gènes  (0,  et  cestuy-là  avoit  mis  la  sei- 
gneurie de  Gènes  en  la  main  du  duc  de  Milan  (  il  n'y 
a  pas  encores  fort  long -temps)  et  gouvernoient  h 
Gènes  les  Adornes,  qui  aussi  ne  sont  point  gentils- 
hommes :  mais  souvent  ont  esté  ducs  de  Gènes  ,  et 
aidez  par  les  Spinoles,  qui  sont  aussi  gentils-hommes. 
Ainsi  les  nobles  font  bien  un  duc  à  Gencs,  mais  ils 
ne  le  peuvent  estre.  Ledit  messire  Baptiste  esperoit 
mettre  en  armes  sa  partialité,  tant  en  la  cité  qu'aux 
champs,  et  que  la  seigneurie  seroit  au  Roy,  et  que 
luy  et  les  siens  gouverneroient  et  cliasseroient  les  au- 
tres dehors. 

L'autre  entreprise  estoit,  que  plusieurs  personnes 
de  Savonne  s'estoient  adressez  au  cardinal  de  Sainct- 
Pierre  ad  vincula,  asseurant  de  luy  pouvoir  bailler 
ladite  ville  de  Savonne,  espérant  estre  en  liberté  :  car 
elle  est  sous  la  ville  de  Gènes,  et  y  paye  les  gabelles. 
Qui  eustpeu  avoir  ce  lieu.  Gènes  eust  esté  fort  à  l'es- 
troict  :  veu  que  le  Roy  tient  le  païs  de  Provence,  et 
que  Savoye  est  à  son  commandement.  Et  pour  toutes 
ces  nouvelles  manda  le  Roy  à  messire  Jehan-Jaques 
deTrevoul,  qu'il  fit  espaule  audit  messire  Baptiste  de 

{})  Baptiste  Fregose,  ci-dessus  nommé  Campefourgouse,  s'est  fort 
déchaîné  contre  ce  cardinal  de  Gùues,  son  oncle,  dans  son  livre  des 
«clions  mémorables  j  il  Vy  accuse  de  trahison  ,  pour  l'avoir  fait  dé- 
posséder de  la  dignité  de  doge  de  Gènes,  dans  le  dessein  d'y  faire 
«louter  son  fils  naturel,  dont  il  est  parlé  ci-devant,  liv.  7,  cliap.  5. 
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Campefourf^oiise,  et  prestast  des  gens  pour  le  con- 
duiie  jusques  aux  portes  de  (ienes,  pour  voir  si  sa 
partialité  >c  pourroit  lever.  D'autre  coste  fut  empes- 
che'  du  cardinal  Sainct-Picrre  ad  vincula,  qui  fit  tant 
que  le  Roy  escrivit  aussi  audit  niessire  Jarpics,  qu'il 
envoyât  des  gens  avec  ledit  cardinal ,  pour  le  conduire 
jusques  à  Savonne,  et  le  luy  mandoit  de  bouche,  par 
le  seigneur  de  Servon  en  Provence,  amy  dudit  car- 
dinal, et  tres-liardy  parleur.  Ledit  Uoy  mandoit  au- 
dit messire  Jelian-Ja([ucs  qu'il  se  mit  en  lieu  où  il  put 
faire  espaule  aux  deux  bandes,  et  qu'il  n'entreprit  rien 
sur  le  duc  de  Milan,  ne  contre  la  paix  (ju'on  avoit 
faite  la  saison  devant,  avec  ledit  duc,  comme  l'on  a 
pu  voir  ailleurs  ('). 

Or  estoicnt  ces  commandemens  bien  differcns  :  et 
ainsi  se  dcpcsclient  les  affaires  des  grands  princes, 
quand  ils  n*y  sont  point  presens,  et  cpi'ils  sont  sou- 
dains à  commander  lettres,  et  expédier  gens,  sans 
bien  oiiyr  débattre  devant  les  expéditions  de  si  grosses 
entrrprises.  C)r  enlendcz  (piant  »-»  ce  que  demanduit 
ledit  messiic*  lîaplisle  de  (lainpefourgouse,  et  îi  ceque 
clierclioit  ledit  cardinal,  tpic  c'estoit  chos<«  inq^ossible 
de  fournir  aux  deux  k  un  coup  :  car  d'aller  jus(jues 
aux  murs  de  (ienes ,  sans  grand  noud)re  de  gens,  ne 
se  pouvoit  faire:  car  il  y  a  grand  peuple  dedans,  har- 
dis, bien  aime/.,  et  vaillantes  gens  :  et  ru  baillant 
aussi  compagnie  au  eardinul,  1  armée  esloit  th'partic 
en  trois,  car  il  ialloit  «pi'il  m  tlcineurat  audit  mes- 
sire Jehan -Jaques,  et  si  y  avoit  à  (ienes  et  à  Savonne 
beaucoup  de  gens  ,  que  l«'  iliir  de  Milan  y  avoit 
envoyez,    cl   lf.«>  \  eniliens ,    qui    tous   avoicnl   bien 
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grande  peur  que  Gènes  tournât,  et  si  avoit  dom  Fe- 
deric  el  le  Pape. 

Or  messire  Jehan -Jaques  avoit  eu  une  tierce  entre- 
prise en  son  cœur  :  car  il  eut  voulu  tost  tirer  droict 
contre  le  duc  de  Milan ,  et  laisser  les  autres  entre- 
prises :  et  qui  l'eut  laissé  faire,  il  eut  fait  grandes 
choses,  et  commença.  Car  sous  couleur  d'escrire  au 
Roy,  qu'il  ne  pouvoit  autrement  garder  de  dommage 
ceux  qui  iroient  à  Gènes  ,  ou  à  Savonne,  il  s'en  alla 
mettre  sur  le  grand  chemin,  par  où  l'on  pouvoit  venir 
d'Alexandrie  vers  Gènes  (  car  par  ailleurs  que  par  ce 
chemin,  ne  pouvoit  le  duc  de  Milan  envoyer  gens, 
pour  courir  sus  aux  nostres)  et  prit  ledit  messire 
Jehan- Jaques  trois  ou  quatre  petites  villes,  qui  luy 
ouvrirent  :  et  disoit  ne  faire  point  de  guerre  au  duc 
pour  cela,  veu  qu'il  estoit  nécessaire  qu'il  s'y  mit,  et 
aussi  que  le  Roy  n'entendoit  point  faire  guerre  audit 
duc;  mais  avoir  Gènes  ou  Savonne,  s'il  eut  pu:  disant 
qu'il  sont  tenus  de  luy,  et  qu'ils  avoient  forfait.  Pour 
satisfaire  au  cardinal,  ledit  messire  Jehan-Jaques  luy 
bailla  partie  de  l'arme'e  pour  aller  à  Savonne.  Il  trouva 
la  place  garnie,  et  son  entreprise  rompue,  et  s'en  re- 
vint. On  en  bailla  d'autres  audit  messire  Raptiste, 
pour  aller  à  Gènes,  s'asseurant  fort  de  ne  faillir  point. 
Quand  il  eut  fait  trois  ou  quatre  lieues,  ceux  qui  al- 
loient  en  sa  compagnie,  entrèrent  en  aucuns  doutes 
de  luy,  tant  Allemans  que  François  :  toutesfois  c'estoit 
à  tort  :  mais  leur  compagnie,  qui  n'estoit  pas  grande, 
se  fut  mise  en  danger  d'y  aller,  si  sa  partialité  ne  se  fut 
levée  :  et  ainsi  faillirent  toutes  ces  entreprises,  et  es- 
toit  ja  fort  le  duc  de  Milan,  qui  avoit  esté  en  grand 
péril,  qui  eust  laissé  faire  le  seigneur  Jehan-Jaques, 
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et  luy  estoient  venus  beaucoup  de  gens  des  Vénitiens. 
Nostre  année  se  retira  ,  et  donna-Ton  congé  aux  gens- 
de-pied,  et  furent  laissées  ces  petites  villes,  qu'on  avoit 
prises,  et  cessa  la  guerre,  à  peu  de  profit  pour  le  Koy  : 
(  ar  fort  grand  argent  s'y  estoit  despendu. 

CHAPITRE  XXIII. 

De  qu('h]ucs  dissentions  d'entre  le  roj  Charles  et  Fer- 
rand  de  Castille ,  et  des  anihassadeiirs  envoyez  de 
l  un  à  i autre ,  pour  les  appaiser. 

Dkhlis  le  coniinenccnient  de  l'an  i4l)^>»  qiïc  ja  le 
Roy  estoit  deçà  les  monts,  trois  ou  cjualn.'  niuis  y 
ivoit,  jusques  en  l'an  i  19b  :  ne  lit  le  Roy  autre  chose 
<'n  Italie,  et  me  trouvay  tout  ce  tem[)s  avec  luy,  etes- 
tois  présent  à  la  j)luspart  des  choses,  et  alloit  le  Roy 
de  Lion  à  Moulins,  et  de  Moulins  à  Tours,  et  par 
tout  faisoit  des  tournois  et  des  joustes,  et  ne  pensoit 
il  autres  choses.  Ceux  (pii  avoicnt  phis  de  crédit  ù 
Tentoui  (If  luy,  estoient  Lint  divisez  (jue  plus  ne 
pouvoient.  Les  uns  vouloient  «pjc  I entreprise  d'Italie 
( Dutinua  (c'estoient  le  cardinal  vi  le  senesclial  (0) 
voyans  leur  profil  et  aulhoiilt'  in  l.i  conlinuant,  et 
passoit  toiil  pai  eux.  D'anire  coste  estoit  l'ailiniral  s*\ 

CO  T  e  rardinnl  Bris.^oniiri  «i  le-  mmu'i  liai  Av  Braucaîrc. 

{*)  IJmlmiral  :  Xauixa  Mulrl,  .nri^neur  ilr  <*riivillr,  tir  MarrouMJ,  et 
tlo  Doi.n  Mali*>lirrl)C'> ,  ^ou\t'tnriir  de  l'iriirjir  ri  Noiiu.iiitlir ,  |tuur\Û 
ilr  lu  (liiir^c  (l'aiDinil  l'.iii  i  '^Hj.  U  rr»i^i)a  rrllr  ili^mlr,  Iaq  iTh^S,  à 
aoD  geiidrr  Charlri  d'AoïbuiAc  ,  «cigiirur  de  Cliaumnot-MirLoirc, 
lieiitrnuiil  f^cumil  pour  \v  Hdi  ,  cl  gou\i*rnrur  Ar  P«ri».  Mdau  .  (»rnri 
riNut  ni  inJir,  I  h(  ralicr  de  l'urdrr,  tnarrchalat  graud  m^ltrcdcFrjncr, 
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qui  avoit  eu  toute  rautborilé  avec  le  jeune  Pioy,  avant 
ce  voyage.  Cestuy-là  vouloit  que  ces  entrepiises  de- 
meurassent de  tous  poipcts,  et  y  voyait  son  profit, 
et  moyen  de  retourner  à  sa  première  authorité,  et  les 
autres  à  la  perdre,  et  ainsi  passèrent  les  choses  un  an 
et  demy  ou  environ. 

Durant  ce  temps  alloirnt  ambassadeurs  devers  le 
roy,  et  la  reyne  de  Castiile  :  car  fort  desiroit  le  Roy 
d'anpaiser  ce  bout,  qui  estoit  en  guerre,  et  estoient 
forts  par  mer  et  par  terre;  et  combien  que  par  la 
terre,  fissent  peu  d'explcict,  par  mer  avoient  fort  aidé 
au  roy  Feriand  et  Federic  :  car  le  païs  de  Cécile  est 
voisin  au  royaume  de  Naples,  d'une  lieue  et  demie, 
à  l'endroit  de  Pveges  en  CalabreCO,  et  aucuns  veulent 
dire  qu'autresfois  fut  terre  :  mais  que  la  mer  a  fait 
cette  ouverture,  que  l'on  appelle  de  présent  le  far  de 
Messine  ;  et  de  Cécile ,  dont  les  roy  et  reyne  de 
Castiile  estoient  seigneurs,  vinrent  grands  secours  à 
Naples  ,  tant  de  caravelles ,  qu'ils  avoient  envoyées 
d'Espagne ,  que  de  gens  :  et  en  Cécile  mesme  se  trouva 
quelque  nombre  d'bommes-d'armes,  qui  estoient  pas- 
sez en  Calabre,  avec  une  quantité  de  genetaires ,  et 
faisoientla  guerre  à  ceux  qui  estoient  là  pour  le  Koy  ; 
leurs  navires  estoient  sans  cesse  avec  ceux  de  la  ligue  : 
et  ainsi  quand  tout  estoit  assemblé,  le  Roy  estoit  de 
beaucoup  trop  foible  par  la  mer.  Par  ailleurs  fit  le 
roy  de  Castiile  peu  de  dommage  au  Pvoy.  Vray  est 

et  neven  du  célèbre  cardinal  George  d'Amboise.  Charles  d'Amboise 
mourut  en  i5io  à  Corrége  en  Lombardie.  Après  sa  mort  Graville 
exerça  de  nouveau  la  charge  d'amiral,  dont  il  s'cloit  rcsen'é  la  survi- 
vance. Il  mourut  le  3o  octobre  i5i6. 

(0  Voyez  Virgile,  Ençidc,  liy.  3, 
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que  grand  nombre  de  j^ens  de  (  hcval  tnirciont  en 
Languedoc,  et  y  (lient  du  pillage,  et  couchèrent  audit 
pais,  el  y  en  eut  plusieurs  qui  fuient  sur  ledit  païs, 
deux  ou  trois  ou  quatre  jours  :  niais  autre  exploict  ne 
firent-ils.  Monseigneur  de  Saincl-Andié  (0  de  Bour- 
bonnois,  estoit  à  cette  frontieie,  pour  monseigneur 
le  duc  de  Bourbon  ,  gouverneur  de  Languedoc.  Celuy- 
là  entreprit  de  prendre  Sausses,  une  petite  ville,  (juî 
estoit  en  Roussillon  :  car  de  là  il>  faisoiint  la  ^^uerre 
au  Boy,  deux  ans  devant ,  et  leur  avoit  le  Roy  rendu 
ledit  païs  de  Roussillon,  où  est  assis  le  païs  de  Per- 
pignan, et  cette  petite  ville  est  du  paï>.  L'cnheprise 
estoit  grande  :  parce  qu'd  y  avoit  largement  gens, 
selon  le  lieu,  et  des  gentils-liommes  de  la  maison  du 
roy  de  Castillc  mesmc,  et  leur  armée  aux  champs, 
log('e  à  une  lieue  près,  qui  estoit  plus  grosse  que  la 
nostre  :  loutesfois  ledit  seigneur  de  Sainct-Andié  con- 
duisit son  entreprise  si  sagement,  et  si  secrettement, 
qu'en  dix  heures  il  piit  ladite  |)lace,  comme  je  vis, 
parassatit,  et  y  nioiiiut  trente  ou  quarante  gentils- 
hommes d'estime,  Espagnols,  et  entre  les  aiities,  le 
fils  de  l'archevoscpie  de  Saine  l -Ja(|ues ,  et  trois  ou 
<juatrc  cens  autres  homuKvs  :  lesfpuls  ne  s'attendoient 
jïoint  qui'  si  tost  on  le>  dut  preiidic  :  car  ils  n'enlen 
doient  point  (juel  exploict  laisoit  nostre  artilleiie, 
qui  à  la  vérité  passe  toutes  les  artilleries  du  nnuide. 
Voilà  tout  l'exjiloiet ,  (pii  lut  i.nl  iiilic  («•>  ileux 
roys  :  ce  lut  li<>nt<'  et  desciy  iiii  roy  de  (!a>lilb',  VOU 
que  son  armée  estoit  si  grosse  :    mais   quaml   nostre 

(')  Guii  linrii  (l'Atl)un ,  i\\^  dr  Gijlrj,  «rigtirur  de  5vniiil-Andrr  tl  do 
Jrniiiir  <!<    I.i  r.iliA<ir  Srmur,  r\  griind-prrc  de  Jarqurg  d'.Mbi>n,  luai 
^uii  de  1  niiisac,  «cigneur  de  Siiui-.\udrv,  oiarcclul  de  Fraucc. 

i3.  il 
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Seigneur  veut  commencer  à  punir  les  gens ,  il  leur  ad* 
vient  volontiers  de  telles  petites  douleurs  au  comn:jen- 
cement  :  car  il  en  advint  bien  de  plus  grandes  au- 
dit Roy  et  Reyne  tost  apre's,  et  si  fit-il  à  nous.  Grand 
tort  avoientlesdits  Roy  et  Reyne  d'ainsi  s'estre  parjurez 
envers  le  Roy,  après  cette  grande  bonté  qu'il  leur 
avoit  faite,  de  leur  avoir  rendu  ledit  pays  de  Roussil- 
lon,  qui  tant  avoit  couslé  à  réparer,  et  garder  à  son 
père  :  lequel  l'avoit  en  gage  pour  trois  cens  mille  escus, 
qu'il  leur  quitta  :  et  fit  tout  cecy  afin  qu'ils  ne  l'em- 
peschassent  point  à  la  conqueste,  qu'il  esperoit  faire 
dudit  royaume  de  Naples  :  et  refirent  les  anciennes 
alliances  de  Castille  (  qui  sont  de  roy  à  roy ,  de 
royaume  à  royaume,  et  d'homme  à  homme  de  leurs 
sujets  )  et  ils  promirent  de  ne  l'empescher  point  à 
ladite  conqueste,  et  de  ne  marier  aucunes  de  leurs 
filles  en  ladite  maison  de  Naples,  d'Angleterre,  ne 
de  Flandres  :  et  cette  estroicte  offre  de  mariage,  vint 
de  leur  costé  :  et  en  fit  l'ouverture  un  cordelier  aj)- 
pellé  frère  Jehan  de  Mauleon,  de  par  la  reyne  de 
Castille  :  et  dés  qu'ils  virent  la  guerre  encommencée, 
et  le  Roy  à  Rome ,  ils  envoyèrent  leur  ambassadeur 
par  tout,  pour  faire  alliances  contre  le  Roy  :  et  mesmes 
à  Venise,  où  j'estois  ;  et  là  se  fit  la  ligue,  dont  j'ay 
tant  parlé,  du  Pape,  du  Roy  des  Romains,  d'eux,  de 
la  seigneurie  de  Venise,  et  du  duc  de  Milan  :  et  in- 
continent commencèrent  la  guerre  au  Roy,  disans  que 
telle  obligation  n'estoit  point  de  tenir  :  c'est  àsçavoir 
de  ne  pouvoir  marier  leurs  filles  (dont  ils  en  avoient 
quatre  et  un  fils  )  à  ces  roys  dont  j'ay  parlé  :  et  d'eux- 
mesmes  estoit  venue  cette  ouverture,  comme  avez  veu. 
Or  pour  retourner  à  mon  propos,  quand   toutes 
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ces   guerres  d'Italie  furent  faillies,  et  (jue  le  Roy  ne 
tenoit  plus  Gajette  audit  royaume  de  Aapk's  (car  en- 
cores  la  tenoit- il,  quand  les  pratique^  de  paix  com- 
mencèrent entre    lesdits    roys  :    mais    tost   après   fut 
perdue)  et  aussi  ne  se  faisoit  |)lus  aucune  guerre  du 
coste' de  Roussillun,   m.iis  gnrdoit  chacun  le  sien;  ils 
envoyèrent  vers  le  roy  (Charles,  un  genlil-liomme  et 
des  religieux  de  Montferrat  :  car  toutes  leurs  auvreâ 
ont  fait  mener  et  conduire,   par  telLs  g<ns,    ou    par 
hypocrisie,  ou  afin  de  moins  despendre  !   car  ce  frère 
Jelian  de  Maulcon,  coidclier ,  dont  a  este  paile,mena 
le  traicte  de  faire  rendre  le  llou^silloii.  (les  ambassa- 
deurs, dont  l'ai  parK',  piiertnt  au  l\oy  d'entrée,  (ju'il 
luy  pleut  jamais  n'avoir  souvenance  du  tort  que  les- 
dits roy  et  reine  luy   tenoieut  (ou   nomme  tou>jour« 
la  Keyne,  par  ce  que  (distille  est  de  son  costéret  aussi 
elle  en  avoit  la  principale  autliorité:  et  a  esté  un  fort 
honorable  mariage,  (pie  le  leui)  après  commençoicnt 
une  trefve,  y  com|)renaiit  toute  leur  lij^ue,  et  cjue  le 
Uoy   demeuiat  en    J)osses^iou    de   (iaj«'tte,   et  autres 
pièces,  qu'il  avoil  audit  royaume  de  Naples,  et  (ju'il 
les  pourroit  avitailler  à  son  plaisir  durant  la  In  fve  ; 
et   que  Ton   prit    un  •    journée,    où    se    trouveroient 
ambassadeurs    de  toule   la    liuue,    j)oui'  trail<'i   jiaix  , 
(pli    voudroil  ;    et    apiés  vouloient    continu»  r    li'N<lits 
roys  en  leur  conquest(^  ou  entiepi  ise,  sur  les  Maures, 
et  passer  la   mer  qui  e>l    enlie  (îrenade  vl  Afiicpu», 
dont  la  terre  «lu  lov  dr  l'c/.   li  nr  estoit   la    [lus   |)ro- 
cliaine:  toutesfois  aucuns  ont  voulu  <  i  «Mpu»  leur  vou* 
li)ir  n'y  rsloit  point,  et  cpiMs  se  rontenlernienl  de  ce 
q\i*ilsavoient  fairt  :  (pii  osld'avoii  conrjui.s  le  royaume 
de  Grenade  ;  qui  à  la  vérité,  a  -îsté  une  belle  et  grande 
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conqueste,  et  la  plus  belle  qui  ait  esté  denostie  temps, 
et  que  jamais  leurs  prédécesseurs  ne  sceurent  faire  : 
et  voudrois  pour  l'amour  d'eux,  que  jamais  n'eussent 
entendu  à  autre  chose,  et  tenu  à  nostre  Roy  ce  qu'ils 
luy  avoient  promis. 

Le  Roy  renvoya,  avec  ces  deux  ambassadeurs  le 
seigneur  de  Glerieux  (0  du  Dauphiné,  et  taschoit  le 
B-oy  de  faire  paix  ou  trefve  avec  eux,  sans  y  com- 
prendre la  ligue  :  mais  toutesfois ,  s'il  eut  accepté 
leur  dit  offre,  il  eust  sauvé  Gajette  :  qui  estoit  assez 
bien  suffisante,  pour  recouvrer  le  royaume  de  Naples, 
veu  les  amis  que  le  Roy  y  avoit.  Quand  ledit  de  Gle- 
rieux revint,  il  apporta  pratique  nouvelle,  et  ja  estoit 
perdue  Gajette,  avant  qu'il  fut  en  Castille.  Cette  nou- 
velle ouverture  fut,  que  le  Roy  et  eux  retournassent 
en  leur  première  et  ancienne  amitié,  et  qu'eux  deux, 
à  butin,  entreprissent  toute  la  conqueste  d'Italie,  et  à 
communs  despens,  et  que  les  deux  roys  y  fussent  en- 
semble :  mais  premièrement  vouloient  la  trefve  géné- 
rale, où  toute  la  ligue  fust  comprise,  et  qu'une  jour- 
née se  tint  en  Piedmont,  où  chacun  pourroit  envoyer 
ambassadeurs  :  car  honnestement  ils  se  vouloient  dé- 
partir de  ladite  ligue.  Toute  cette  ouverture,  à  mon 
advis,  et  ainsi  qu'on  m'a  depuis  donné  à  en  tendre,  n'es- 
toit  que  dissimulation,  et  pour  gagner  temps,  et  pour 
laisser  reposer  ce  roy  Ferrand,  quand  encores  vivoit, 
et  dom  Federic  nouvellement  entré  en  ce  royaume  : 
toutefois  ils  eussent  bien  voulu  ledit  royaume  leur  : 
car  ils  y  avoient  meilleur  droict  que  ceux  qui  l'ont 
possédé  :  mais  la  maison  d'Anjou,  dont  le  Roy  a  le 
droict,  doit  aller  devant:  mais  de  la  nature  dont  il 

0)  Guillaume  de  Poitiers,  seigneur  de  Clerieux,  gouverneur  de  Paris, 
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est,  et  aux  gfMis  (jui  y  habitent,  il  me  scml)!e  qu'il  est 
à  celuy  qui  le  peut  posséder  :  car  ils  ne  veulent  qu(î 
mutation. 

Depuis  y  retourna  ledit  seigneur  de  Clerieux,  et 
un  appelle  Michel  de  Grammont,  sur  aucunes  ouver- 
tures. Ledit  de  Clerieux  portoit  quelque  peu  d'affec- 
tion à  cette  maison  d'Arragon,  et  esperoit  avoir  le 
marquisat  de  Cotron ,  qui  est  en  Calabre,  que  ledit  roy 
d'Kspagne  tient  de  cette  conquestc  dernière,  que  ses 
gens  firent  audit  pays  de  Calabre,  et  ledit  de  Clerieux 
le  prétend  sien,  et  est  homme  bon,  et  qui  aisément 
croit,  et  par  cspecialtels  personnages.  A  la  deuxième 
fois  qu'il  revint,  il  amena  un  anibassadeur  desdils 
roys  ;  et  rapporta  ledit  de  Clerieux  qu'ils  se  contente- 
voient  d'avoir  ce  qui  est  le  plus  prochain  de  Cécile, 
qui  est  Calabre,  pour  ledit  droict  qu'ils  prelendoient 
audit  royaume  de  Naples ,  et  (|ue  le  Koy  prit  le  reste, 
et  (ju'en  personne  viendroit  ledit  roy  de  Castillc 
en  ladite  roncjueste,  et  payeroit  autant  delà  despense 
de  l'aimée  comme  le  lioy ,  et  ja  tenoit,  et  lient  (juatrc 
ou  cincj  places  fortes  en  Calabre  :  dont  Cotron  est 
l'une,  qui  est  cité  bonne  et  forte.  Je  fus  présent  au 
rapport,  et  à  j)lusieurs  sendjla  (pie  ce  n'esloit  (pi'a- 
bus,  et  (pï'il  falloit  là  envoyer  (juelcpi'un  bien  enlemlu, 
et  (juil  joignit  cette  pratique  tle  plus  près  ;  parcpioy 
futjoi[it,  avec  les  premiers,  le  seigneur  du  Bouchage, 
iMunme  bien  siige  et  (|ui  avoit  eu  grand  crcilit  avec  le 
roy  Loys,  et  encores  de  présent  avec  le  roy  Charles, 
(ils  dudit  feu  roy  Loys.  L'aml).issa<leur ,  que  ledit  de 
Clerieux  avoit  amené,  ne  voidul  jamais  coulirmcrcc 
que  ledit  île  (ileiieux  disoit  :  niais  disoil  qu'il  croyoit 
que  ledit  do  Clerieux  ne  le  diroil  pas  si  ses  sciî^neurs 
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ne  luy  eussent  dit,  ce  qui  confirmoitrabusion,  et  au- 
cun ne  pouvoit  croire  que  le  roy  de  Caslille  y  vint 
en  personne,  ne  qu'il  voulut,  ou  y  put  autant  des- 
pendi  e  que  le  Roy. 

Apres  que  ledit  seigneur  du  Bouchage,  de  Clerieux, 
et  INJichel  deGrammont,  et  autres,  furent  venus  devers 
lesdits  roy  et    reyne   de  Castille,  ils  les  firent  loger 
en  un  lieu  où  personne  ne  communiquoit  avec  eux, 
et  avoientgens  qui  y  prenoient  garde,  et  lesdits  Roy 
et  Reyne  parlèrent  avec  eux  par  trois  fois;  mais  quand 
ce  vint  que  ledit  du  Bouchage  leur  dit  ce  qu'avoient 
raporté  ledit  de Cleiieux,  et  ledit  Michel  deGrammont, 
ils  firent  response  qu'ils  en   avoient  bien  parle'  par 
forme  de  devis,    mais  non  point  autrement,  et  que 
trés-volonliers  se  raesleroient  de  ladite  paix,  et  de  la 
faire  à  l'honneur  du  Roy ,  et  à  son  profit.    Ledit  de 
Clerieux  fut  bien  mal  content  de  cette  response,  et 
non  sans  cause,  et  soutint  devant  eux,  présent  ledit 
seigneur  du  Bouchage,  qu'ainsi  luy  avoient  dit.  Lors 
fut  conclu,  par  ledit  seigneur  du  Bouchage,  et  ses 
compagnons,  une  trêve,  à  deux  mois  de  desdit,  sans 
y  comprendre  la  ligue:   mais   bien  y  comprenoient 
ceux  qui  avoient  espousé  leurs  filles,  et  les  pères  de 
leurs  gendres;  c'est  à  sçavoir  les  rois  des  Romains  et 
d'Angleterre  (0  :  car  le  prince  de  Galles (2)  estoit  bien 
jeune.  Ils  avoient  quatre  filles,  et  l'aisne'e  (3)  estoit 
veufve,  et  avoit  espousé  le  fils  du  roy  de  Portugal  (4), 

(0  Henri  VII,  mort  en  iSog.  —  (*)  Lt  prince  de  Galles  :  Artus, 
frère  .TÎi;é  d'Henri  YIII ,  qui  épousa  depuis  la  veuve  de  son  frère, 
nommée  Catherine,  de  Lquelle  il  eut  Marie ,  qui  régn/»  depuis  en 
Angleterre.  —  (3)  L'aisne'e  :  elle  se  nommoit  Isabelle,  ou  Elisabeth.  — . 
W  LcJUs  du  roy  de  Pottugai :  Alphonse ,  mort  eu  i^Qi. 
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dernier  trespasse:  lequel  se  rompit  le  col,  devant  elle, 
en  passant  une  carrière, sur  un  genêt,  trois  mois  après 
qu'il  l'eut  espousee.  Ils  en  ont  encor  une  à  marier. 
Si  tost  que  fut  arrive  ledit  du  Bouchage,  et  eut  fait 
son  rapport,  connut  le  Roy  qu*à  propos  il  avoit  en- 
voyé ledit  du  Bouchage,  et  qu*au  moins  il  estoit  as- 
seure' de  ce  dont  il  estoit  en  doute,  et  luy  sembloit 
bien  que  ledit  de  Clerieux  avoit  creu  trop  de  léger. 
Outre  luy  dit  ledit  du  Bouchage,  qu'autre  chose  n  avoit 
pu  faire  que  ladite  Ircfvc,  et  qu'il  estoit  au  choix  du 
Roy  de  Tarrester  ou  refuser.  Le  Roy  l'arresta,  et  aussi 
elle  estoit  bonne  :  veu  que  c'estoit  la  séparation  de 
cette  ligue,  qui  tant  l'avoit  destourhc  en  ses  afihires, 
et  qu'aucune  manière  n'avoit  sceu  trouver  de  la  dé- 
partir, et  si  il  y  avoit  par  toutes  voyes  essayé.  Kn- 
cores  luydit  ledit  du  Bouchage,  qu'après  luy  venoient 
ambassadeurs  devers  le  Roy,  et  que  lesdits  roy  et 
reyne  luy  avoient  dit,  à  son  partcment ,  qu'ils  auroient 
pouvoir  de  conclure  une  bonne  paix:  et  aussi  dit  ledit 
du  Bouchage  qu'il  avoit  laissé  malade  le  prince  de 
Castille,  leur  seul  fils. 

CIïAriTRIÙ  XXIV. 

Discours  sut'  les  fortunes  et  malheurs  qui  cuh'inrent 
n  iti  maison  de  disliUej  au  temps  du  seigneur 
d\ïii^enton. 

Dix  ou  douze  jours  après  l'arrivée  dudit  du  Bou- 
chage et  de  SCS  compagnons,  vinrent  lettres  audit  du 
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Bouchage,  d'un  des  hérauts  du  Koy,  qu'il  avoit  laissé 
là,  pour  conduire  ladite  ambassade  qui  devoit  venir, 
et  disoient  ces  lettres  qu'il  ne  s'esbahit  point,  si  lesdits 
ambassadeurs  estoient  retardez  par  aucuns  jours  :  car 
c'estoit  pour  le  trespas  du  prince  de  Castille  (car  ainsi 
il  les  appellent)  dont  les  Roy  et  Reyne  faisoient  si 
merveilleux  dueil  qu'on  nesçauroit  croire,  et  par  es- 
pecial  la  Reyne,  de  qui  on  esperoit  aussitost  la  mort 
que  la  vie  :  et  à  la  veijté  je  n'oiiys  parler  jamais  de 
pUis  grand  dueil,  que  celuy  qui  en  a  este'  faict  par 
tous  leurs  royaumes  :  car  toutes  gens  de  meslier  ont 
cessé  quarante  jours  (  comme  leurs  ambassadeurs 
me  dirent  depuis  )  tout  homme  estoit  vestu  de 
noir,  de  ces  gros  bureaux,  et  les  nobles,  et  les  gens 
de  bien  chargeoient  leurs  mulets  couverts  jusques  aux 
genoux  dudit  drap,  et  ne  leur  paroissoient  que  les 
yeux,  et  bannières  noires  estoient  par  tout  sur  les 
portes  des  villes.  Quand  madame  Marguerite  ,  fille 
du  roy  des  Romains  (0,  sœur  de  monsieur  l'archiduc 
d'Austriche  C^),  et  femme  dudit  prince,  sceut  cette 
douloureuse  nouvelle,  estant  grosse  de  six  mois,  elle 
accoucha  d'une  fille  toute  morte.  Quelles  piteuses  nou- 
velles en  cette  maison  ;  qui  tant  avoit  receu  de  gloire 
et  d'honneur  :  et  qui  plus  possedoit  de  terre,  que  ne 
fit  jamais  prince  en  la  chrestientë,  venant  de  succes- 
sion ?  et  puis  avoir  fait  cette  belle  conqueste  de  Gre- 
nade, et  fait  partir  un  Roy  tant  honoré  par.  tout  le 
inonde,  hors  d'Italie,  et  faillir  en  son  entreprise  :  ce 

(0  Pioy  des  Romains:  Maxirailieu,  d;ic  d'A.itrithe,  et  empereur 
en  1493.  —  V»)  archiduc  d'Austrici  e  :  Pliilippe  I,  aichiduc  d'Au- 
triche, et  roi  de  Castille,  à  cause  de  sa  feiume  Jeanne,  fille  et  héri- 
Vvçc  desdit£  rois. 
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qu'ils  estimoicnt  à  grande  chose,  et  le  Pape  mcsme, 
qui  sous  ombre  de  la  conqueste  de  Grenade,  leur 
avoit  voulu  altribucr  le  nom  de  Trés-Clircblien ,  et 
l'ostcr  au  roy  de  France,  et  plusieurs  fois  leur  avoit 
escrit  ainsi,  au-dessus  de  leurs  brefs,  qu'il  leur  en- 
voyoit,  et  parce  qu'aucuns  caidinaux  conlredisoient 
à  ce  litre,  il  leur  en  donna  un  autre,  en  les  appellant 
Trés-Callioli(jues,  et  ainsi  leur  escrit  encores,  et  est 
à  croire  que  ce  nom  leur  demeurera  à  Kome.  Quelles 
douleurs  donc  receurent-ils  de  cette  moi  t,  (juand  ils 
avoient  mis  leur  royaume  en  toute  obéissance  et  jus- 
tice, et  lors  cju'il  senibloit  (jue  Dieu  et  le  monde  les 
voulut  plus  honorer  cjue  tous  les  autres  princes  vi- 
vans,  et  qu'ils  cstoient  en  bonne  prospérité'  de  leurs 
personnes  ? 

Encores  ne  furent-ils  point  quittes  d'avoir  eu  telles 
douleurs:  car  leur  (ille  aisnee  (que  jilus  ils  aimoient 
que  tout  le  monde,  après  leur  fils  le  prince  de  Cas- 
tille,  qu'ils  avoient  perdu)  esloit  contrainte  à  se  dé- 
partir d'eux,  ayant  depuis  peu  de  jours  este'  espousee 
avec  le  roy  de  Portugal,  appelle  Kmanuel ,  piince 
jeune,  et  de  nouveau  devenu  roy  ,  et  luy  estoit  ave- 
nue la  couronne  de  l*ortiii;al,  par  le  trespas  du  l\oy 
drrniermoit:  lecjutl  cruellement  lit  couper  la  teste 
au  perc  (')  de  sa  fennne  ('),  et  tua  le  fiere  d'elle,  de- 
puis ,  hls  du  dessusdit ,  et  fi  ère  aisne  de  celuy  (pu  de 
présent  est  roy  de  Portugal,  (pi'il  a  tait  vivi  een  i;raiuie 
peur  et  crainte,  et  tua  son  Inre  de  sa  main,  ru  disnant 
avec  luy,  sa  femme  présente  ,   par  envie  de  faire  roy 

(')  rrrdiii.Mul ,  son  onrlc  .  i\\%  pulnc  d'F.«'ou.irtl .  luorl  «n  i^î^.  *"* 
frère  <l'Al|>lioa>c  V,  uiuil  eu  i  (5i.  —  v*)  Sttj'cmnu  :  cUc  êc  uummoii 
Licuuorc. 
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un  sien  Lastarcl:  et  depuis  ces  deux  cruaulez,  il  ves- 
quit  en  grande  peur  et  suspicion,  et  tost  apre's  ces 
deux  exploicts,  il  perdit  son  seul  fils,  qui  se  rompit 
le  col,  en  courant  sur  un  genêt,  et  passant  une 
carrière,  comme  j'ay  dit  :  et  fut  celuy-là  qui  fut  le 
premier  mary  de  cette  dame  que  je  dis,  qui  mainte- 
nant a  espouse'  le  roy  de  Portugal ,  qui  règne  :  et  ainsi 
est  retourné  deux  fois  en  Portugal ,  sage  dame  et  lion- 
neste  (  ce  dit-on)  entre  les  sages  dames  du  monde. 

Or  donc  pour  continuer  les  misérables  adventures 
qui  advinrent  en  si  peu  d'espace,  ce  roy  et  reyne  de 
Caslille,  qui  si  glorieusement  et  heureusement  avoient 
vescu  jusques  environ  en  Tage  qu'ils  sont,  de  cin- 
quante ans  tous  deux,  (combien  que  la  Reyne  avoit 
deux  ans  davantage)  avoient  donné  leur  fille  à  ce  roy 
de  Portugal,  pour  n'avoir  aucun  ennemy  en  Espagne, 
qu'ils  tiennent  toute,  excepté  la  Navarre,  dont  ils 
font  ce  qu'il  leur  plaît ,  et  y  tiennent  quatre  des  prin- 
cipales places.  Aussi  l'avoient  fait  pour  pacifier  du 
doiiaire  de  cette  dame,  et  de  l'argent  baillé,  et  pour 
subvenir  à  aucuns  seigneurs  de  Portugal  :  car  par 
ce  mariage,  ces  seigneurs  et  clievaliers  qui  furent 
bannis  du  pays,  quand  le  Roy  mort  fit  mourir  ces 
deux  seigneurs  dont  j'ay  parlé,  et  qui  avoient  confis- 
qué leurs  biens,  et  par  ce  moyen  la  confiscation  tient 
de  présent  (combien  que  le  cas  dont  ils  estoient  accusez, 
cstoient  de  vouloir  faire  celuy,  qui  de  présent  règne, 
roy  de  Portugal)  sont  recompensez  en  Castille,  du 
roy  de  Castille,  et  leurs  terres  sont  demeurées  à  la 
reyne  de  Portugal,  dont  je  parle  :  mais  nonobstant 
telles  considérations,  ces  roy  et  reyne  de  Castille 
avoient  grand  douleur  de  ce  mariage.   Or  il  faut  en- 
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tendre  qu'il  n'est  nation  au  monde  que  les  Espagnols 
hayent  tant  cjue  les  Portugais,  et  si  les  mespiisent  et 
s'en   moctjucnt.  Parquoy  il  deplaisoil  bien  aux  dessus- 
dits  d'avoir   baille   leur   fille  à  lionnne  (jiii    ne  seroit 
point  agréable  au  royaume  de   Caslillc ,  et  à  autres 
leurs  seigneuiies,  et  s'ils  l'eussent  eu  à  faire,  ils   ne 
l'eussent  jamais  fait  :  qui  leui-  estoit  une  amere  dou- 
leur, et  encorcs  une  aulrc  plus  grande,   en   ce  qu'il 
falloit  qu'elle  se  départit  d'eux  :  toutesfois  leurs  dou- 
leurs passées,  ils  les  ont  menez  par  toutes  les   prin- 
cipales citez  de  leurs  royaumes  ,   et   fait  recevoir  le 
roy  de  Portugal  (•)  pour  prince,   et  leur   fille  pour 
princesse,  et  pour  leur  eslre  roys ,  après  leur  deces- 
Kt  un  peu  de  reconfort  leur  «st  venu  :  c'est  que  ladite 
dame,  princesse  de  Ca>tille,  cl  royuc  de  Portugal,  a 
este  grosse  d'un  enfant  bougeaut  :  mais  il  leur  advint 
le  <l()uble   de    leurs  douJems,    et    croy    (pi'il  eussent 
voulu  que  Dieu  les  eut  o^t('/.    du  monde  :    car  cette 
dame,  que  tant  ils  aimoient  et  j)i  isolent,  mourut  en 
accouchant  de  son  enfant,  et  croy  <ju'il  ny  a  pas  un 
mois,   et  nous  sommes    en   o(  tobre  l'an   i  1<)^  '   mais 
le    fils    est   demeun'  vif,   du    travail   (bupiel    elle    est 
morte,   et  a  nom  eomuie   le  p«'re ,   Mmaïuiel  (^). 

Toutes  ces  t^iandes  fortunes  leur  sont  avenues  en 
trois  mois  d'espace  :  mais  avant  le  Irespas  de  «  t  tie 
(laru(!  dont  j«'  pail(\  (Vst  a\enu  en  ce  royaume  un 
aulie  grand  dueil  »  t  desconfort  :  car  le  roy  ('liar- 
les  VIII  de  ce  nom  ,  dont  tant  j'.iy  parle,  estoil  tres- 

(•)   Finnianurl  cpoiiiiH  ru  vrrondm  noces  m  Mvur ,  nommer  M«nV, 
intrr  dr  JrunlII,   »oi   tir  l'ortn^.il ,  ri  m  troi«i<  <  rs  ,  l4-onoir 

«l  Aulnrlir  ,  .snuir  (le  It-mpcrrur  <!|i«irlr«  V.—  ,  ict  :  tl'iiuUcjt 

f"*  nommciil  Mirlul  ;  il  mourut  fort  jruue. 
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passe,  comme  je  diray  après,  et  semble  que  Noslre- 
Seigneiir  ait  regardé  ces  deux  maisons  de  son  visage 
rigoureux,  et  qu'il  ne  veut  point  qu'un  royaume  se 
moque  de  l'autre  :  car  aucune  mutation  ne  peut  estre 
en  un  royaume,  qu'elle  ne  soit  bien  douloureuse  pour 
la  pluspart:  et  combien  qu'aucuns  y  gagnent  :  encores 
en  y  a-il  cent  fois  plus  qui  y  perdent,  et  faut  changer 
mainte  coustumeet  forme  de  vivre  à  celle  mutation  : 
car  ce  qui  plaist  à  un  roy  desplaist  à  l'autre.  Et 
(comme  j'ay  dit  en  un  autre  endroit)  qui  voudroit 
bien  regarder  aux  cruelles,  et  soudaines  punitions 
que  Dieu  a  faites  sur  les  grands  princes,  depuis  trente 
ans  en  ça,  on  y  en  trouveroit  plus  qu'en  deux  cens 
ans  auparavant ,  à  y  comprendre  France ,  Castille , 
Portugal,  Angleterre,  le  royaume  de  Naples,  Flandres 
et  Bretagne  :  et  qui  voudroit  escrire  les  cas  particu- 
liers, que  tous  j'ay  veus,  et  presque  tous  les  person- 
nages, tant  hommes  que  femmes,  on  en  feroit  un 
grand  livre,  et  de  grande  admiration,  n'y  en  eut-il  seu- 
lement de  ce  qui  est  advenu  depuis  dix  ans  :  et  par  là 
la  puissance  de  Dieu  devroit  estre  bien  cognuë  et  en- 
tendue, et  sont  les  coups  qu'il  donne  sur  les  grands, 
plus  cruels  et  plus  pesans,  et  de  plus  longue  durée  que 
ne  sont  ceux  qu'il  donne  sur  les  petites  gens.  Et  enfin 
me  semble  que  à  tout  bien  considérer,  ils  n'ont  gueres 
davantage  en  ce  monde  plus  que  les  autres,  s'ils  veu* 
lent  bien  voir  et  entendre  par  eux,  ce  qu'ils  voyent 
advenir  à  leurs  voisins,  et  avoir  crainte  que  le  sem- 
blable ne  leur  advienne  :  car  quant  h  eux,  ils  chastient 
les  hommes,  qui  vivent  sous  eux,  et  à  leur  plaisir,  et 
jVostre- Seigneur  dispose  à  son  vouloir  :  car  autre 
n'ont-ils  pur  dessus  eux,  et  est  le  pais,  ou  royaume 
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Licn-liCincux,  (juand  il  y  a  roy,  ou  seigneur,  sage  et 
qui  craint  JJieu  et  ses  commandcmens. 

Nous  avons  pu  voir  en  peu  de  paroles,  les  douleurs 
qu'ont  leceu  ces  deux  giands  et  pwissans  royaumes, 
en  trois  mois  d'espace,  qui  peu  par  avant  estoient  si 
enflammez  l'un  contre  l'autre,  et  tant  empeschez  à  se 
tourmenter,  et  à  penser  à  s'accroistre,  et  n'estoient 
en  rien  saouls  de  ce  qu'ils  avoient.  Je  confesse  Lien 
(comme  j'ay  dit)  que  tousjours  en  y  a  en  telles  muta- 
talions,  qui  en  ont  joye,  et  cjui  en  amendent  :  mai-î 
encores  de  prime-face,  leur  est  celle  mort  advenue 
ainsi  soudaine,  fort  espouventable. 

CHAIMTUK  XXV. 

Du  somptueux  cdijice  que  le  roj  Charles  comnicncu 
à  baslir,  peu  avant  sa  mort  :  du  bon  vouloir  iju  il 
avoit  de  reformer  i Eglise ,  ses  finances,  sa /us^ 
lice  ,  et  soi-mesme  :  et  comment  il  mourut  suuiLii- 
nement ,  sur  ce  bon  projios ^  en  son  chasteau  d  Am^ 
boise. 

Je  veux  laisser  de  tous  poincts,  à  parler  des  choses 
d'Italie,  et  de  Castille,  et  retourner  à  parler  de  nos 
douleurs  et  pertes  [)articulieres  en  France,  et  aussi  de 
la  joye  (pu*  peuvent  uNoir  ceux  «pu  y  ont  du  gain,  et 
j)arler  du  soudain  Irespas  de  nostra  roy  C^liarles  VIII 
de  ce  nom  ;  leipicl  esloil  en  son  chasteau  d'Amiioise, 
où  il  avoil  entrepris  le  |)lus  grand  édifice  que  com- 
mença, cxMit  ans  a,    roy,   tant  au    rliasteau  qu'à  la 
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ville  ,  et  se  peut  voir  par  les  tours,  par  où  Ton  monte 
à  cheval ,  et  par  ce  qu'il  avoit  entrepris  à  la  ville, 
dont  les  patrons  esloient  faicts  de  merveilleuse  en- 
trej)rise  et  despense,  et  qui  de  long-temps  neussent 
pris  fin,  et  avoit  amené'  de  Naples  plusieurs  ouvriers 
excellens,  en  plusieurs  ouvrages,  comme  tailleurs  et 
peintres,  et  sembloit  bien  que  ce  qu'il  entreprenoit , 
estoit  entrepiise  de  roy  jeune,  et  qui  ne  pensoit  à 
la  mort  :  mais  esperoit  longue  vie,  car  il  joignit  en^ 
semble  toutes  les  belles  choses ,  dont  on  luy  faisoit 
feste,  en  quelque  pays  qu'elles  eussent  esté  veuës,  fut 
France,  Italie,  ou  Flandres  :  et  si  avoit  son  cœur 
tousjours  de  faire  et  accomplir  le  retour  en  Italie,  et 
confessoit  bien  y  avoir  fait  des  fautes  largement,  et 
les  contoit ,  et  luy  sembloit  que  si  une  autrefois  il  y 
pouvoit  retourner,  et  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu, 
qu'il  pourvoyeroit  mieux  à  la  garde  du  pays  qu'il 
n'avoit  fait,  et  parce  qu'il  avoit  intelligence  de  tous 
coslëz  ,  pensoit  bien  d'y  pourvoir,  pour  recouvrer 
et  remettre  en  son  obéissance  le  royaume  de  Naples, 
et  d'}'^  envoyer  quinze  cens  hommes-d'armes  italiens, 
que  dévoient  mener  le  marquis  de  Mantoiie,  les  Ursins, 
et  VitclJis,  et  le  prefect  de  Rome,  frère  du  cardinal 
de  Sainct -Pierre- ad -Vincula^  et  monsieur  d'Au- 
bigny,  qui  si  bien  l'avoit  servy  en  Calabre,  s'en  alloit 
à  Florence ,  et  ils  faisoient  la  moitié  de  cette  des- 
pense pour  six  mois.  On  devoit  aussi  premièrement 
prendre  Pise,  ou,  au  moins,  les  petites  places  d'a- 
lentour, et  puis  tous  ensemble  entrer  au  royaume, 
dont  à  toutes  heures  vcnoient  messagers.  Le  pape 
Alexandre,  qui  règne  de  présent,  esfoit  en  grande 
pratique,  de   tous  poincts,   à  se  renger  des  siens, 
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comme  malcontcnt  des  Vénitiens,  et  avoit  messa- 
ger secret ,  que  je  conduisis  en  la  chambre  du  Roy 
nostre  sire  ,  peu  avant  sadile  moi  t.  Les  Vénitiens 
estoient  presls  h  pratiquer  contre  Milan.  J.a  pralitjuc 
d'Jvspagne  estoit  telle  (jue  l'avez  veue.  î.e  roy  de^  ]{o~ 
mains  ne  debiroit  chose  en  ce  monde  tant  (jue  son 
amitié,  et  qu'eux  deux  ensemble  fissent  leuis  besognes 
en  Italie  :  lequel  roy  des  Romains,  a[)pellé  Maximi- 
lian,  estoit  grand  ennemy  des  Vénitiens,  aussi  ils 
tiennent  grande  chose  de  la  maison  d'Austriche,  dont 
il  est,  et  aussi  de  l'Kmpire. 

Davantage  avoit  mis  le  Roy,  de  nouveau ,  son  itna- 
ginalion  de  vouloir  vivre  selon  les  counnandemens  de 
Dieu,  et  mettre  la  justice  en  bon  ordre,  et  TKglisc, 
et  aussi  de  renger  ses  finances,  de  sorte  qu'il  ne  leva 
sur  son  pcu|)le,  (jue  douze  cens  mille  francs,  et  par 
forme  de  taille,  outre  son  domaine  :  qui  estoit  !a 
somme  (|ue  les  trois  Kstats  luy  avoient  accordée  en 
la  ville  de  Tours,  lorstpi'il  fut  roy,  et  vouloit  ladite 
somme  par  octroy,  pour  la  dellense  du  rovauine,  et 
quanta  luy,  il  vouloit  vivre  de  son  domaine  comme 
anciennement  faisoient  les  roys.  Ce  qu'il  pouvoit 
bien  faire  :  car  le  domaine  est  bien  grand,  s'il  estoit 
bien  conduit  ,  compris  b's  gabelles  ,  et  certaines 
aides:  et  passe  un  nul  bon  de  francs.  vS'il  l'eut  fait, 
c'eut  este  uu  grand  soulagement  pour  \r  peuple,  tpii 
paye  aujourd'lmy  plus  de  deux  millions  et  deniy  d« 
ieancs,  do  taille.  Il  mot  toit  grande  peine  h  reformer 
les  abus  de  l'ordre  de  Saincl-Renoist ,  et  d'autres  i*e- 
ligions.  Il  approchoil  <le  luy  bonnes  gens  de  religion, 
et  les  oyoit  parler.  Il  avoit  l)on  vouloir,  s'il  eut  pu, 
(pi'un  evrs  pu'  ii'(Mii   t«  nu  que  son  cvcscbc^,  s'il  n'eut 
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esté  cardinal,  et  cesluy-là  deux,  et  qu'ils  se  fussent 
allez  tenir  sur  leurs  bénéfices  :  mais  il  eut  eu  bien 
affaire  à  ranger  les  gens -d'église.  Il  fît  de  grandes 
aumosnes  aux  luandians,  peu  de  jours  avant  sa  mort, 
comme  me  conta  son  confesseur,  Tevesque  d'Angers, 
qui  estoit  notable  prélat.  Il  avoit  mis  sus  une  au- 
dience publique,  où  il  escoutoit  tout  le  monde,  et 
par  especial  les  pauvres,  et  si  faisoit  de  bonnes  expé- 
ditions, et  l'y  vis  huict  jours  avant  son  trespas,  deux 
bonnes  heures ,  et  onques  puis  ne  le  vis.  Il  ne  se  fai- 
soit pas  grandes  expéditions  à  cette  audience  :  mais 
au  moins,  estoit-ce  tenir  les  gens  en  crainte,  et  par 
especial  ses  officiers  :  dont  aucuns  il  avoit  suspendus 
pour  pillerie. 

Estant  le  Roy  en  cette  grande  gloire,  quant  aU 
monde  ,  et  en  bon  vouloir  quant  à  Dieu,  le  septième 
jour  d'avril,  l'an  i49^>  veille  de  Pasques  flories,   il 
partit  de  la  chambre  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  sa 
femme ,  et  la  mena  avec  luy,  pour  voir  joiier  à  la 
paume  ceux  qui  joiioient  aux  fossez  du  chasteau ,  où 
ne  l'avoit  jamais  menée  que  cette  fois,  et  entrèrent 
ensemble  en  une  galerie,  qu'on  appelloit  la  galerie 
Haquclebac,  parce  que  cettuy  Haquelebac  l'avoit  eue 
autrefois  en  garde,  et  estoit  le  plus  deshonneste  lieu 
de  leans  :  car  tout  le  monde  y  pissoit,  et  estoit  rom- 
pue à  l'entrée,  s'y  heurta  le  Roy,  du  front,  contre 
rhuys,  combien  qu'il  fut  bien  petit,  et  puis  regarda 
long-temps  les  joueurs,  et  devisoit  à  tout  le  monde. 
Je  n'y  estois  point  présent  :  mais  sondit  confesseur, 
l'evesque  d'Angers,  et  ses  prochains  chambelans,  le 
m'ont  conté  :  car  j'en  estois  party  huict  jours  avant, 
et  estois  allé  à  ma  maison.  La  dernière  parole,  qu'il 
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prononça  jamais  en   clcvisanl  en  santé,   c'cstoit    cju'il 
(lit  qu'il   avoit    espérance   de  ne  faire   jamais   peclié 
mortel,  ne  véniel ,  î>  il  pouvcjit,  et  <  n  disant  cette  pa- 
role, il  client  à  l'envers,  et  perdit  la  paroh?  (il  ne  poii- 
voit  estre  deux  iieures  aprtés  midy  )  et  demeura  là  jus- 
(jues  à  onze  heures  de  nuict.  Trois  fois  luy  revint  la 
parole  :  mais  peu  luy  dura,  comme  me  conta   ledit 
confesseur,  qui  deux  fois  cette  semaine  l'avoit  con- 
fessé. L'une  à  cause   de  ceux  qui   vcnoient  vers    luy 
pour  le  mal  des  escrouellcs.  Toute  peisonne   entroit 
en   ladite   galerie,    ({ui    vouloit  ,    et    le    trouvoil  -  on 
couche'  sui-  une   pauvre    paillasse,  dont  jamais  il  ne 
partit,   jus(jues  à  ce  (ju'il  eul   rendu  l'ame,  et  v   fut 
neuf  heures.   Ledit   confesseur,  (jui    tou.sjuurs  y  l'ut, 
me  dit  que  lors  que  la  parole  luy  n'vitit,  à  toutes  les 
fois   il   disoit  :    «    Mon    Dieu,  et    la  ^loi  leuse  vierce 
<(  Marie,  monseij;neur  Sainct  Cllaude,  et  monseigneur 
<(  Saiuct  lUaiiC,  me  soient   en   ayde   :  »   et  aifisi  dé- 
partit de  ce  nu)nde  si  pui>sant  et  si  grand  Koy,  et  en 
si  miserahle  lieu,  «jui  l.nit  avoit  de  holles  maisuns,  et 
eu  laisoit  luie  si  belle,  et  si  ne  sceutà  ce  besoin  fmcr 
d'une   pauvre  chand)re.  CA)ud)ien  dom-  peut-on,  par 
ces  deux  exemples  cy-dessus  couchez,   cognoistre  la 
puissance*  de  Dieu  estre   grande,  ri   (jue  c'est  peu  de 
chose    <pie    de    notre    uuseiable    vie,    (jui    tant     m>ui 
donne  (le    l'eine  poui    les  choses  du    monde,   et   que 
les  roys  n'y  peuvent  résister,  non  plus  que   les  labou- 
reurs. 


1^.  j5 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  saînct  homme  ^  frère  Hieronjme  ^  fut 
bruslé  IL  Florence j  par  envie  quon  eut  sur  luj,  tant 
du  caste  du  Pape^  que  de  plusieurs  autres  Floren- 
tins  et  F^enitiens, 

J'ay  dit,  en  quelque  endroit  de  cette  matière  d'Ita- 
lie, comme  il  y  avoit  un  frère  Prescheur,  ou  Jacobin, 
ayant  demeure  à  Florence ,  par  l'espace  de  quinze 
ans,  renommé  de  fort  saincte  vie  (  lequel  je  vis  et 
parlay  à  liiy,  en  Tan  i-ÎQ^  )  appelle  frère  Hieronyme, 
qui  a  dit  beaucoup  de  choses  avant  qu'elles  fussent 
advenues,  comme  j'ay  desja  dit  cy-dessus,  et  tousjours 
avoit  soustenu  que  le  Roy  passeroit  les  monts,  et  le 
prescha  publiquement,  disant  l'avoir  par  révélation 
de  Dieu,  tant  cela  qu'autres  choses  dont  il  parloit, 
et  disoit  que  le  Roy  estoit  esleu  de  Dieu,  pour  refor- 
mer r?"g]ise  par  force,  et  chastier  les  tyrans  :  et  à 
cause  de  ce  qu'il  disoit  sçavoir  les  choses  par  révéla- 
tion, murmuroient  plusieurs  contre  luy,  et  acquit  la 
haine  du  Pape,  et  de  plusieurs  de  la  ville  de  Florence. 
Sa  vie  estoit  la  plus  belle  du  monde,  ainsi  qu'il  se 
pouvoit  voir ,  et  ses  sermons ,  preschant  contre  les 
vices,  et  a  réduit  en  icelle  cité  maintes  gens  à  bien 
vivre,  comme  j'ay  dit. 

En  ce  temps  149^,  que  le  roy  Charles  est  trespassé, 
est  finy  aussi  frère  Hieronyme,  à  quatre  ou  cinq  jours 
l'un  de  l'autre,  et  vous  diray  pourquoy  je  fais  ce  conte. 
Il  a  tousjours  presché  publiquement  que  le  Roy  re- 
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tourneroit  derechef  en  Italie,  pour  accomplir  cette 
commission  ,  que  Dieu  luy  avoit  donnée,  qui  cstoit  de 
reformer  l'Eglisi'  par  l'espee,  et  chasser  les  tyrans 
d'ItaUc,  et  que  au  cas  qu'il  ne  le  fit.  Dieu  h*  puniioit 
cruellement;  et  tous  ses  sermons  premiers,  et  c«'ux 
de  présent,  il  lésa  fait  imprimer  (')et  sevendent.  Celte 
menace,  qu'il  faisoit  au  Koy  ,  de  dire  que  Dieu  le 
puniroit  cruellement,  s'il  ne  retournoit,  luy  a  plu- 
sieurs fois  escrite  ledit  Hieronyme ,  peu  de  temps 
avant  son  trespas,  et  ainsi  le  me  dit  de  bouche  ledit 
Ilieionyme,  (juand  je  parlay  à  luy  (qui  fut  au  n  tour 
d'Italie)  en  me  disant  (jue  la  sentence  esloit  donne'e 
contre  le  Rny,  au  ciel,  au  cas  qu'il  n'accomplit  ce 
que  Dieu  luy  avoit  ordonne,  et  qu'il  ne  gardât  ses 
gens  de  piller. 

Or  environ  ledit  tiespas  du  Roy,  estoient  Florentins 
en  grand  difleren  en  la  cite.  Les  uns  attendoient  en- 
cores  la  venue  du  Koy,  et  la  desiroient  sur  l'espérance 
que  ledit  frère  Hieronyme  leur  donnoit,  et  se  con- 
sommoient,  et  devcnoient  pauvres  à  merveilles,  à 
cause  de  la  dispense  qu'ils  soustenoient,  pour  cuider 
recouvrer  Pise ,  et  les  autres  jvlaces  qu'ils  avoient 
baillées  au  Uoy  :  dont  les  Vénitiens  lenoient  Pise. 
Plusieurs  de  la  cite'  voulaient  <jue  l'on  pi  il  le  party 
de  la  ligue,  (ju'on  abandonnai  de  tous  poinctsle  Koy, 
disans  ([ue  ce  n'estoieut  tju'abusions  et  fobes  tie  s'y 
attendre,  et  que  ledit  freie  Hieronyme  u'esloit  «ju'uii 
hérétique  et  un  paillard,  vi  *ju'on  le  devuit  jetter  en 
un  sac  en  la  rivicie  :  il  esloit  tant  soustenu  on  la 
ville,  <pie  nul  ne  l'osoil   fane.  l.e  J\»pe  et  le  duc  de 

(•)  lllfsii  fuit  ttnpnmcr  .  ou  lit  JiiUi  quelques  aocicunrs  «fililioui 
ilUs  afitit  mcttic  en  rtuuiic 
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Milan  esciivoient  souvent  contre  ledit  frère,  a^seurans 
les  Florentins  de  leur  faire  rendre  la  cité  de  Pise,  et 
autres  places,  en  délaissant  l'amitié  du  Roy,  et  qu'ils 
prissent  ledit  frère  Hieronyme,  et  qu'ils  en  fissent  pu- 
nition :  et  par  cas  d'adventure,  se  fit  à  l'heure  une 
seigneurie  à  Florence,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  ses 
ennemis  ;  car  ladite  seigneurie  se  change  et  se  mué  de 
deux  mois  en  deux  mois  :  se  trouva  un  Cordelier 
forgé,  ou  de  luy-mesme  prit  débat  audit  frère  Hiero- 
nyme, l'appellant  hérétique  et  abuseur  du  peuple^  de 
dire  qu'il  eut  révélation,  ne  chose  semblable,  et  s'of- 
frit de  le  prouver  jusques  au  feu,  et  estoient  ces  pa- 
roles devant  ladite  seigneurie.  Ledit  frère  Hieronyme 
ne  se  voulut  point  présenter  au  feu  :  mais  un  sien 
compagnon   dit  qu'il  s'y  mettroit  pour  luy ,  contre 
ledit  Cordelier;  et  alors  un  compagnon  Cordelier  se 
présenta  de  l'autre  costé,  et  fut  pris  jour  qu'ils  dé- 
voient entrer  dedans  le  feu,  et  tous  deux  se  présen- 
tèrent, accompagnez  de  leurs  religieux  au  jour  nom- 
mé :  mais  le  Jacobin  apporta  le  Corpus  Domini  en 
sa  main ,  et  les  Cordeliers  et  aussi  la  seigneurie  vou- 
loient  qu'il  l'ostat ,   ce  qu'il  ne   voulut  point  faire. 
Ainsi  s'en  retournèrent  à  leur  couvent,  et  le  peuple 
esmeu  par  les  ennemis  dudit  frère,  par  commission 
de  cette  seigneurie,  l'alleient  prendre  audit  convent , 
luy  troisième ,  et  d'entrée  le  gesnerent  à  merveilles. 
Le  peuple  tua  le  principal  homme  de  la  ville,  amy 
dudit  frère ,  appelle  Francisque  Valory.  Le  Pape  leur 
envoya  pouvoir  et  commission  pour  faire  le  procès. 
Et  fin  de  compte  ils  les   bruslerent    tous   trois.   Les 
charges  n'estoient  sinon  qu'il  mettoit  discord  en  la 
"ville,  et  que  ce  qu'il  disoit  de  prophétie,  il  le  sçavoit 
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par  SCS  amis  qui  cstoient  du  conseil.  Je  ne  les  veux  point 
accuser  ni  excuser.  Je  ne  sçay  s'ils  ont  fait  bien  ou 
mal  de  l'avoir  fait  mourir  :  mais  il  a  dit  maintes  choses 
vrayes,  que  ceux  de  Florence  n'eussent  sceu  luy  avoir 
dites.  Kt  louchant  le  Koy,  et  les  maux  qu'il  dit  Iny 
devoir  advenir,  luy  est  advenu  :  ce  que  vous  voyez, 
qui  sceul  premier  la  mort  de  son  fils,  puis  la  sienne, 
et  ay  des  lettres  qu'il  escrivoit  audit  seigneur. 

CHAPITRE  XXVII. 

Des  ohscfjue<:  cl  funet  ailles  du  roy  Charles  JIIl  :  et 
du  couroniienu'iit  du  roy  Louys  Jîl I  de  ce  nom, 
son  successeur  :  avec  les  généalogies  de  France, 
jusfjucs  à  iceluj. 

Ln  mal  du  lloy  fut  un  calharre  ou  apoplexie  :  et 
espcroient  les  médecins  qu'il  luy  descendroit  sur  un 
1)1  as,  et  (pi'il  en  seroit  perclus,  mais  cpi'il  n't-n  mour- 
roit  point  ;  loulesfois  il  avinl  autrement.  Il  avuit 
(piatre  bons  médecins;  mais  il  n'adjoustoit  foy  qu'au 
plus  fol,  et  à  celuy-là  donnoit  l'aulhorite',  tant  que 
les  autres  n'osoient  parler,  qui  volontiers  l'eussent 
])urj^é  quatre  jours  avant  :  car  ils  y  voyoient  les  occa- 
sions de  mort,  «jni  lut  et  advint.  Tout  honun»*  cou- 
roil  vers  le  (Un:  d Orléans,  ii  <jui  avcnoit  la  couronne, 
comme  h*  plus  prochain;  mais  les  rhambelans  dudit 
roy  Charles  le  firent  ensevelir  fort  richement,  et  sur 
l'heure  on  commença  le  service  pour  luy,  qui  jamais 
ne  failloit  ne  jour,  ne  nuicl  :  cai  quand  les  Chanoines 
avoient    achevé ,   los    Cordelicrs  commcncoicnt ,   et 


•^ 
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quand  ils  avoient  finy ,  commençoient  les  Bons- 
Hommes  qu'il  avoit  fondez.  Il  demeura  huict  jours 
à  Amboise,  tant  en  une  grande  chambre  bien  tendue, 
qu'en  l'église ,  et  toutes  choses  y  furent  faites  plus 
richement  qu'elles  ne  furent  jamais  à  Koy,  et  ne  bou- 
gèrent d'auprès  du  corps  tous  les  chambelans,  et  ses 
prochains,  et  tous  ses  officiers,  et  dura  ee  service,  et 
cette  compagnie,  jusques  à  ce  qu'il  fut  mis  en  terre, 
qui  dura  bien  l'espace  d'un  mois,  et  cousta  quarante- 
cinq  mille  francs ,  comme  me  dirent  les  gens  des 
finances.  J'arrivay  à  Amboise,  deux  jours  après  son 
trespas ,  et  allay  dire  mon  oraison ,  là  où  estoit  le 
corps,  et  y  fut  cinq  ou  six  heures,  et  à  la  vérité,  on 
ne  vit  jamais  semblable  dueil,  et  qui  tant  durât.  Aussi 
ses  prochains,  comme  chambelans,  et  dix  ou  douze 
gentils-hommes,  qui  estoient  de  sa  chambre,  estoient 
mieux  traitez  et  avoient  plus  grands  estats,  et  dons, 
(Jue  jamais  roy  ne  donna,  et  trop.  Davantage  la  plus 
humaine  et  douce  parole  d'homme  que  jamais  fut, 
estoit  la  sienne  :  car  je  croy  que  jamais  à  homme  ne 
dit  chose  qui  luy  deut  desplaire,  et  à  meilleure  heure 
ne  pouvoit-il  jamais  mourir,  pour  demeurer  en  grande 
renommée  par  les  histoires:  et  en  regret  de  ceux  qui 
l'ont  servy,  et  croy  que  j'ay  esté  l'homme  du  monde, 
à  qui  il  a  plus  fait  de  rudesse  :  mais  cognoissant  que 
ce  fut  en  sa  jeunesse,  et  qu'il  ne  venoit  point  de  luy, 
ne  luy  en  sceus  jamais  mauvais  gré. 

Quand  j'eus  couché  une  nuict  à  Amboise,  j'allay 
devers  ce  Roy  nouveau  :  de  qui  j'avois  esté  aussi  privé 
que  nul  autre  personne,  et  pour  luy  avois  esté  en 
tous  mes  troubles  et  pertes  :  toutesfois  pour  l'heure 
ne  luy  en  souvint  point  fort  :  mais  sagement  entra  en 
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possession  du  royaume  :  car  il  ne  mua  lien  des  pen- 
sions, [)our  celle  anne'e,  qui  avoit  encores  six  mois  à 
durer.  Il  osla  peu  d'olliciers,  et  dit  qu'il  vouloit  tenir 
tout  homme  en  son  entier  et  estât,  et  tout  cela  luy 
fut  bien  séant,  et  le  plustost  (ju'il  put,  il  a!la  à  son 
couronnement  là  où  je  fus,  et  pour  les  pairs  de  France, 
s'y  trouvèrent  ceux  qui  s'ensuivent.  Le  premier  fut  le 
duc  d'Alençon  ,  (jui  servoit  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  deuxi.sme,  monseigneur  de  lîourbon,  (jui 
servoit  pour  le  duc  de  Normandie.  Le  tioi.sieme  fut  le 
duc  de  Lorraine,  qui  serToit  pour  le  duc  de  (iuyeiiue. 
Le  premier  comte,  iMnlipjie,  monsieur  de  Uavestain, 
qui  servoit  pour  le  comte  de  Flandres.  Le  tleuxiemc, 
Kngilbert,  monsieur  de  Clevcs,  qui  servoit  pour  le 
comte  de  Champagne.  Le  troisième,  monseigneur  de 
Foix ,  qui  servoit  pour  le  comte  de  l'oulouze,  tt  fut 
ledit  couronnement  à  Reims  du  roy  Louys  \II,  de 
présent  régnant,  le  vingt-septième  jour  de  may,  l'an 
i-I^BC'),  et  est  le  quatiieme  venu  en  ligne  collatérale. 
Les  deux  premiers  ont  este  v^harKs  Martel,  ou  Pépin 
son  fils,  et  ilue  (^apet,  tous  deux  maistres  du  Palais, 
ou  gouverneurs  des  roys  :  (jui  usurpèrent  le  royaume 
sous  lesdils  roys,  et  le  prirent  pour  eux.  Le  (ieis  fut 
le  roy  I*hihj)pe  de  Valois,  et  le  cjuait  le  Hoy  de  jîie- 
sent.  A  ces  deux  derniers  venoil  le  royaume  juste- 
ment et  loyaumcnt.  La  première  génération  des  roys 
de  France,  est  à  prendie  à  IMciouee.  Deux  roys  y 
avoit  eu  en  France  avant  ledit  .Merouce  :  t'e^t  à  .«^ça- 
voir  Pharauiond  ^  ipii  lut  le  premier  csleu  roy  (i« 
France  :  car  les  autres  a  voient  cslJ  appeliez  ducs,  ou 
roys  de  (iaule)  et  un  sien  lils,  appelle  (.lodion.  Ledit 

1',^  On  ]>cU3C  <iu«  tuul  ce  qui  au.l  u'««l  puiut  dr  Looiiuu 
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Pliaramond  fut  csleu  roy,  l'an  4-*^  ?  ^t  régna  dix  ans. 
Son  fils  Glodion  en  régna  dix-lmict.  Ainsi  régnè- 
rent ces  deux  roys  vingt-huict  ans,  et  Merouée,  qui 
vint  après,  n'estoit  point  fils  dudit  Clodion,  mais  son 
parent  :  parquoy  senihleroit  qu'il  y  eut  eu  cinq 
fois  mutations  en  ces  lignes  royales  :  toutesfois  comme 
j'ay  dit ,  on  prend  la  première  génération  à  com- 
mencer à  Merouée,  qui  fut  fait  roy  en  l'an  44^  >  ^^ 
là  commença  cette  première  ligne,  et  y  a  eu  jusques 
au  sacre  du  roy  Louis  XII  mil  cinquante  ans  que 
commença  la  génération  desdits  roys  de  France,  et 
qui  le  voudra  prendre  à  Pliaramond,  il  y  en  auroit 
"vingt  et  liuict  davantage ,  qui  seroit  mil  septante  et 
liuict  ans,  que  premier  y  a  eu  roy,  appelle  roy  de 
Fiance.  Depuis  Meroue'e  jusques  à  Pépin,  il  y  eut 
trois  cens  trente-trois  ans,  qu'avoit  duré  ladite  lignée 
de  Merouée.  Depuis  Pépin  jusques  à  Hue  Capet,  y  a 
deux  cens  trente  sept  ans,  qu'a  durée  ladite  vraye 
ligne  de  Pépin,  et  de  Charlemagne  son  fils.  Celle  de 
Hue  Capet  a  duré  en  vra3^e  ligne,  trois  cens  trente- 
neuf  ans,  et  faillit  au  roy  Philippe  de  Valois ,  et  celle 
dudit  roy  Philippe  de  Valois  a  duré  en  vraye  ligne, 
jusques  au  trespas  du  roy  Charles  VIII ,  qui  fut 
l'an  i4tjS,  et  celuy-là  a  esté  le  dernier  roy  de  cette 
ligne,  qui  a  duré  cent  soixante  neuf  ans,  et  y  ont 
régné  sept  roys  :  c'est  à  sçavoir  Philippe  de  Valois,  le 
roy  Jehan ,  le  rcy  Charles  V,  le  roy  Charles  VI,  le  roy 
Charles  VII,  le  roy  Louis  XI  et  le  roy  Charles  VIII, 
fui  de  la  ligne  droite  de  Philippe  de  Valois* 

FIN  DES  MEMOIRES  DE  PHILIPPE  DE  COMINES, 
SEIGNEUR  d'aRGEWTON. 
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llclalion  de  la  bataille  de  Montihcry  (•). 
(Tom.  II,  p.  3Go.  ) 

NosTRE  trds-redoulc  seigneur,  tant  et  si  humblement, 
comme  faire  pouvons,  nous  nous  recommandons  à  vostrc 
bonne  grâce,  el  pour  ce,  noslre  Irés-rcdouté  >eigneur ,  que 
sommes  certains  (pie  devons  sçavoir  des  nouvelles  de  Tar- 
mëe,  de  l'Eslat ,  de  noslre  ires-redoulé  seigneur  vostre  fds, 
et  (pie  sommes  tenus  de  nous  en  acquitter  mesmrmenl  en 
matières  (jui  le  touchent. 

Il  est  vray  (jue  mardy  passé,  seiziesme  jour  dv  vc  mois, 
nous  fusmes  préscns  du  commencement  jus(pr;i  la  lin  de  la 
bataille,  (pie  monsieur  vostre  fils  a  eu  «outre  le  lloy  et  sa 
]>uissance,  (pii  esloit  de  vingt  deux  cens  lances  ou  environ, 
le  mieux  en  point  que  oncques  furent  vui'S  eu  ce  royaume, 
comme  l'on  dit  ;  laquelle  bataille  ,  après  ce  que  mondit  sei- 
gneur vostre  fils  fut  conseillé  d'aller  qucrrc  et  envahir  le 
Roy  et  sadile  puissance,  an  lien  où  ils  cstoient ,  qui  csloit 
moult  fort  et  avantageux  pour  eux,  commença  entre  une 
et  deux  après  midy  :  en  suivant  le«lit  conseil  fut  fait  ledit 
envahissement  trés-fierement ,  el  d'aii^>i  liauli  courage, 
(|ii(-  roii  a  vu  faire  en  journée  de  bataille  pas>é  long-temps, 
lomine  il  semble  à  ceux    'pii  virent   d'un  coslé  et  d'autre, 

('  Nous  .ivitinn  nnnonrr  Aans  1'avcrlis.scmriU  «ju'uu  «croit  oblige  de 
ri'unir  l\  hi  (iii  drs  Mi-iiu)irr.4  dr  (ioniiilr»,  mhus  |r  lilrr  i\v  Pièces  j'us- 
tiJictUi^es  ,  la  plii|Kiii  iIim  IcltroH,  iuslru<-lii>ns  rt  aulrr»  pirre»  cpii-font 
parlii*  dr  iu)lrr  rtmiinnitairr.  Noilh  n'avions  pri.n  rrllr  <lclrnnii>.»in»a 
«juà  rr^rrl ,  i-t  |Mirrf  qur  noiw  avion:*  cru  «pi'il  mtuiI  ul>M»lunHnl  im- 
poHaililc  de  plunr  un  Im.s  ilr«  |MgrA,  uvrc  le»  uulrc«  noir» ,  loulr»  cci 
j^tirt'o  ,  iltiut  <|iir|i|iu*s-uni-{t  lioiii  t'oii  longiir*.  L'imprimr\ir  ayant 
lr<MiNr  inttvrii  tir  h-j»  >  iuM'irr,  iimis  aviiii!»  d'iiulanl  pliL»  voIunUrr.t 
nnoiiri-  a  notre  prcinirr  pro|fl ,  ipi  il  fùi  ric  gi'nanl  |H»Mr  lr  Irclrur 
d'allrr  chercher  a  la  fin  de  Ttunnit^r  des  nuira  qui  couuUiurul  il  Xitk- 
IV"lligcnce  tiii  lc\lr. 

Ou  ut  IrviNCi»  duu*  Kl  •[">  mu  ^«  uU    j-klc  ;'l^ll^lcaUTC 
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ayant  congnoissance  de  telles  matières  ^  et  tellement  que  les 
Franchois  se  mirent  en  fuite,  et  en  desroy  bien  grand,  par 
lequel  desroy  ils  estoient  tous  noslrcs  se  l'une  des  aisles  de 
nostre  bataille  ne  fut  de  marcher  pour  cuider  \  enir  join- 
dre à  ceux  de  l'autre  bout  de  nostreditc  bataille,  qui  estoient 
les  premiers  en  celle  desdits  Franchois. 

Car  par  ce  moyen  une  grosse  compagnie  d'iceux  Fran- 
chois vint  soudainement  charger  sur  les  nostros,  qui  ainsi 
demarchoient  en  telle  façon  qu'ils  s'en  vinrent  fuyans  les  uns 
parmy  les  autres,  et  par  ce  moyen  se  partirent  et  vmrent, 
mirent  en  fuite  au  bois  que  nous  avions  au  dos  une  partie  de 
nos  gens,  pendant  laquelle  fuite  mondit  seigneur  vostre  fils, 
qui  rien  n'en  sçavoit ,  tousjours  poursuivant  et  chassant  ses 
ennemis,  s'en  vint  environner  la  place  de  Montlhery  à  bien 
petit  nombre  de  gens,  tuant  et  desconfisant  tout  ce  qu'il 
trouva  en  son  chemin  j  et  après  s'en  vint  vostredit  fils  re- 
passer devant  la  porte  de  ladite  place,  oii^  comme  dit  est, 
estoit  le  Roy  et  sadite  garde,  et  là  fut  mondit  seigneur 
vostre  fils  en  grand  danger  et  doute  de  sa  personne,  sen'eust 
esté  sa  vaillance  et  bonne  vertu  ,  mais  l'a  Dieu  merchy  il 
en  eschappa,  et  tantost  après  s'en  vint  planter  au  champ 
de  bataille  aux  mains  d'un  traict  d'arc  devant  ses  ennemis  , 
où  il  fut  longuement,  raliant  ses  gens  qui  estoient  en  petit 
nombre  j  lesdits  ennemis  pareillement  ralliés  devant  luy  en 
leur  fort  en  plus  grand  nombre ,  qu'ils  estoient  sans  com- 
paraison ,  et  fut  la  chose  deslors  jusques  vers  le  soleil  cou- 
chant en  tel  estât,  que  nul  sçavoit  qui  devoit  estre  le  maistre, 
à  laquelle  heure  le  Roy  et  les  siens  se  partirent  confusément, 
en  laissant  son  artillerie,  et  demeura  la  place  à  mondit  sei^ 
gneur  vostre  fils,  sur  laquelle  il  demeura  toute  la  nuit ,  et 
le  lendemain  jusques  après  midy ,  qu'il  s'en  vint  loger  audit 
lieu  de  Montlhery  pour  rafraischir  ses  gens  et  leurs  chevaux , 
lesquels  estoient  fort  travaillez. 

Ft  combien  que  la  journée  et  la  victoire  ait  esté,  et  soit 
belle  et  grande  ,  toutesfois,  veu  le  premier  assault  fait  ausdits 
Franchois,  de  tel  courage  el  hardiment, comme  dessus  est  dit^, 
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et  le  grand  desroy  où  ils  furent ,  un  d'iceux  Franchois  eussent 
eu  plus  grand  perle  et  desconfilure  de  gens,  se  n'eusl  esté 
la  fuite  des  gens  de  mondit  seigneur  vostre  fils ,  qui  se  partit 
de  la  place,  comme  dessus  est  dit,  desquels  plusieurs  ont 
este  pris  à  Paris ,  qui  de  prime  face  ont  donne  cause  au  peu- 
ple de  cuider  que  le  Roy  avoit  eu  la  victoire,  en  faisant  la- 
dite fuite  des  gens  du  Roy,  qui  fut  trës-grande,  et  principa- 
lement  de  monsieur  du  Maine,  monsieur  l'admirai,  monsieur 
de  la  Barde,  Sallezart  et  autres,  avec  leurs  routes,  lesquels 
comme  nous  avons  sceu,  s'enfuirent  tous  et  encore  fuyent, 
comme  l'on  dit  en  bien  grand  desroy  j  et  ainsi,  noslre  trés-re- 
douli-  seigneur  ,  grâces  à  Dieu  ,  la  journée  a  este  pour  vous 
et  mondit  seigneur  voslrc  C\U ,  etluy  est  nettement  demeu- 
rée la  place,  comme  dit  est,  au  grand  honneur  de  voui»  et 
de  luy  ,  et  par  conséquent  de  tous  vos  pays  et  seigneuries. 

Car  véritablement  iceluy  mondit  seigneur  vostre  fds  se 
est  aussi  verlueuscmiMit  <  onduit  et  gouverné,  que  se  toute 
sa  vieil  n'eusl  fait  autre  chose  (jue  de  conduire  ,  ordonner  et 
rallier  bataille  ;  et  de  sa  personne  s'est  aussi  chevalereuse— 
ment  porté  que  corps  de  noble  homme  pourroit  faire,  et 
tellement  que  luy  seul  a  esté  cause  par  sa  vaillance  et  bonne 
chevalerie  d'avoir  gagné  ladite  journée,  tousjours  souste- 
nant  ladite  bataille,  sans  oncque»  démarcher  pour  chose 
cpi'il  visl ,  lonibien  loulesfois  tju'il  a  rsté  un  petit  blessé  vers 
la  gorge  d'un  coup  d'espée  ,  mais  Dieu  merchy  ,  ce  n'est 
chose  dont  il  peut  avoir  lianger. 

Et  en  verilé  tr^-reduuté  seigneur,  il  a  buM)  montré  qu'il 
est  voslre  fils,  car  il  a  grandouont  retenu  vos  bonscu^rigue- 
mens,  et  ses  tours  de  venu  ei  de  noblesse  que  vous  luy  avez 
appris  en  cas  s<Mnblabl«s  ;  et  certes  à  tout  bien  eonsiileré  ,  il 
a  gagné  la  plus  belle  journée  cpii  ait  esté  veu«r  en  France 
passé  à  long-temps,  sans  ^itères  grande  perle  de  gens,  vcu 
que  II  (  iiiioe  dura  bien  longuement,  aincois  qu'on  pût  si 
boiMienieiit  (  ouiioinI  I  e  :i  qui  l'honueui  el  \  ictoirc  en  de- 
menroil;  aiuuns  des  gens  «le  niondil  seigneur  voslrc  fils 
ont   eslé   nu'i  Is  en  ladile  besoigne ,  el  les    nulii>pri5  .    b's 
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uns  en  tombant,  et  les  autres  en  chassant  un  peu  bien 
outrageusement,  et  mesmement  sont  morts  monsieur  cle 
Hames,  messire  Philippe  de  Lalaing,  Pliilippot  Doignies, 
vostre  baillif  de  Courtray ,  qui  portoit  le  pennon  de  mondit 
seigneur  vostre  fils,  le  frère  de  monsieur  Halebrimy,  et 
autres,  et  de  prisonniers,  monsieur  du  Bois,  qui  portoit  la 
bannière  de  mondit  seigneur  voslre  fils,  monsieur  de  Cre- 
vecœur  et  aucuns  autres  :  et  au  regard  des  Franchois ,  il 
y  a  eu  beaucoup  de  leurs  capitaines  et  autres  de  grand  fa- 
chon,  morts  et  pris,  desquels  nous  avons  parfaite  connois- 
sance;  mais  entre  les  autres,  monsieur  de  Maulevrier, 
grand  seneschal  de  l^ormandie,  y  est  demeuré  mort,  dont 
est  dommage  ;  et  pareillement  y  est  mort  Philippe  de  Lou- 
lian,  et  bien  grand  nombre  d'autres ,  tous  gens  de  nom ,  en 
trop  plus  grand  nombre  que  des  nostres  sans  comparaison  j 
et  avec  ce  avons  grand  foison  de  leurs  prisonniers,  et  entre 
les  autres  le  fils  de  monsieur  de  Yantadour. 

Nostre  trés-redouté  seigneur,  plaise  vous  adés  nous  man- 
der et  commander  vos  bons  plaisirs,  pour  y  obe'yr  et  les  ac- 
complir de  trés-humble  cœur  à  nos  loyaux  pouvoirs,  moyen- 
nant l'ayde  de  INostre-Seigneur ,  qui  par  sa  grâce  vous  doint 
bonne  vie  et  longue,  et  accomplissement  de  vos  trés-nobles 
plaisirs.  Escrit  à  Estampes  le  dix-neufviesme  jour  de  juillet 
de  l'an  i465. 

Nostre  tre's-redouté  seigneur,  depuis  ces  lettres  escrites , 
est  à  cette  heure  arrive  monsieur  de  Berry  en  cette 
ville,  monsieur  de  Bretagne  et  sa  compaghie,  et  n'est  mon- 
sieur venu  que  à  petit  nombre  de  gens,  et  son  armée  est 
logée  auprès. 
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AVERTISSEMENT. 


Lk  première  (-(lition  connue  des  Me'nioires  de  Jean  de 
Troyes,  a  été  publiée  sons  le  litre  suivant  :  La  C'ironique 
de  très  ckrcstien  et  très  victorieux  Loys  de  Valois  y  que 
Dieu  absoiv^e ,  itnziesnie  de  ce  nom,  a^'cc  plusieurs  autres 
adi'cntures  ad^'enues  en  ce  rvyaulinc  de  France  comme 
es  pays  voisins  depuis  l'an  \\(\o  jusques  en  Van  i4H3  indu- 
si^'ement.  VMc  est  en  caractères  f^otliiques,  petit  in- folio ^  ne 
porte  aucune  date,  et  n'indique  ni  le  nom  de  Tauteur  ni 
celui  de  rimprinieur.  En  i5oo,  ces  Mémoires  parurent  avec 
la  deuxième  partie  de  la  Ciironique  Marlinieune.  Ils  turent 
réimprimés  eu  \j\i  à  la  suite  drs  Clironiijues  de  Monstre- 
let,  et  en  i5i4  avec  les  grandes  Chroniques  de  Irance. 
L'auteur  nV>st  pas  nommé  daus  ces  trois  éditions,  qui  sont 
iort  incomplètes,  et  qui  oflVenl  entre  elles  de  très-j^randes 
différences,  l'ne  cincpiième édition,  donnée  à  Paris  en  i  Vit), 
désigne  pour  auteur  des  Mt'uioires,  un  grcfticr  de  l'Iiôlcl 
<li*  ville.  Galliot  ])iq)ré  ,  libraire  de  l'Lniversité,  eu  publia 
une  siiiènu'  en  iVxS,  et  ajouta  des  sommaires  en  mar^e  , 
mais  le  nom  de  l'auteur  ne  se  trouve  ni  sur  le  litre  du  livre  , 
ni  dans  le  pi  ivilége. 

(iilles  Corrozet ,  daus  son  Trésor  des  Histoires  d«  France,- 
publié  en  i  "iH  i ,  rite  parmi  les  auteurs  qu'd  a  coiisullt-s  :  La 
Climnique du  roi  Louis Xt y  dite  la  ("/ironique  scandaleuse  , 
par  Jean  de  Tryes.  Son  tt'moi^nage  est  appuvt"  par  I.a 
Croix-du-Maine  ,  qui  dans  sa  bdiliolbetpie  Iran^aise  ,  impri- 
mée en  I  ')8  J  ,  s'exprime  ainsi  :  «  Jean  de  Troyes,  lùslorien 
«  lVan<;ois  du  temps  de  Loui»  \I ,  roi  de  l'rauce;  il  a  écrit  la 
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<(  Chronique  dudit  lloi  ,  laquelle  est  vulgairement  appelc'e 
«  la  Chronique  scandaleuse  (')  à  cause  qu'elle  fait  mention 
<c  de  tout  ce  qu'a  fait  ledit  Roi ,  et  re'cite  des  choses  qui  ne 
«  sont  pas  trop  a  son  avantage,  mais  plustôt  à  son  deshon- 
«  neur  et  scandale.  » 

Deux  éditions  des  Me'moires  de  Jean  de  Troyes  furent 
donne'es  en  iGii  et  iG'20.  Toutes  les  deux  portent  le  titre 
de  Chro7iif/iie  scandaleuse ,  et  il  est  dit  que  cette  Chronique 
a  été  écrite  par  un  greffier  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Dans 
les  averlissemens  de  ces  deux  éditions,  on  annt)nce  que  le 
texte  a  été  pris  sur  l'original^  et  revu  sur  des  manuscrits  di- 
gnes dejh}',  qu'il  est  publié  e/^  sa  pureté'  tant  pour  le  lan- 
gage que  pour  l'histoire  ^  non  à  moitié'  comme  du  Haillan  {^) 
et  quelques  autres  ont  faict  ^  mais  entière  et  sans  altération  ^ 
portant  sur  le  front  la  vérité', 

Jean  Godefroy  fit  réimprimer  cette  Chronique  en  i-yiS 
clans  l'édition  des  Mémoires  de  Comines,  qu'il  publia  à 
Bruxelles,  en  5  vol.  m-S",  et  il  y  ajouta  quelques  notes  ex- 
plicatives. En  1747?  Lenglet  du  Fresnoy  l'inséra  également 
dans  son  édition  en  4  vol.  /«-4°  des  Mémoires  du  même  au- 
teur 'y  il  conserva  les  notes  de  Godefroy,  et  les  augmenta  de 
quelques  extraits  puisés  dans  une  ancienne  Chronique  qui 
finit  à  l'année  147G  (^).  Son  travail  a  été  reproduit  en  entier 
par  les  éditeurs  de  l'ancienne  collection  des  Mémoires. 

En  parlant  de  ces  différentes  éditions,  nous  avons  indiqué 
les  anciens  bibliographes  qui  les  premiers  ontfaitconnoîtrele 

(0  Suivant  le  P.  Le  Lon^  (  Bibliothèque  historique  de  France  ),  Tedi- 
iion  publiée  en  i558,  par  Galliot  Dupré  ,  seroit  in-^P,  et  porteroit  le 
titre  de  Chronique  scandaleuse.  Nous  n'avons  pu  découvrir  à  la  biblio- 
tliéqvie  du  Roi  qu'une  seule  édition  in-\i,  donnée  par  Galliot  Dupré, 
en  i558,  et  elle  n^est  pas  intitulée  Chronique  scandaleuse. 

('En  i584,  du  Haillan  avoit  fait  imprimer  les  Mémoires  de  Jean 
de  Troyes,  à  la  suite  de  son  Histoire  de  France. 

(^)  Cette  Chronique,  qui  commençoit  à  Tannée  i4oo,  et  s  arretoit 
à  1461 ,  a  été  continuée  jusqu'en  1476,  sur  les  notes  des  journaux  te- 
nus par  les  maîtres  d'hôtel  du  duc  de  Bourgogne. 
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riom  lie  l'aulcur  tirs  Mémoires  ,  dijui  on  ne  trouvoit  aucune 
trace  jusqu'à  l'année  i583.  En  les  atlrihuant  d'après  eux  à 
Jean  de  Troves ,  nous  avons  suivi  l'opinion  de  Gahiirl 
ÎSaude  (') ,  de  Jean  Godefroy  (^),  de  Grosley  0),  et  de  plu- 
sieurs autres  savans. 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  néanmoins  que  celle  opi- 
nion  a  c"te' toutcslt^e.   Quelques-uns  ont  prtHendu,  sans  en 
fournir  aucune  preuve  ,  que   l'auteur  se  nommoil  Denys 
Ilesselin ,   et   qu'il   avoit   été  prévôt   de  Paris.  L'ahl>é  Le 
Beuf,  dans  un  mémoire  sur  les  (lliroiiicjues  Marlinienne.-)  U', 
les  allrihue  à  Jean  (lastel,  ahhe  de  Saiiit-Maur.  Il  elahlit 
d'abord,  et  c'est  lui  (jui  i<;  premier  a  lait  cette  remarque, 
que  les  recils  de  la  Chronique  Martinienne  sont,  à  commen- 
cer du  règne  de  Louis  \I,  presque  mot  à  mol  les  mêmes 
que  ceux  qui  sont  insèrèi  sans  nom  d'auteur  dans  les  f;i  aiides 
Clironicpies  de  Saint-Denis.  .Suivant  lui ,  Jean  C.istel,  Clia>lel 
ou  du  Ciiastel ,  (pi'il  dit  clri*  (ils  de  lu  lameusc  <'.l»ri>line  de 
Pisati  el  d'Etienne  du  Cliaslel ,  et  qui  éloil  clironiipieur  du 
Koi,apu  seul  ecrircdans  cettegrande  Clironifjuc  l'Iiisloiiede 
Louis  XI.  Il  (  on  vient  (jue  ce  JcanCaslel,  (juiav  oit  ele  envoyé 
en  .\nglelerre  auprès  du  comte  de. Salisbury  en  1397  C-^.'î^voit 
environ  soixanle-(juiii7.r  ans  lorsfjue  Louis  \l  monta  sur  le 
irôneen  1  jGi;  mais  il  lait  observer  (pie  Joinvdle  èloit  cm  ore 
plus  âge  lors(pi'il  composa  les  Mémoires  de  Louis  IX  ;  il  elle 
à  l'appui  de  ses  conjectures,  une  liltreadie>M'e  par  Louis  XI, 
en  i  jS».,à  revè<|ue  de  Lombez,  el  dans  I.Kpielle  le  Hoi  mande 
à  ce  prélat  :  qu'après  le  tirpas  tin  dernier  abbc  tic  Saint— 
Alaur,  (/ni  en  son  vi%'ant  a\i>if  l'ofjicc  de  chroniqueur,  toutes 
les  C'Iirunitjue.s  qu'il  avoit ,  Jurent  mises  en  un  colJreJerinant 
il  deux  ctejsy  et  Uultt  rofjre  mis  au  trésor  de  l'aldufjc  de 
Saint- Denis;  lesquelles  clef]>  ou  i'une  iTiceUes^  sont  it  prc 
sent  di/Jiciles  it  recom'rer.   Il  u  suite   «b-  ^^•[ir  blin-,  que 

(0   AdiliiiDu  .1  rilisloirr  de  IahiI.-»  \I.  —   »    Ldilion  dr.-»  Mt*m«>irr« 

i\r  Coniini  jt ,  cilcc  ci-drMiui.  —  *   MiMiuiirm  sur  Iw  Troyrn»  rrli'brr*.  — 

( •)  Tom.  x\  drs  M«'-nioirr."»  dr  l'Ajadrinir  tic»  ln]HTi])lioU5.  —    ONoyrm 

lu  yoùcc  fur  ChtiiU/tc  Je  Paan ,  luui.  \,  p.  aoJ  de  ciiu-  ("ollcilion. 

iJ.  I(i 
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JeanCastel  ou  du  Cliastel ,  abbé  de  Sainl-Maur,  fut  efTecli- 
vement  pourvu  de  l'ollice  de  chroniqueur  du  Roi,  et  qu'à 
l'e'poque  de  sa  mort ,  il  avoit  entre  les  mains  des  Chroniques 
que  l'abbé  Le  Beuf  croit  être  des  Chroniques  des  anciens 
temps  ^  mais  rien  ne  prouve  qu'il  y  en  eut  qui  fussent  écrites 
par  lui ,  et  encore  moins  qu'il  eut  écrit  l'histoire  de  Louis  XL 
D'un  autre  côté,  on  a  la  certitude  qu'il  n'étoit  plus  abbé  de 
Saint-jNIaur  en  1476.  Lorsque  le  Roi  écrivit  à  l'abbé  de 
Saint-Denis,  en  1482 ,  du  Chastel  devoit  être  mort  déjà  de- 
puis plusieurs  années ,  puisque  l'on  ne  savoit  plus  où  recou- 
vrer les  clefs  des  coffres  dans  lesquels  les  Chroniques  qu'on 
lui  avoit  confiées  avoient  été  mises.  Du  Chastel  n'auroit 
donc  pu  composer  que  le  commencement  de  l'histoire  de 
Louis  XI,  qui  régna  jusqu'en  i483.  Or,  on  ne  remarque 
aucune  différence  dans  le  style  ni  dans  la  manière  de  racon- 
ter entre  les  premières  et  les  dernières  parties  de  l'ou- 
vrage. Il  suffit  de  l'examiner  avec  un  peu  d'attention  pour 
se  convaincre  qu'il  est  tout  entier  de  la  même  main. 

L'abbé  Le  Beuf  pense  néanmoins  que  le  greffier  de  l'hôtel 
de  ville,  désigné  comme  auteur  des  Mémoires,  n'a  fait  que 
copier  la  grande  Chronique  de  Saint-Denis,  composée  par 
Jean  Castel  ou  du  Chastel  ;  qu'il  y  a  seulement  ajouté  un 
préambule  et  quelques  particularités  qui  ne  forment  pas 
luie  feuille  d'impression.  Il  se  fonde  sur  ce  que  l'auteur  dé- 
clare en  commençant  f^u^il  n'entend  point  que  les  choses 
qiCil  écrit  soient  nommées  Chroniques ,  pour  ce  que  à  lui 
7iappartie?it,  et  que  pour  ce  faire  il  na  été  ni  ordonné  ni 
permis.  Mais  dans  ce  même  début  que  l'abbé  reconnoît  être 
du  greffier  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  l'auteur  annonce 
quilvn  raconter  ce  qui  est  advenu  au  royaume  de  France 
et  autres  royaumes  voisins ,  ainsi  qud  a  pu  s'en  souvenir. 
Aucun  écrivain  contemporain,  ni  du  siècle  suivant,  ne  lui 
ayant  reproché  d'avoir  copié  les  Chroniques  de  Saint-Denis, 
on  ne  peut,  selon  nous ,  refuser  de  le  considérer  comme  au- 
teur original  des  Mémoires. 

Quant  à  la  ressemblance  qui  existe  entre  celte  Chronique 
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Cl  celle  qui  fait  partie  ries  grandes  Clironiqties  de  Saint- 
J)enis,  elle  n'a  rien  de  surprenant;  il  n'e^t  pas  impossible 
que  les  Mémoires  de  Jean  de  Troyes  aient  été  insérés  dans 
celte  grande  collection,  qui  n'eloil  pas  exclusivement  com- 
])osée  d'ouvrages  écrits  par  des  nn^iiics  dcSainl-Denis,  aiii-,» 
que  le  prouve  l'abbé  Le  Beuf. 

On  ij^nore  ce  qui  a  pu  faire  donner  aux  Mémoires  de  Jean 
de  Troyes  le  titre  de  Clirotiujuc  scandulciise  ^  sous  Icquj.l 
ils  sont  désignés  dès  l'an  1 383.  On  avoit  d'abord  appelé  cette 
Clironiqiie  la  nuldisante,  et  ce  litre  est  ajouté  à  la  main 
sur  le  frontispice  de  l'ancienne  édition  en  caractères  goibi- 
ques,  que  nous  avons  consultée  à  la  bibliotliècpie  du  Roi. 
Pasquier  la  désigne  ainsi  dans  ses  Reclierclics  sur  riiisloirc 
de  France  (•),  et  il  prétend  qu'on  y  a  fait  beaucoup  de  cou- 
pures. Le  1*.  Garasse  (^)  dit  rjue  Jean  de  Troyes  ayant  eu 
en  vue  de  dilfamer  Louis  XI,  son  bi>toire  fut  appelée  la 
médisante.  ALiis  rtmime  l'oî^serve  Sorel  v^;  ,  l'autrur,  loin 
tie  clierclier  à  le  «lillamer,  passe  sons  silence  la  plupart  des 
actes  qui  ont  (lélri  sa  mémoire.  Hiantôine  (i)  parle  d*une 
liistoire  de  L()iii>  \l,  (jiii  touche  pins  sur  li-s  cordes 
aigres  de  lu  vie  de  ce  rnofifi/yiie  que  sur  ies  douces.  On 
ffi'u  dit,  ajoute-l-il ,  ffu'e//c  c'toit  dans  lu  hihliothèque  du 
/{oi ,  et  f/ue  le  roi  François  /.""  ne  voulut  junuùs  en  fcr^ 
metti\'  Cinipressivn.  Cette  liisloire,  cpi'd  ne  tilc  (pu*  sur  oui- 
dire  ,  et  qui  a  été  inroiinue  à  tous  les  bibliographes,  no  peut 
être  cellf  tir  J«'aii  de  1  loyes,  dont  on  avoit  iléjà  publié 
<piatre  éditions  avant  la  moi  l  de  Louis  \1I,  et  <|iii  fui 
rcimprinu-e  en  iVit),  sous  le  règne  de  Fraiu;ois I'"''.  Prt^«pie 
tous  les  bd)liogi  aplics  s*élonnenl  donc  avec  raison  «pi'on  l'ait 
nommée  la  Cliroincpie  scainlaleuse  ',"*;  .  et  nou>  serions  «lis- 
jiosé^  à  «  roire,  avec  Sorrl .  que  ce  litre  lui  a  été  donné  par 

V  l.n.  \,  «lui  p.  ifî.  —  l'  Ur<  lirii  lus  «Il  «  lUili»  r»  hr.1.  --  '  Ddilio 
lhr«|iic  liaiKMiM*.  ^  O)  Liogr  tic  (liurli»  N  lll.  —  '  Spoudc,  dAD»  sua 
Histoirr  ci-di  sr.i<iUifUf  (amn-c  i.^Gi ,  oomh.  3)|  cruit  que  qurlqiici 
faits  scaiulaji-iix  ilr  la  vir  dr  lA>ui.i  \l ,  riip|H>rtt*»  |Mr  Fauli-ur,  ont  pu 
le  décider  à  J>  inicr  Kù-nicuic  le  ùlr«  d«  Chronttfue  sKantiaUu.c  à  mu 
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quelque  libraire  ,pour  piquer  la  curiosité  du  publie.  L'édi- 
tion de  i6ji,  qui  est  annoucéo  comme  ayant  été  faite  sur  le 
vr;ii  orî^,in;!l,  et  coUationnée  sur  des  manuscrits  dignes  de  foi, 
a  du  rétablir  les  coupures  que  Pasquier  reproche  aux  édi- 
tions antérieures  ,  et  cinq  ou  six  aventures  galantes  qui  y 
sont  rapportées,  ne  suffisent  pas  pour  justifier  le  titre  de 
Chronique  scandaleuse  qu'on  lui  a  conservé. 

Celte  Chronique  a  donc  été  mal  à  propos  intitulée  Chro- 
nique médisante  ou  scandaleuse.  «  L'aulcur,  dit  Sorel,  est 
«  un  bon  bourgeois    qui  parle  naïvement.    On  rencontre 
«  dans  son  ouvrage  des  remarques  assez  curieuses  sur  ce  qui 
«  s'est  passé  dans  ce  temps-là,  comme  pouvoit  faire  un 
«  homme  qui  avoit  connoissance  de  la  surface  des  choses, 
<(  sans  pénétrer  jamais  jusqu'aux  motifs  et  à  leurs  circons- 
«  tances.  »  C'est  là  ce  qui  rend  plus  piquante  la  lecture  des 
Mémoires  de  Jean  de  Troyes,  lorsqu'on  a  lu  ceux  de  Co- 
mines.  Le  conseiller  de  Louis  XI  a  dévoilé  la  politique  du 
monarque,  révélé  toutes  les  intrigues,  et  fait  connoître  les 
causes  secrètes  des  événemens.   Le  greffier  de  l'hôtel  de 
ville  ne  cherche  ni  à  approfondir  les  choses,  ni  à  les  expli- 
quer j  il  les  raconte  telles  que  le  E.oi  a  voulu  qu'elles  fussent 
sues  par  les  bourgeois  de  Paris  et   par  le  peuple.  Prenons 
pour  exemple  le  voyage  de  Louis  XI  à  Péronne,  en  i468. 
Dans  les  Mémoires  de  Jean  de  ïroyes,  ce  voyage  n'offire 
rien  d'extraordinaire ,  on  n'a  pas  lieu  de  supposer  que  le 
Roi ,  dupe  de  ses  propres  artifices ,  s'est  mis  imprudem- 
ment à  la  merci  de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  et  qu'il  a 
été  son  prisonnier  j  les  traités  conclus  dans  cette  ville  pa~ 
roissent  être  signés  librement  par  Louis,  qui  se  décide  vo- 
lontairement à  marcher  avec  le  duc  Charles  contre  les  Lié- 
geois. Après  avoir  vu  dans  Comines,  comment  les  choses  se 
sont  passées,  on  aime  à  voir  la  couleur  que  le  Roi  leur  a 
donnée  aux  yeux  de  ses  sujets ,  afin  de  leur  dérober  la  con- 

ouvraqo.  Cette  observation  est  d'autant  moins  fondée,  que  ce  n'est  pas 
Jean  de  Troyes  qui  a  ialitulé  jsa  chronique  Chronique  scandaleuse. 
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noissance  des  dangers  qu'il  avoit  courus  par  sa   laiiU-,  et 
de  l'extrs  dMjuiniliation  auquel  il  avoil  ele  réduit. 

Ces  Mémoires  ne  sont  j)a>  moins  inlértsNans  sous  plu- 
sieurs autres  rapports.  11  y  a  non-scutemcul,  comme  l'ob- 
serve Menesirier  (»),  beaucoup  de  Irails  curieux  (jui  ne  se 
trouvent  point  ailleurs;  mais  l'auteur  donne  des  détails  sur 
les  mœurs,  les  lial)ltudes,  les  usages  rlu  temps,  sur  la  vie  in* 
térieure  des  liahil.uis  de  Paris,  sur  la  manière  dont  ils  envi- 
sageoient  et  jugeoient  les  choses;  on  y  voit  l'eir*'!  que  les 
<5vénemens  produisent  sur  les  esprits,  et  aucun  ouvrage  no 
lait  peut-être  mieux  connoître  Paris  tel  qu'il  cloit  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle. 

Comme  Jean  de  Troyc»  ne  raconte  les  événemenj  que 
sur  des  oui-dire,  il  y  a  beaucoup  d'erreurs  dans  ses  Mé- 
moires ;  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  relever  ,  parce 
cjuc  les  fails  étant  rapportc's  avec  exactitude  dans  les  .Mé- 
moires de  Comiiics,  \c.  lecteur  pourra  lui-nirnie  rectifier, 
cpiand  ils  eu  auront  besoin,  les  récits  du  grellier  de  l'hùiel 
de  ville. 

IVous  avons  conserve'  celles  des  notes  de  Jean  Godefroy 
qui  pouvoient  avoir  cjuelque  intérêt;  mais  nous  avons  dû 
supprimer  les  extraits  de  clirouitpies  publiés  par  Lenglet 
Jlulresnoy;  iU  n'étoienl  »|u'uiic  rcpt'lilion  «le  ci-  qui  a  eio 
déjà  dit  sur  I^ouis  \I,  soit  dan;>  rinlroducliun  ,  soit  dans  les 
notes  des  Mt'Uioires  de  Comines. 

Il  y  a  dans  b"S  Me'inoiies  de  Jt-an  de  i  roves,  bi-au»  Mip 
de  vieux  mots  et  d'aiu  iennes  locutions  ipie  l'un  auroit  peine 
a  comprendre  aujourd'hui.  Aucune  des  c'dilions  .intérieures 
n'en  donnoit  l'explication.  Nous  avons  peu>é  que,  sous  ce 
rapport,  «les  notes  éloient  nécessaires  pour  rendre  plus 
larde  la  lecture  des  M<*iiioires. 

Il  a  t-té  inipo>!»ible  de  faire  une  .\olue  sur  Jimu  de  l  roycs; 
on  na  abxilumenl  aucun  di'lad  >ur  .sa  vie.  (iro^iev  ,»'  croit 

(0  nil)Ii«»ll»t«jiir  rurii'anr  —  v»^  3frm.  sur  tes  Troyens  trtehrrs.  Gro»- 
Iry^  qui  cloil  lic  Troyr< ,  a  laii  U'iiumviucs  tcciicrcho  »ur  loiu  lu  ^ucr< 
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qu'il  ctoit  fils  de  ce  Jean  de  Troycs,  qui,  au  témoignage  de 
Juvénal  des  Ursins  (0  ,  se  distingua  pendant  les  troubles  de 
Paris,  sous  Charles  VI,  et  fut  grand  maître  de  l'artillerie 
sous  Charles  VII  C^).  Il  ajoute  que  les  anciennes  relations  du 
père  avec  le  corps  municipal  de  Paris ,  procurèrent  pro- 
bablement au  fils  la  place  de  greffier  de  l'hôtel  de  ville. 
Comme  Jean  de  Troyes,  en  parlant  (à  l'année  1482  )  de 
Jeanne  de  France,  sœur  de  Louis  XI  et  femme  du  duc  de 
Bourbon,  l'appelle  sa  très  redoutée  dame,  on  a  supposé 
qu'il  avoit  été  attaché  à  la  maison  de  cette  princesse. 

Après  avoir  comparé  le  texte  des  différentes  éditions  de 
]a  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  nous  avons  cru  devoir 
donner  la  préférence  à  l'édition  de  1611  ,  qui  a  été  faite 
sur  des  manuscrits  authentiques  (3) ,  et  dont  le  style  n'a  pas 
été  rajeuni  comme  dans  les  recueils  de  Jean  Godefroy  et  de 
Lenglet  Dufresnoy.  Nous  avons  consulté  en  outre  un  ma- 
nuscrit du  quinzième  siècle  (4) ,  qui  nous  a  servi  à  rectifier 
des  fautes  graves,  et  à  rétablir  quelques  passages  que  l'oa 
n'avoit  jamais  imprimés.  Notre  édition  sera  donc  plus  com- 
plète que  toutes  celles  qui  ont  été  données  jusqu'à  ce  jour. 

riers,  les  magistrats,  les  littérateurs  et  les  artistes  de  sou  pays.  N'ayant 
rien  pu  découvrir  de  positif  sur  Jean  de  Troyes,  il  a  été  réduit  à  lia- 
.«^arder  quelques  conjectures. 

(0  Histoire  Je  Charles  VI.  —  (')  Voyez  la  liste  des  officiers  de  la 
couronne, sous  Charles  VII,  dans  l'Abrégé  chronologique  de  G.  Marcel. 
—  (3*  Nous  sommes  parvenus  à  nous  procurer  cette  édition  de  161 1 , 
cpii  n'existe  pas  à  la  bihholhèque  du  Roi,  ni  à  celle  de  Sainte-Gene- 
viève. —  (4)  Bibliothèque  du  Roi,  manuscrit  français,  n.o  9689. 
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j\  riiDiinnir  et  loiiançp  de  Dieu  nostro  doulx  Saul- 
vour  vl  l'H'dcmpIciir  ,  et  de  li  honoisto ,  gloiiriise 
Vi«»r^<'  et  purtdlc  Mai  ir  ,  ^aiis  \c  moyen  des(|iiels  niillos 
hoiinos  œuvics  ou  opérations  ne  peuvent  cslre  con- 
duietcs.  Va  pour  ee  aussi  «pie  plusieurs  roys,  princes, 
romtes,  haions,  pndats,  nobles  liomines ,  gens  d'e- 
•^lise  ,  rt  aultre  populaec,  se  sont  souvent  delirtez  et 
delietcMil  à  ouyret  esroulri  i\c>,  liistoiies  merveilleuses, 
et  choses  advenues  m  divers  litu\  ,  laiil  de  ce  royaulmc 
(\\ir  d.ndtus  rovauliiu's  cliresticns.  Au  trente  cin- 
(piiesinr  an  dr  mmi  a.t^r  me  drlectay  en  lieu  passer 
irinps  .1  d.s{  lievrr  (0  oysiveli^  à  escn|n'c  cl  faire  me- 

(0  Dcjcficicr  :  éviter. 
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nioire  de  plusieurs  choses  advenues  au  royaulme  de 
France,  et  aultres  royaulmes  voisins,  ainsi  qu'il  m'en 
est  peu  souvenir.  Et  mesmement  depuis  l'an  i46o,que 
regnoit  à  roy  de  France  Charles  septiesme  de  ce  nom, 
jusques  au  trespas  du  roy  Louys  unziesme  de  ce  nom, 
fils  dudit  roy  Charles,  qui  fut  le  penultiesme  jour  du 
mois  d'aoust.  Tan  i4B3,  combien  que  je  ne  vueille  ne 
n'entens  point  les  choses  cy  après  escriptes  estre  ap- 
pellees  dictes  ou  nommées  chroniques ,  pource  que  à 
moy  n'appartient,  et  que  pour  ce  faire  n'ay  pas  esté 
ordonné  et  ne  m'a  esté  permis  :  mais  seulement  pour 
donner  aucun  petit  passe-temps  aux  lisans,  regardans, 
ou  escoutans  icelles.  En  leur  priant  humblement  ex- 
cuser et  supployer  à  mon  ignorance,  et  addresser  (0 
ce  que  y  seroit  mal  mis,  ou  escript  :  car  plusieurs 
desdites   choses  et  merveilles  sont   advenues  en  tant 
de   diversitez  et  façons  estranges ,  que  moult  pénible 
chose  auroit  esté  à  moy,  ou  aultre,  de  bien  au  vray 
et  au  long  escripre  la  vérité  des  choses  advenues  du- 
rant ledit  temps. 

Et  premièrement,  touchant  le  faict  et  utilité  de  la 
terre  durant  ladicte  année  i46o.  Au  regard  et  en  tant 
que  touche  le  terroiier  et  fmaige  du  royaulme  de 
France ,  il  y  creut  compectamment  de  blez ,  qui  fu- 
rent bons  et  de  garde,  et  n'en  fut  point  vendu  au 
plus  chier  temps  de  ladicte  année  que  vmgt-quatre 
sols  parisis  le  septier  :  mais  il  n'y  creust  que  bien  peu 
de  fruict.  Et  au  faict  des  vignes  il  y  eut  bien  peu  de 
vin,  et  par  especial  en  l'Isle  de  France,  comme  d'un 
muy  de  vin  pour  chascun  arpent,  mais  il  fut  bien 
bon  :  et  se  vendit  chier  le  vin  creu  es  bons  terroiiers 

(0  Addresser  :  redresser,  corriger. 
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d'entour  Paris,  comme  tl«'  «li\   «l  im/c  i<(  ik  cliiHun 
nniy. 

lin  co  temps  fut  fairlc  jiisllt c  «•(  t^iiindc  exécution 
audit  lieu  de  Paris,  (!<•  j)lii>i«iii>  povres  et  inditrenles 
créatures,  comme  de  larrons,  sacrilej;es,  pipeurs,  et 
croclieteurs.  Kt  poni*  lesdits  (*as  plusieui*s  cmi  fnrtMit 
halus  au  cul  de  la  cliarrecte  pour  leurs  jeunes  âges  et 
premier  melliiict  :  et  les  aultres  pour  leur  mauvaise 
coustumc  et  persévérance  furent  j^endus  et  estran^le/. 
au  gibet  de  Paris,  nomm<'  Montigny,  nouvelle  créé 
et  estalily  pour  la  grand  vieillesse,  ruyne  et  déca- 
dence du  précèdent  et  ancien  gibet  nomme'  Mont- 
fa  ulcon. 

Audit  temps  fut  fait  mourir  et  enlouye  toute  vivt- 
audit  lieu  de  J*ai  is  une  femme  nonnuj'e  Perretle  Man- 
ger, pour  occasion  d(»  c«'  (juj*  ladiite  Perretle  avoit 
fait  et  commis  plnsieuis  larrecins,  et  en  ce  faisant  par 
long  temps  contimie,  et  aussi  favourise  et  rec(dle  plu  • 
sieurs  larrons,  (jni  aussi  (aisoient  et  connm^ctoient  plu- 
sieurs et  divers  larrecins  audit  li<Mi  d(»  Paris,  les(piels 
larrecins  pom  l.sdils  larrons  vendoit  et  distribuoit,  et 
l'ai'gentcpie  d»-  » c  elle  recej)voit,  en  bailloit  et  delivroit 
ausdils  larrons  lem  portit)n ,  et  pour  elle  en  r»*tenoit 
st)n  butin.  Pour  lisjuels  cas  et  aultres  |>ai-  elle  conf(»s- 
scz  fut  condamiK'e  par  sentence  doiuu»e  du  |)revosl  i\c 
Paris,  nomint"  messue  Uoberl  I)(\slouteville  v"  elie\a- 
ber,  .\  souliiir  moil  «1  cs\ic  eiilt)ii\r  tond-  nin»*  devant 
le  gibet,  e|  tous  ses  biens  accpiis  et  e4mlis<pie7.  au  Uoy  : 
de  b^pn-He  sentence  et  jugement  «lie  appella  ft)rmo!- 
U'Uieiit  e!i  la  «  imm"  de  p.u  lenjent  ,   pjiur  reveivuce  <lu- 

(•^  Dr%toutr\tUr  •  lldhrrl  (iFjttoutrvillr  .  rlir\alirr  ,  scignriir  «l*' 
IWgiic  »  lKin»utllMv  cl  ilr  Saull'Antlrc-l•l-^tar(ho 
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quel  appel  fut  difFerë  à  exécuter.  Et  après  que  par 
ladicte  court  le  procez  d'icelle  eut  esté  veu  et  visité 
fut  dit  par  arrest  d'icelle,  et  en  confermant  ladicte 
sentence,  que  ladicte  Perrette  avoit  mal  appelle  et 
l'amanderoit,  et  que  ladicte  sentence  seroit  exécutée  : 
ce  qui  fut  dit  à  icelle  Perrette,  laquelle  declaira  lors 
qu'elle  estoit  grosse,  parquoy  fut  de  rechief  difîeré  de 
l'exécuter.  Et  fut  faict  visiter  par  ventrières  et  ma- 
trosnes,  qui  rapportèrent  à  justice  qu  elle  n'estoit  point 
«Tosse.  Et  incontinent  ledit  rapport  fait  fut  envoyée 
exécuter  aux  champs  devant  ledit  gibet,  par  Henry 
Cousin  exécuteur  de  la  liaulte  justice  audit  lieu  de 
Paris. 

Bler^eilles  ad'^enuës  au  rojaulme  d' Angleterre  en 
ladicte  année. 

En  ce  temps  passa  la  mer  en  Angleterre  un  légat 
de  Rome,  légat  de  par  le  Pape,  qui  illec  prescha  le 
peuple  du  pays.  Et  par  especial  en  la  ville  de  Londres, 
maistresse  ville  dudit  royaulme ,  là  où  il  fist  plusieurs 
remonstrances  aux  habi  tans  dudit  lieu,  et  aultres  d'en- 
viron, contre  et  au  préjudice  du  roy  Henry  d'An- 
gleterre, lesquelles  remonstrances  le  cardinal  d'Yorth 
qui  accompagnoit  ledit  légat  après  ladicte  exposition 
par  lui  exposée  en  leur  langage., Et  tantost  après  la- 
dicte exposition  faite ,  ledit  peuple  qui  estoit  assez  de 
legiere  créance  se  esmeut  pour  faire  guerre  allencontre 
dudit  roy  Henry  de  Lancastre  et  de   la  Royne  (0  sa 

(■)  La  Royne  :  MargwcrUc  clAniou- 
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femme,  fille  du  voy  Keiie  de  Cecillcet  de  Iherusalein, 
et  du  prmce  rie  Galle  leur  fils.  l'A  print  ledit  pupulaire 
pour  leur  capitaine  le  comte  de  Warwicli,  (jui  esloit 
capitaine  de  (Valais,  pour  et  au  lieu  de  Kicliard  duc 
d'Yorth ,  qui  vouloit  et  pretendoit  à  estre  roy  dudit 
royaulme,  qui  mainteuoit  .'i  luy  duyre  et  compccter 
ledit  royaulme  d'Angleterre,  connue  proucliain  héri- 
tier de  la  lignée  et  du  couste  du  roy  Richard.  Kt  peu 
de  temps  après  ledit  duc  d'Yorth  qui  avoit  après  luy 
grand  nond)ie  de  populaires  en  armes,  se  misrentaux 
champs  et  vindrent  en  un  pajc  où  estoit  illec  ledit  roy 
Henry  avec  plusieui*s  ducs,  princes,  et  aullres  sei- 
gneurs ,  aussi  tous  en  armes.  Kt  autpu^l  parc  y  avoit 
huit  entrées,  qui  estoient  gardées  par  huit  harons  du- 
dit royaulme,  qui  tous  estoient  traistres  audit  roy 
Henry.  Lesquels  huit  harons  (piant  ils  scrunnt  venir 
le  duc  d'Yorth  (h'vcrs  ledit  j)ai  c  ,  le  laissèrent  en- 
trer en  icelluy  avec  le  comte  de  W  ;ii  wu  !i  et  auties, 
qui  vindrent  tout  dioit  où  estoit  le(ht  i(»y  Meni y,  h'S- 
quels  ils  prindrent  et  saisirent.  Kt  incontinent  ce  lait, 
vindrent  tuei  plusieurs  princes  et  aullres  grands  sei- 
gneurs de  son  sa!ig  (jui  estoient  autour  «le  luy.  Kt  ces 
choses  faictes  ledit  comte  (!<•  Warvvich  print  ledit  lleiny 
et  r.iineiia  tout  droit  en  la  \ill(*  de  Londres,  et  poi- 
toit  l'espee  nue  devant  ledit  Henry  comme  sonconnes- 
tahlc.  Kt  quan<l  i(  elluy  roy  Henry  de  Lancastn-  lut 
audit  lieu  de  Louches,  il  le  in«ii.i  tt)ul  ilroit  de\1int  la 
tour  dudit  Londres,  dedans  laquelle  tour  estoient 
(piatre  harrons  dudit  pays  pour  htlil  ll«Muy.  AuMpiels 
ledit  Hem  V  et  Waruich  parhrenl  par  helles  paroles, 
les  tirèrent  hor.s  t\c  l.i  tour,  après  ce  <ju  lU  leur  pros- 
mirent  qu'ils  ne  auroient  nul  mal  de  leurs  pci'sonucs^ 
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et  qu'ils  les  asseuroicnt  :  lesquels  soubs  umbre  de  leurs- 
dictes  promesses  yssirent  hors  de  ladicte  tour.  Et  ainsi 
qu'on  menoit  lesdits  quatre  l)arons  après  ledit  Henry 
et  Warwich,  plusieurs  de  ladicte  ville  de  Londres 
s'esmurent  et  vindrent  tuer  l'un  desdits  quatre  barons, 
nommé  le  seigneur  Descalles,  et  luy  baillèrent  plu- 
sieurs coups  orbes.  Et  le  lendemain  ils  firent  escarteller 
lesdits  aultres  barons  devant  ladicte  tour  de  Londres, 
nonobstant  lesdictes  promesses  ainsi  à  eux  faictes.  Et 
s'y  fie  qui  vouldra. 

Audit  temps  advint  en  la  cité  de  Paris  un  grant 
débat  entre  les  gens  et  officiers  du  Roy  en  sa  chambre 
des  aides  à  Paris,  et  un  des  bedeaux  de  l'Université 
d'icelle  ville,  pour  un  exploict  fait  par  icelluy  bedeau 
à  rencontre  de  deux  conseilliers  de  ladicte  chamlne  des 
aydes,  pour  lequel  exploict  ledit  bedeau  fut  constitué 
prisonnier  en  la  conciergerie  du  Palais  Royal  audit 
lieu  de  Paris.  Dont  ceulx  de  ladicte  Université  furent 
moult  desplaisans  :  et  pour  le  ravoir  firent  cessations 
en  ladicte  ville,  de  preschier,  lire,  et  estudier.  P^t 
après  furent  appointez ,  et  fut  restably  et  demourerent 
contens. 

Audit  temps  advint  à  Paris  aussi,  qu'un  nommé 
Anthoine  le  bastard  de  Bourgongne  vint  et  entra  en 
ladicte  ville  de  Paris  en  habit  mescognu,  et  n'y  sé- 
journa que  un  jour  et  une  nuit  et  puis  s'en  retourna. 
Et  quant  il  fut  sceu  qu'il  estoit  ainsi  venu  en  ladicte 
ville,  plusieurs  officiers  du  Roy  et  gens  de  façon  d'i- 
celle, furent  fort  imaginatifs  comment  ne  pourquoy  il 
estoit  ainsi  venu  que  dit  est.  Et  de  ladicte  venue  en  fu- 
rent portées  les  nouvelles  au  Roy  par  aucuns  qui  en 
parlèrent  à  la  charge  de  ladicte  ville,  qui  n'y  avoient 
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aucune  roulpc.  Kt  p()nr  cestc  cause  et  a  grant  lia;ïte  le 
îl(jy  envoya  autlit  liru  île  l'arissou  maresclial  seij^neur 
<lc  J^olieac  ('),  et  in.ii>tre  J<'ljari  liuieau  thresorici-  de 
Fiance,  pour  pouiTcoii-  et  doniuM-  provision  audit 
(loiHK*  à  cnltMidre.  Kt  allin  (pic  le  lioy  n'eust  aucune 
imagination  que  ceulx  de  ladictc  ville  de  Paiis  eussent 
aucune  coulpe  ou  charge  à  ladite  venue,  luy  lut  en- 
v(iye  de  par  ladicte  ville  une  andjaxade,  ou  estoient 
niaistre  Jehan  de  Lolive  docteur  en  théologie  et  chan- 
celier de  l'église  de  Paiis,  Nicolas  de  Louviers,  sire 
Jehan  (Jlerel)oiu'g  gênerai  niaistre  dès  monnoyes,  sire 
Jehan  Lullier  <  1ère  de  ladit  le  \ille,  Jae(]u<"s  Kehours 
procureur  d'iccdle,  Jehan  V Olaiit  marchant,  et  aultres: 
tous  h'S(piels  le  Uoy  recou|)t  henigiuMuent.  VA  après 
leur  propos  lait  sei\aiit  à  leur  excusalion  lut  h'  Uoy 
ires  content  d'eulx,  et  leur  {]>{  hoime  et  gracieuse 
response,  et  s'en  relournerenl  joyeusemenl  à  Paris 
dont  ils  estoient  jiartis. 

En  ce  tem[)S  messire  liobeit  Deslouteville  chevalier, 
qui  estoit  jirevosl  de  Paris,  lui  mis  et  constitiu^  prison- 
nier en  la  bastille  Sainct  Anlhoine  à  l*aris.  Kt  di'j>iiis 
au  Louvre  pairordonnanee  dexhts  seigneurs  d»*  !,ti- 
lieac  ,  niaistre  Jeh:iii  bureau,  pnui  aucunes  injustices 
ou  ahus  (pi'on  luy  iiultoit  sus,  ipi  il  (aisoit  en  exerçant 
sondit  ofliee,  dont  de  ce  ne  fust  point  attaint.  Kt  lors 
par  maislie  Jeh;in  \(l\in  loiisedlei  l.»V  en  l.i  loiiit  de 
parleinenl,  hireiil  laits  phisiem  s  exploiet.s  m  1  t»strl 
dudit  l)j\stoute\  ille  :  » oiuiiie  de  i  hei^chei  hoisles,  cof- 
fres, et  .mitres  lieux,  |)our  sçavoir  se  on  v  troiiveroil 
nulles  htlie>,  «1  llsi  |)liisieurs  ru(h's.ses  audit  hoslel 
à  dame  Amlinuse  de  \a)vv  lemme  diidit  Deslouteville, 

('^  Dr  Lohcac  .  Aiidrc  de  I^val,  do  U  nuuuii  dr  MuuUnurriM^ 
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qui  estoit  moult  saige,  noble  et  lionneste  dame,  Dieu 
de  ses  exploicts  les  vueille  pugnir  :  car  il  le  a  bien 
desservy  (0. 

En  ladite  année  furent  les  riviçres  de  Seine  et  Marne 
moult  grandes ,  tellement  que  en  une  nuit  ladicte  ri- 
vière de  Marne  creust  et  devint  si  grande  à  Tenviron 
de  Sainct  Mordes  Fossez,  comme  de  la  baulteur  d'ung 
homme ,  et  fist  plusieurs  grands  dommages  en  divers 
lieux.  Et  entre  les  aultres  dommages  ladicte  rivière 
vint  si  grande  à  un  villaige  nommé  Claye,  et  en  un 
lîostcl  illec  estant  qui  estàl'evesque  de  Meaulx,  qu'elle 
en  emporta  toute  la  massonnerie  du  devant  dudit  hos- 
tel,  où  il  avoit  deux  belles  tours  nouvellement  basties  : 
dedans  lesquelles  y  avoit  de  belles  chambres  bien  nat- 
tées, voires  bien  garnies  de  liot,  tapisseries,  et  aultres 
choses  qui  tout  en  emporta  ladicte  rivière. 

En  ce  temps  advint  en  Normandie  que  le  corps  de 
l'église  de  Fescamp,  par  malle  fortune  et  feu  d'aven- 
ture qui  vint  de  la  mer  devers  les  Marches  de  Cor- 
noualle  se  bouta  au  clochier  d'icelle  abbaye,  qui  fut 
tout  brulë  et  ars,  et  furent  les  cloches  d'icelle  abbaye 
toutes  fondues  et  mises  en  une  masse,  qui  fut  moult 
grant])itie  en  ladicte  abbaye. 

Audit  temps  furent  grandes  nouvelles  par  tout  le 
royaulme  de  France  et  en  aultres  lieux ,  d'une  jeune 
fille  de  l'aage  de  dix  huict  ans  ou  environ,  qui  estoit 
on  la  ville  du  Mans,  laquelle  fist  plusieurs  folies  et 
grandes  merveilleâ,  et  disoit  que  le  diable  la  tourmen- 
toit,  et  sailloit  en  l'air,  crioit  et  escumoit,  et  faisoit 
moult  d'aultres  merveilles,  en  abusant  plusieurs  per- 
.^onncs  qui  Taloient  voir  :  mais  en  fin  on  trouva  que 
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ce  n'cstoit  que  tuiit  ahiis,  <t  (|u'ellc  ostoit  une  mc5- 
cliante  folle,  et  (aisoit  Icstiictcs  l'olies  et  cliahieiies  par 
reiiuortciiicnt ,  condnirte  et  moyen  (raucuiis  des  oili- 
oieis  de  rcvescjuc  dudit  lien  i\u  Mans,  fjui  la  mainte- 
noient  et  en  faisoient  tout  ee*  (jiie  hon  leur  send»loit, 
et  ({ui  ausdites  folies  f»ir(^  l'avoient  ainsi  duicte  '^•\ 

Audit  tcnij)s  advint  de  rechief  audit  royaulme  d' An- 
gleterre après  que  la  desconfitcure  devant  dite  ait  este 
faite  par  le  comte  de  Warwiche,  (jue  le  duc  de  Som- 
merset  cousin  dudit  roy  Henry  d  Angleterre,  accompai- 
gne  de  |)lusi(îurs  aultres  jeunes  seigneurs  parens  et  hé- 
ritiers des  aulties  princes  et  seip;neurs  (jui  esloient ,  et 
avoient  este  tuez  à  la  piise  dudit  roy  Henry  de  Lan- 
clastre,  firent  de  î^rands  amas  de  gens  d'armes  et 
vindreiit  lenli  les  «  liamps  à  Tencontre  dudit  due 
d'Yortli,  et  tant  liicnt  (ju'ils  le  vindrent  trouver  <*n  un 
champ  luy  et  sa  eompaignie,  (|ni  lurent  tuez.  Kt  au- 
dit champ  nomme  les  plaines  Sainct  Alhans  fut  tue  le- 
dit dncd'Yoïth  ;  après  (ju'il  eut  este  lue  luy  i  ou]q>erent 
la  teste ,  lafjueile  ils  mirent  au  hout  dinie  l;in<  <*.  VA 
au  tour  (ficelle  teste  luy  miient  une  eouiDinie  île 
feurre  ('"»),  en  figure  de  cunronne  loyalle  ,  en  déri- 
sion de  ce  (prit  se  vouloit  faire  rov  dncfit  r(»vaulnïe.  Kl 
avec(pies  hiy  uiouiunnt  au(ht  <  haiiip  |)ien  six.  vin;;ts 
harons,  chevaliers,  eseiivers,  et  m'ns  de  nom  dudit 
royaulm*',  et  giant  nond)re  «faullres  pens  de  î^uem-, 
«pie  hien  ou  estimoit  de  neuf  à  dix  mil  coud>alat.^ 

Kt  le  mercredy  liei-s  jom*  de  fehvrier  audit  an  r|<»o, 
furent  leues  ri  puhliees  à  r.oiieu  et  eu  divers  aultres 
villes  «le  la  du«  h«'  d«"  .\«»rm«Midi<»  ,t^s  lieux  pul)l»r(|ue4  cl 
à  son  (le  troMijx",  lettres  pal«'nles  dn  l\oy,  par  h'squelles 

{*)  Duictc     in«Uuilc  .  foiiucc  —  (»)  Dtf<urrt .  de  )ktUir 


256  [l4()l]    LES  CHRONIQUES 

il  declairoit  son  plaisir  estre  tel ,  que  partout  ledit  pay^ 
de  Normendie  et  les  ports  de  mer  d'icelluy,  feussenl 
laissez  paisiblement  descendre  tous  Anglois  et  Anqles- 
ches,  de  quelque  estât  qu'ils  fussent,  et  en  tel  habit 
que  bon  leur  sembleroit,  tenans  et  adurans  leparty  du 
roy  Henry  d'x\ngleterre  et  de  la  Royne  sa  femme,  sans 
aucun  saufconduit  avoir  de  luy,  et  de  l^s  laisser  con- 
verser par  tout  son  royaulme. 

Et  l'an  i/|i)i  au  mois  de  juillet,  advint  que  le  roy 
Charles  fut  malade  au  chasteau  de  Meum  sus  Yevre , 
d'une  maladie  qui  luy  fut  incurable,  dont  et  de  la- 
quelle maladie  il  ala  de  vie  à  trespas  audit  lieu  de 
Meum,  le  mercredy  vingt-deuxiesme  jour  dudit  mois 
de  juillet,  festede  la  Benoiste  Magdaleine,  entre  une 
et  deux  heures  après  midy  dudit  jour,  dont  fut  grant 
pitié'  et  dommage.  Au  royaulme  des  cieulx  puisse  estre 
lame  de  luy  en  bon  repos  :  car  quant  il  vivoit  c'estoit 
ung  moult  saige  et  vaillant  seigneur,  et  qui  laissa  son 
royaulme  bien  uny  et  en  ]jonne  justice  et  tran- 
quilite'. 

Et  incontinent  après  ladicte  mort,  et  qu'elle  lut 
manifestée,  la  pluspart  des  olFiciers  dudit  lieu  de  Pa- 
ris et  plusieurs  aultres  du  royaulme  s'en  partirent  et 
alerent  au  pays  de  Ilenault  et  de  Picardie  par  devers 
monsieur  le  Daulphin,  qui  illec  estoit  avec  monsieur 
le  duc  de  Bourgongne.  Lequel  monseigneur  le  Daul- 
phin par  le  deces  de  son  feu  père  venoit  à  la  couronne, 
pour  sçavoir  de  luy  quel  estoit  son  plaisir  et  comment 
ils  se  auroient  à  gouverner  soubs  luy,  et  pour  estre  de 
luy  confermez  en  leurs  oflices.  Auquel  lieu  après 
icelle  mort  fist  plusieurs  officiers  en  sa  chambre  des 
comptes  à  Paris,  et  aultres.  Et  entre  aultres  y  fist  et 
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cr(?a  mais! ro  Pieu  <•  rOrfevre  seij;iieur  Dernicnonville, 
et  Nicolas  de  Louvicrs,  conseilliers  en  ladicte  cham- 
bre, et  niaistre  Jeli;ni  liallld  inaistrc  des  requestes  et 
rapporlciM  en  sa  clianoellerie.  Kt  y  confernia  en  icelle 
<:liaml>i(;  messire  byiiKJii  (Charles,  qui  aussi  se  fist  por- 
ter audit  pays  eu  une  litière,  et  les  aultres  ofliciers  re- 
qucrans  esti-c  conferniez,  fuient  renvoyez  à  Paris, pour 
illec  à  retendre  la  venue  du  Hoy. 

Et  le  viiijçt-(juatriesnic  jour  de  juillet  audit  an  14^'» 
maistreKthiennc  Chevalier  (jui  avcjit  este  trésorier  des 
finances  dudit  feu  roy  Ch.irles,  et  lequel  il  a\()it  nom- 
me ung  des  exécuteurs  de  son  testament,  cl  aussi 
uiaistre  Dreux  Bude  audiencier  de  la  chancellerie  de 
France,  se  partirent  de  la  ville  de  |*aris  pour  aler  au 
corps  dudit  dellunct  audit  lieu  de  M<'uiu  :  mais  h»  sei- 
gneur d'Aij^revilh*  capitaine  tle  Montar«:;is  par  le  poui*^ 
chas  d'unj;  gentilhomme  nomme  Vuaste  de  Morpe»- 
don(0,  lit  arrester  audit  lieu  de  Montargis  h*sdits 
Clievalieret  Binh"';  et  illec  fiiicnl  une  (,'space  de  temps, 
et  jus(jues  à  €(•  <in('  h-  Ivoy  les  envoya  faire  deliviei  , 
culx  et  leurs  biens;  et  (hpuis  lurent  [)ar  luy  entretenus 
en  leurs  ofTices  de  tresoi  ier  et  auditMK  ier. 

Et  est  assavoir  <pH*  le  jciMly  vingt-troisiesme  jour  de 
juillet  audit  an  1  |^>i  ,  qui  lut  h-  l.iiulemaiii  de  ladicte 
mort  euvnnii  heure  (h*  lunt,  lut  \«'u«'  au  t  lel  coui  ir 
l)ien  I01I  une  tres-loii^ne  comète  <|m  |cltoit  cii  I  air 
grant  resplciidiSM'ur  cl  i;i;m(lc  (  larti- ,  l<llcinent  qu'il 
sendiloit  qu«'l()iil  i\iii-  lcu>t  en  !«  u  et  en  llaiulu-,  Dieu 
1  cil  Nucilli-  \)H'\\  preseiver. 

\.\    le    |cinlv    sixiesmc    ji»ni-  d'aou^t    1  î<u  ,   le   corps 

(')    f-'ututr  tïr   WiufH-tton  :  ott  f'uast  Jt  Montiup<tk>n,  dont  il  r^ 
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cliidit  delTunct  arriva  et  fut  amené  reposer  en  l'église 
de  Nostre  Dame  des  Champs  hors  Paris  ,  où  il  fut 
amené  dudit  lieu  de  Meum.  Et  le  landemain  fut  aie 
quérir  audit  lieu ,  et  apporté  à  Paris  en  moult  grande 
et  ])elle  conduicte,  ordonnance  et  révérence  qui  fut 
faicte  audit  corps ,  comme  bien  le  valoit  :  c'est  assa- 
voir du  clergié,  des  nol^les  personnes,  officiers,  bour- 
geois et  populaire.  Et  y  avoit  pour  luminaire  porte 
devant  ledit  corps  deux  cens  torches  de  quatre  livres 
de  cire  chacune  pièce,  toutes  armoyees  en  doul)le 
nux  armes  de  France  ,  et  estoient  portées  par  deux 
cens  povres  personnes,  tous  revestus  de  robes  et  chap- 
perons  de  dueil.  Et  estoit  ledit  corps  porté  en  une 
litière  par  les  henouars  (0  de  Paris.  Laquelle  litière 
«stoit  couverte  et  assemblée  d'ung  moult  riche  drap 
d'or  qui  bien  pouvoit  valoir  mille  ou  douze  cens  escus 
d'or.  Et  dessus  la  dicte  litière  estoit  la  portraicture 
faite  dudict  deffunct  roy  Charles  ,  revestu  d'un  bel 
habit  royal,  une  couronne  en  la  teste,  et  en  l'une  de 
ses  mains  tenoit  ung  sceptre ,  et  en  l'autre  le  baston 
royal.  Et  en  ce  estât  fut  porté  en  la  grant  église  Nostre 
Dame  de  Paris  :  et  devant  aloyent  tous  les  crieurs  de 
corps  de  ladicte  ville,  pareillement  vestus  de  dueil,  et 
armoyez  devant  et  derrière  desdictes  armes  de  France. 
Et  après  eulx  estoient  portées  devant  icelle  litière  les- 
dictes  deux  cens  torches,  ainsi  armoyees  en  double 
que  dit  est.  Et  après  icelle  litière  aloyent  faisans  le 
dueil  messeigneurs  les  ducs  d'Orléans,  conte  d'Ango- 
lesme,  frères;  les  contes  d'Eu  et  de  Du n ois,  messire 
Jehan  Jouvenelle  des  Ursins  chevalier  chancellier  de 
France ,  et  le  grant  cscuyer,  tous  revestus  de  dueil  et 
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montez  à  cheval.  Kt  puis  après  icelle  litière  aloyenl  à 
pied  deux   à  deux  tous  les  olliciers  de  l'ostcl  dudit 
dclîunct,  aussi  tous  vestus  de  dueil  an^oisseui,  les- 
quels il  faisoit  moult  piteux  veoir  :   et    de    la    çrant 
tristesse  et  courroux  que  on  leur  veoit  poiler  pour  la 
mort  de  leurdit  maistre,  furent  i^rans  plrurs  et  lamen- 
tations  faictes  parniy   toute   ladicte  ville.    Kt  aussi  y 
avoit  au  joingnement  de  la  dicte  litière  six  des  j)aiges 
dudit  dellunct,  liousez  vl  esperonnez  sus  six  coursiei'S 
tous  vestus  et  couvei's  de  veloux  noir,  et  lesdits  paiges 
audit  lial)it  de  ducil.  Kt  Dieu  sçait  le  douloun  ux  et 
pituel   dueil  (ju'ils   faisoient  pour  leuidit  maistre.  Kt 
disoit  on  lors  que  1  ung  desdits  paiges  avoit  este  par 
quatie  jours  entiei^s  sans  hoiix?  et  sans  menger,   pour 
cause  de  ladicte  mort  :  ri  le  landemain  qui  fut  le  ven- 
dredy    sepliesme    joui-  d'aoust   audit   an    ij^ii,    ledit 
corps  d'iceluy  drllunct  fust  tire  lioi-s  de  ladicte  église 
de  Nostre  Dame  de  Paris,  envirt^n   trois  heures  aj)res 
midy,  et  mené  et  acconq)agn(*,  connue  devant  est  dit, 
en   Teglise  Sainct  Denis  en   France,  et  là  il  Ait   in- 
humé (')  el  y  gist  :  nostre  Dieu  ait  mercy  de  son  ame. 
Kt  vers  la  fin  duchl  mois  d'aoust  nostre  souverain  sei- 
gneur le  roy  de  France  Loys,  loi*s  estant  d.iulphin  de 
Viennois  et  aisné  fds  dudit  (h^lUnut,  succéda  à  ladicte 
couionne,  lut  s;icré   roy   à   Heims  par  l'archevesque 
Jouvenel,  an(|nel  lieu  il  tut  nioidt  nohh'nniit  attom- 
])agné  par  la  plus  part  des  seigneurs  df  niun  «h*  son 
rovaulnu*  en  moult  grant  et  notahle  noiniire. 

l'.t  \v  dtMnitM'  jour  dudit  mois  d'aoust  il  paiiist  d'ung 
hosl»'!  estant  aux  Taulxhourgs  de  la  [unXo  Sainct-llon- 
noré ,  nouuné  les  Porcherons,  appartiMiant  à  m<*ssiro 
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Jehan  Bureau,  qui  fut  fait  chevalier  audit  sacre  h 
Reims ,  pour  venir  faire  vSon  entrée  en  sa  bonne  ville 
de  Paris.  Au  devant  de  laquelle  entrée  yssirent  hors 
de  la  ville  tous  les  estats  d'icelle ,  et  par  belle  ordre, 
pour  illec  trouver  le  Roy  et  luy  faire  la  révérence 
et  bien  viengnant.  En  laquelle  assemblée  estoit  l'eves- 
que  de  Paris  nomme  Chartier,  l'Université,  la  court 
de  parlement,  prevost  de  Paris,  chambre  des  comptes 
et  tous  officiers,  le  prevost  des  marchans  et  eschevins 
tous  vestus  de  robes  damas  fourrées  de  belles  martres. 
Et  lesquels  prevost  des  marchans  et  eschevins  vindrent- 
aux  champs  rencontrer  et  faire  la  révérence  au  Roy, 
«t  proposa  devant  luy  pour  ladicte  ville  ledit  prevost 
des  marchans  nommé  maistre  Henry  de  Livres  qui  luy 
bailla  et  présenta  les  clefs  de  la  porte  Sainct  Denis, 
par  où  il  fist  sadicte  entrée.  Et  ce  fait  chacun  se  tira 
a  part  :  et  au  mesme  lieu  le  Roy  fist  ce  jour  grant 
nombre  de  chevaliers.  Et  en  venant  le  Roy  par  ladicte 
porte  Sainct  Denis,  il  trouva  prés  de  l'église  de  Sainct 
Ladre  un  herault  monté  à  cheval  revestu  des  armes  de 
ladicte  ville  qui  estoit  nommé  Loyal  Cueur,  qui  de 
par  ladicte  ville  ,  luy  présenta  cinq  dames  richement 
aournees  ;  lesquelles  estoient  montées  sur  cinq  che- 
vaulx  de  pris,  et  estoit  cliascun  cheval  couvert  et  habillé 
de  riches  couvertures  toutes  aux  armes  d'icelle  ville  : 
lesquelles  dames  et  chacune  par  ordre  avoient  tous 
pei'sonnages  tout  compiliez  à  la  signification  de  cinq 
lettres  faisans  Paris,  qui  toutes  parlèrent  au  Roy  ainsi 
que  ordonné  leur  estoit. 

Et  en  icelle  entrée  (0  faisant,  le  Roy  estoit  moult  no- 
blemeni  accompagné  de  tous  les  grans  princes  et  no- 
{})  yojrex  le  Ccrénaouial  de  France,  tom.  i,  p.  172  et  179. 
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bles  seigneurs  de  son  loyaulmc,  coinine  de  messei- 
gneurs  les  ducs  d'Oileans,  de  B()urjiung;ne,  de  Boui  bon, 
et  de  Cleves,  le  comte  de  Cliarrolois  fils  uniccjuc  dudit 
duc  de  Bourgongne  ,  des  contes  d  Anf^oulesme  ,  de 
Sainct  Pol ,  et  de  Dunois,  et  aultres  plusieurs  contes, 
barons,  chevaliers,  capitaines,  et  aultres  gentils  lioinmes 
de  grant  façon,  qui  pour  lioneur  luy  faire  en  ladicte 
entrée  avoient  de  moult  belles  et  riches  housseures  dont 
leurs  chevaulx  estoient  tous  couverts  de  diverses  sortes 
oX  façons,  et  estoient  les  unes  d'icelles  de  fm  drap  d'or, 
fourrées  de  martres  sebelines,  les  aultres  de  vt^loux 
fourrées  de  pennes d'ermines,  de  drap  de  damas,  d'or- 
fèvrerie, et  chargées  de  grosses  campanes  d'argent, 
blanches  et  dorées,  qui  avoient  couste  moult  grant 
finance,  et  si  y  avoit  sur  lesdits  chevaulx  et  couver- 
tures de  beaux  jeunes  enfans  paiges,  et  bien  richement 
vestus.  Et  sur  leurs  espaulles  avoient  de  belles  escharpes 
bianlans  sur  les  cropes  desdits  chevaulx,  qui  faisoient 
moult  bel  et  plaisant  veoir. 

Kt  à  l'entrée  que  fist  le  Boy  en  ladi<  te  ville  (1«'  Va\  \> 
par  ladicte  porte  Sainct  Denis  il  trouva  une  moult  belle 
nef  en  figure  d'argent,  portée  par  hault  contre  la  ma- 
çonnerie de  ladicte  poile  dessus  le  j>ont  levis  d'icelle, 
vn  signifiance  dvs  armes  de  ladicte  ville,  dedans  la- 
quelle nef  estoient  les  trois  Kstats,  et  aux  chasleaulx 
«le  devant  et  derri»'re  d'icelle  nef  estoient  ju>lhe  et 
equilt',  qui  avoienl  peisonnages  pour  ce  à  eulx  or- 
fh»nTiez  ,  et  à  la  hune  du  masl  (h-  ladicte  nef  <pn  <«stoit 
en  façon  dun  lis,  yssoitung  Boy  habille  en  habit  roy;il 
(pu*  deux  anges  con<luisoienl. 

l'-l  img  p<'u  avant  dedans  hulicte  ville  estoient  à  la 
fontaine  du  Tonccau  hommes  et  femmes  sauvaigcs  , 
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qui  se  combattoient  et  faisoient  plusieurs  contenan- 
ces :  et  si  y  avoit  encores  trois  bien  l)elles  filles  fai- 
sans personnaiges  de   seraines   toutes  nues,  et   leur 
veoit  on  le  l)eau  tetin  droit  sépare,   rond  et  dur,  qui 
estoit  chose  bien  plaisante,  et  disoient  de  petits  motets 
et  bergerettes.  Et  pre's  d'eulx  joiioient  plusieurs  bas 
instrumens  qui    rendoient  de   grandes  mélodies.   Et 
pour    bien   ralfrescliir  les  entrans  en  ladicte  ville  y 
avoit  divers  conduits  en  ladicte  fontaine  gettans  laict, 
vin,  et  ypocras,  dont  chacun  Imvoit  qui  vouloit  :  et 
ung  peu  au  dessoubs  dudit  Ponceau  à  l'endroit  de  la 
Trinité,    y   avoit  une   passion  par  personnaiges,   et 
sans  parler  Dieu  estendu  en  la  croix ,  et  les  deux  lar- 
rons à  dextre  et  h  senestre.  Et  plus  avant  à  la  porte 
aux  Paintres  avoit  aultres  personnaiges  moult  riche- 
ment habillez.  Et  à  la  fontaine  Saint  Innocent  y  avoit 
aussi  personnaiges  de  chasseurs ,  qui  accueillirent  une 
bische  illec  estant  :  qui  faisoient  moult  grant  bruit  de 
chiens  et  de  trompes  de  chasses.  Et  à  la  boucherie  de 
Paris   y    avoit    eschaffaulx   figurez   a   la  bastille    de 
Dieppe.  Et  quant  le  Roy  passa  il  se  livra  illec  mer- 
veilleux assault  de  gens  du  Roy  à  l'encontre  des  An- 
glois  estans  dedans  ladicte  bastille,  qui  furent  prins  et 
gaignez,  et  eurent  tous  les  gorges  couppees.  Et  contre 
la  porte  de  Chastellet  y  avoit  de  moult  beaulx  per- 
sonnaiges. Et  oultre  ledit  Chastellet  sur  le  Pont  aux 
Changes  y  avoit  aultres  personnaiges,  estoit  tout  ten- 
du par  dessus  :  et  à  l'heure  que  le  Roy  passa  on  laissa 
voler  parmy  ledit  pont  plus  de  deux  cens  douzaines 
d'oyseaulx  de  diverses  sortes  et  façons ,  que  les  oysel- 
leurs  de  Paris  laissèrent  aler,  comme  ils  sont  tenus  de 
ce  faire  :  pource  qu'ils  ont  sur  ledit  pont  lieu  et  place 
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à  joni*  (!<•  fot»'  |)(jui  Nciulre  lesdils  oyseaulx.  El  par 
tous  les  lieux  m  ladic  h'  ville  par  oîi  le  Hoy  passa  celle 
journée,  estoit  tout  tendu  an  long  des  lues  bien  riota- 
hlenient  :  et  ainsi  s'en  ala  laiie  son  oiaison  en  l'e^lise 
Nostre  Dame  de  Paiis,  et  puis  s'en  retourna  souper 
en  son  Palais  Royal  à  Paris,  en  la  p;rand  salle  d'ire- 
luy  ;  leipud  souper  fut  moult  hel  et  plaiitun-ux  ,  et 
coucha  celle  nuit  audit  palais.  Kt  le  landeniain  pre- 
mier jour  de  septembre  audit  an  i^^u  ,  il  se  deslogea 
dudit  palais,  et  s'en  ala  loger  en  son  bostel  des  Tour- 
nelles  |)res  de  la  bastille  de  Sainct  Anllioine,  où  il 
lut  et  séjourna,  depuis  par  aucun  temps  :  et  là  il 
listetordonna  j)lusieuis  choses  touchant  les  aflaires  de 
son  royaulme,  etillccfit  plusieurs  ordonnances,  et  de-, 
sapointa  les  plus  grans  et  |)rincipaulx  ofliciers  de  son- 
dit  royaulme  :  comme  le  chancelier  Juvenel ,  le  ma- 
leschal,  l'admirai,  le  pn'inii  r  président  de  parlement, 
le  prcvost  de  Paiis,  et  plusieurs  aultres. 

Kt  en  leurs  lieux  y  eu  mist  d'aullres  tous  neul/.. 
Pareillement  aussi  desapoiula  plu>i(Mns  maislres  des 
re(piest(\s,  secrétaires,  conseilliers  et  ders  des  comptes, 
de  la  cour  de  |)arlement  ,  dc^  genoraulx  des  aydes, 
de  la  (  hand)re  du  ihiesor,  i\c^  generaulx  des  mon- 
noycs  et  aulhvs.  Kt  en  leins  lieux  y  en  mist  de  lous 
uouveaulx. 

Kt  le  tiers  jour  d<'  septeud)re  i  i()i  ,  le  l\t>y  .i\et- 
<|iu*s  les  siMgneui  >  et  aucuns  geulils-lit)mmes  de  sa  mai- 
son s<>upperenl  eu  l'ostel  de  maislre  (iuillaume  de 
(iorbie  lors  conseillier  en  sa  court  de  paihMuenl.  Kt 
celle  nuit  le  l\oy  le  lisl  et  i km  prenner  presnii'ul  du 
l)aul|)hine  :  et  Vu  y  lurent  plusieurs  dainoiselles  ot 
honnestes  bourgeoises  dudil  lieu  de  I*aris.  Kt  ce  jour 
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aussi  fut  fait  et  créé  secrétaire  Jehan  Prévost,  clerc  de 
maistre  Jehan  de  Balengelier,  greffier  des  requestes  de 
rhostel  du  Roy,  au  moyen  de  ce  qu'il  espousa  une  jeune 
femme  nommée  Mariete  qui  avoit  servy  monseigneur 
le  bastard  d'Armignac  conte  de  Comminge,  à  cause  de 
quoy  ledit  Prévost  a  eu  de  grans  biens  et  y  print  le 
bien  qu'il  a.  Et  en  ce  temps  le  Pxoy  estant  audit  lieu 
de  Paris ,  fist  de  grandes ,  honnestes  et  bonnes  chieres 
en  divers  lieux  et  hostels  de  Paris. 

Et  si  advint  en  ce  temps  audit  lieu  de  Paris,  que 
une  belle  jeune  femme  nommée  Jehanne  du  Bois, 
femme  d'un  notaire  de  Chastclet  dudit  lieu  de  Paris, 
se  partit  et  absenta  hors  de  la  maison  de  sondit  mary 
et  s'en  ala  011  bon  luy  sembla.  Et  depuis  par  long- 
temps fut  perdue.  Et  après  son  dit  mary  bien  conseillé 
de  ses  principaulx  amis  la  reprint,  et  se  contint  de  là 
en  avant  avecques  sondit  mary  bien  et  honnestement. 

En  l'année  1462  ensuivant,  ne  survindrent  gueres 
de  nouvelletez  qui  feussent  de  grant  mémoire ,  pour- 
quoy  n'en  est  icy  faicte  aucune  mention.  Et  au  re- 
gard de  l'année  ensuivant  i463,  pareillement  que  dit 
est,  ne  survint  riens  qui  doye  estre  mis  en  grant  mé- 
moire :  mais  l'hy ver  fut  court  sans  estre  froit ,  et  fut 
l'esté  long.  Il  creust  en  ladicte  année  assez  de  vin  et 
assez  bon.  Et  au  regard  des  autres  biens  de  terre  n'en 
fut  pas  grant  habondance,  mais  la  mer  fut  fort  fruc- 
tueuse. 

En  l'an  i4^4?  à  un  jour  de  mardy  quinziesme  jour 
de  may,  le  Roy  vint  et  arriva  en  sa  ville  de  Paris,  qui 
venoit  de  Nogent-le-Roy,  où  illec  la  Royne  s'estoit  dé- 
livrée d'une  belle  fille  (0.  Et  ce  jour  il  souppa  en  l'os- 

CO  Une  bdlcjillc  :  Jeanne  de  France.  Le  19  du  même  mois  il  y  eut 
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tel  (le  maistre  Cliailr-s  d'Orgcniont  seigneur  de  Mery, 
et  puis  s'en  partit  audit  mois  de  inay  de  ladicte  villo 
de  Paris,  pour  aler  es  marches  de  Picardie,  euidant  il- 
lec  trouver  les  ambîissades  du  roy  Kdtjuart  d'Angle- 
terre, que  on  luy  avoit  dit  (ju'ils  y  dévoient  venir  par 
devers  luy,  qui  n'y  vindient  point.  Kt  à  ceste  cause 
s'en  partit  dudit  pays  de  Picardie  et  s'en  ala  à  Kouen 
et  aultres  lieux  de  xVormendie.  Et  luy  estant  audit 
pays  de  Normendie,  advint  (jue  ung  balenier  (')  lut 
prins  sur  mer  es  marches  de  Hollande,  dedans  lequel 
estoit  avecques  aultres  ung  nomme  le  hastard  de  Uu- 
bempré,  le(juel  balenier  et  ceulx  (jui  dedans  estoient 
furent  prins  tous  prisonniers  par  les  navires  de  Flan- 
dres :  et  après  ladite  prise  faittc  plusieui-s  Picards  et 
Flamans  disoient  et  publioient  (jue  dedans  icelny  le 
Koy  les  avoit  envoyez  pour  prcn(he  prisonnier  mon- 
seigneur de  Chariolois,  dont  il  n'estoit  riens. 

En  ce  temps  le  Koy  (jui  estoit  en  Normendie  s'en 
partit  pour  retourner  audit  lieu  de  logent.  Et  puis  de 
là  s'en  ala  à  Tours,  Chinon,  et  de  lii  à  Poictiers.  Au- 
cpiel  lieu  de  Poictiei^  ala  et  fut  par  d<'vers  luy  une 
ninl)assade  de  I*aris  luy  requei  ir  aucunes  franchises 
pour  ladicte  ville,  doiif  riens  ou  (jue  peu  ne  leur  ac- 
corda, sinon  (jne  1  imposition  foraine»  n'auroit  plus 
de  cours  en  ladictt*  ville  «pii  n'estoit  pas  giant  cho>e  : 
mais  ils  n'en  joiiyrent  point  nonobstant  leurdit  don, 
pourct!  <|ue  1rs  L;ens  des  comptes  à  (jni  leiir.s  lettres  sa- 
diessoienl  ,  m*  leni  voubneul  bailler  d  ict-llev  l.iir  .«v- 

t\vn  accuvd»  «ign^j  |Knir  Ir  marùit;!'  de  crlic  jrtinr  princraw  mxcr  Iàhiiâ 
(POi  If-an»,  qui  fut  rIrpiiM  roi  <ie  Franrr ,  st)Uii  le  oom  de  Luutf  XII  > 
ri  «JUI  avoil  u  |M-inr  lit-tix  ^^n*. 

('^  Bai<nicr  ■  balcau  (IcaLiuo  4  Li  (u-chr  i!i    la  lulriui*- 
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pcdition.  Et  aussi  furent  devers  le  Roy  audit  lieu  de 
Poictiers  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bretaigne ,  qui 
par  luy  furent  oys  sur  aucuns  articles  qu'ils  luy  expo- 
sèrent touchant  le  fait  du  Uoy  et  dudit  duc  :  lesquels 
articles  ou  la  plus  part  d'iceulx  furent  par  le  Roy  ac- 
cordez ,  et  en  iceulx  .articles  accordant  lesdits  ambas- 
sadeurs promisrent  de  faire  venir  ledit  duc  de  Bre- 
taigne audit  lieu  de  Poictiers  ou  ailleurs,  au  bon  plai- 
sir du  Roy,  pour  confermer  iceulx  articles  accordez. 
Et  à  tant  se  départirent  dudit  lieu  de  Poictiers  lesdits 
ambassadeurs,  faignans  eulx  en  retourner  audit  pays 
de  Bretaigne  :  mais  ils  firent  tout  le  contraire ,  comme 
cy  après  sera  dit  :  car  ils  partirent  dudit  Poictiers  à 
un  g  jour  de  samedy,  et  ce  jour  ne  firent  que  quatre 
lieues,  et  illec  demourerent  jusques  au  lundy  ensui- 
vant que  monsieur  le  duc  de  Berry  frère  du  Roy  s'en 
partit  aussi  dudit  lieu  de  Poictiers,  et  vint  jusques 
ausdits  ambassadeurs  qui  le  recueillirent  et  l'en  em- 
menèrent audit  pays  de  Bretaigne  à  bien  grant  baste 
et  diligence,  pour  peur  que  le  Roy  n'en  eust  nouvelles 
et  qu'ils  fussent  suivis.  Et  desja  estoit  audit  pays  aie 
pardevers  icelluy  duc  monseigneur  le  comte  de  Du- 
noys  :  et  si  s'en  allèrent  audit  pays  de  Bretaigne  après 
ledict  partement  aucuns  particuliers  par  devers  mon- 
dit  seigneur  de  Berry. 

Et  tantost  après  ledit  partement  ainsi  fait  que  dit  est, 
monseigneur  le  duc  de  Bourbon  porta  guerre  au  Roy 
et  à  ses  pays ,  et  print  toutes  les  finances  qui  estoient 
au  Roy  estans  es  pays  de  mondit  seigiieur  le  duc.  Et 
si  y  fist  prendre  et  arrester  le  seigneur  de  Crussol,  qui 
l>ien  estoit  fort  familier  du  Roy.  Et  lequel  seigneur 
de  Crussol  passoit  lors  par  ks  pays  de  monseigneur  le 
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duc  de  Boiirhoi»,  iiiciiarit  aveajues  soy  sa  f<'inme  et 
plusieurs  de  ses  Liens,  tons  lts((uels  furent  en  arrest  en 
la  ville  de  Cosne  en  Bourbonnois. 

Kt  après  les  choses  dessusdictes  furent  aussi  arrestez 
prisonniers  en  la  ville  de  Molins,  le  seit^neur  d<'  Tiay- 
nel  (•)  paravant  chancelier  de  France,  et  n)aislrr  Pierre 
Doriolle  (^)  gênerai  des  finances  du  Roy,  les<juels  fu- 
rent longuement  détenus  en  arrest  en  la  ville  de  Mo- 
lins :  et  puis  après  par  mondit  seigneur  le  duc  fuient 
dcliviez,  et  s'en  retournèrent  par  devers  le  l«(»v. 

Ktle  dimanche  douziesnie  jour  de  mars  audit  an  i  ^(»4, 
après  ledit  partement  de  monseigneni  cl»-  Herrv  dudit 
lieu  de  Toictiers,  Anlhoine  de  Chahannes  conte  de 
Dampmaitin  ,  (|ni  estoit  constiliu»  prisonnier  «mi  la  bas- 
tille Sainct  Anthoine,  s'en  paitil  et  es»  l:.ij)pa  dndit  lieu 
et  s'en  ala  en  Feiry  et  en  Hourhonnois  :  où  illce  ii 
Inf  l)ien  rccueilly  par  les  gens  de  mesdits  seigneurs  de 
Bourbon  et  Berry.  i.t  pour  occasion  dudit  escha[K^- 
ment  en  furent  plusieurs  constituez  prisonniers. 

Ktle  mercredy  ensuivant  ((uiir/.iesuu'  jour  du  mois, 
niessire  (Iharh's  de  Meluu  lieutenant  du  bov,  inaislre 
Jehan  Bahie  esleu  evesqued' l'Areux  ,  et  maislre  Jehan 
le  l'revost  notaire  et  secrel;nre  (hi  r»ov,  vindrent  et 
arrivèrent  h  Paris  en  l'oslel  (!••  la  ville,  où  iilec  lut 
iaicte  leetnn*  d.inc  uns  ai  ti<  h^s  dont  le  Boy  leur  avoil 
baille'  (liaii;»'.  l'.t  aj>res  ladicte  lectuie  ainsi  faiite, 
lurent  faictes  en  l'oslel  tle  ladicte  sille  plusieurs  belles 
ordonnances  pour  la  tuilion,  garde,  et  stMirelé  d'icellr 
\ille  ronnne  de  faire  guet  et  de  gardi'r  les  p«>rlex 
dicelle,  el    le>  aullu  s  fermer  et  uuirer  :  et  nieltre  les 

•trjiui»  clioïKcllci . 
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cliesnes  de  fer  des  rues  de  ladite  ville  en  estât,  pour 
servir  quant  mestier  en  seroit  :  et  plusieurs  aultres 
choses  qui  longues  seroient  à  escripre,  que  je  passe 
cy  pour  cause  de  briefveté. 

En  ce  temps  furent  prins  par  inventoire  et  mis  en 
la  main  du  Roy,  tous  et  chacun  les  biens  de  Pierre 
Morin  trouvez,  et  estans  à  Paris,  pource  que  ledit 
Morin  qui  estoit  trésorier  de  mondict  seigneur  de 
Berry  tenoit  pour  ledit  seigneur  contre  le  Roy,  la 
ville  et  tour  de  Bourges  :  et  à  ceste  cause  le  Roy  donna 
Toffice  de  huissier  du  thresor  qui  estoit  audit  Morin, 
à  ung  nommé  Jacques  Testeclere. 

Et  après  le  partement  dudit  Dampmartin,  il  trouva 
moyen  et  façon  de  prendre  et  avoir  sur  Geuffroy 
Cueur,  fils  de  feu  Jacques  Cueur,  les  places  de  Sainct 
Forgeau  et  Sainct  Morice,  où  il print  ledit  Geuffroy  a 
son  prisonnier,  et  avecques  aussi  print  tous  les  biens 
qu'il  avoit  esdits  lieux. 

Et  après  ces  choses  le  Roy  s'en  tira  devers  Angers 
et  le  pont  de  See ,  pour  sçavoir  le  vouloir  de  ceulx 
qui  ainsi  s'estoient  mauvaisement  de  luy  départis  et 
alez  audit  pays  de  Bretaigne.  Et  avoit  le  Roy  avecques 
luy  pour  le  accompaigner,  le  roy  de  Cecille  et  mon- 
seigneur du  Maine  :  et  si  le  suivirent  plusieurs  gens  de 
guerre  de  son  royaulme ,  et  en  grant  nombre;  qu'on 
cstimoit  estre  de  vingt  à  trente  mil  combatans.  Et  après 
que  le  Roy  eut  ainsi  esté  illec  une  espace  de  temps  ^ 
voyant  qu'il  n'y  faisoit  gueres  s'en  ala  et  tira  au  pays 
de  Berry  vers  Yssouldun,  Viarron,  le  bourg  de  Dreux, 
et  aultres  places  environ  :  et  mena  avecques  luy  gran^ 
quantité  de  ses  gens^  de  guerre  et  de  son  artillerie,  et 
laissa  lesdits  roy   de    Cecille  et  seigneur  du  Main& 
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bien  accompaj^iicz  tle  gcMis  d»'  guerre,  pour  garder 
et  defl'endn»  que  lesdits  de  Bretaigne  n'entrassent  en 
INormandie  ne  en  aultres  lieux  do  ce  royaulnic,  pour 
le  doniniaiger. 

Et  (juant  le  Roy  fut  ainsi  venu  audit  pais  de  Rerry 
que  dit  est,  il  séjourna  illec  ung  peu  de  temps,  et 
puis  s'en  partit  pour  aller  au  païs  de  Bourbonnois  :  ri 
laissa  la  ville  de  Bourges  sans  y  aller,  pource  qu'il  y 
avoit  grant  garnison  dedans  ladicte  ville,  dont  estoil 
conducteur  et  capitaine  monseigneur  le  baslard  d*- 
Bourbon  pour  mondit  seigneur  de  Berry  :  et  vint  en- 
trer audit  pais  de  Bourbonnois,  où  illec  environ  le 
jour  de  l'Ascension  nostre  Seigneur,  la  ville  et  cliastel 
de  Sainct  Amant  Lalier  fut  prinse  d'assault,  et  juni  de 
temps  après  luy  fut  rendu»*  la  ville  et  chastel  ilr 
Monluçon  par  composition,  dedans  lacjuelle  estoi^Mil 
Jacques  de  Bourdon  et  tiente  cinccj  lances ,  qui  s'en 
alerent  eulx  et  leurs  biens  saufs,  et  jurèrent  que  ja- 
mais ne  s'armeroient  contie  le  Roy. 

Kt  la  veille  dudit  joui'  d'Ascension  notre  Seigneur 
aniverent  à  Paris  monseigneur  le  cbancelier  liainel, 
tnaistre  Kstit'nne  Chevalier,  .Nicolas  de  Louviers,  mais- 
Ire  Jehan  des  Molins  :  par  lescjuels  le  Koy  escripvoit  à 
ses  bons  bourgeois,  inanuns  et  habitans  de  Paris,  eu 
les  mcrciaiis  de  leurs  bons  vouloirs  et  loyautez  ,  en 
les  priant  ri  fidiortant  de  bien  «n  mieux  continu»  r  - 
ri  [)ar  iceux  hur  maiuli)it  qu'd  Irur  envi»yeroil  la 
Royne  pour  acout  her  à  Paris,  comme  à  la  ville  du 
monde  (pie  plus  il  aimoit  ('). 

(')  {)ur  plus  il  uinuHt  \c  Km  iiuviiil  |u>iiit  il'rnraiu  tnàlrs.  le  di  «.- 
Ar  Ucrry  ftoil  l'IirriUcr  |>rrMiiii|tlif  ilr  U  (^uuruuiic ,  lilrc  qui  Ini  (lt>i.- 
lu^il  l>caucui4>  vriin|>oil«ucc.  Voila  |«uur((U4ii  Luuvk  XJ  Ul  «ouvcut  cuu- 


'21 0  [^4^^]     Î^ES   CiniONIQUES 

Et  le  jcurly  trentième  et  penultiesme  jour  de  may 
l'an  i4(>S  iidvint  que  à  ung  moulin  qui  est  par  delà 
jNIoret  en  Gastinois,  nommé  le  moulin  Basset,  en  une 
liostellerie  illec  estant  se  vindrent  loger  Jehan  la 
Hure  marchant  de  la  ville  de  Sens,  ung  sien  nepveu 
et  aultres  en  sa  compagnie  :  et  en  ladite  liostellerie  en- 
viron minuit  vindrent  de  trente  à  quarante  hommes 
à  cheval  tous  en  armes ,  qui  estoient  venus  desdits 
lieux  de  Sainct  Maurice  et  Sainct  Forgeau ,  qui  em- 
menèrent prisonniers  esdits  lieux  lesdits  la  Hure 
et  ceulx  de  sadite  compagnie ,  ensemble  tous  leurs 
biens  et  bagues  :  et  audit  temps  le  Roy  ordonna  de 
rompre  et  abbatre  les  ponts  de  Chamois,  et  Beaumont 
sur  Oise^,  et  aultres. 

Et  le  jeudy  sixiesme  jour  de  juing  audit  an  i465, 
advint  à  Paris,  en  la  rue  Sainct  Denis  devant  la  barbe 
d'or,  que  ung  ancien  homme  bonnetier  nommé  Jean 
Marceau,  se  pendit  et  estrangla  en  sa  maison,  et  fut 
le  corps  trouvé  mort.  Si  fut  despendu  et  apporté  au 
Chastellet  de  Paris,  pour  estre  illec  visité,  et  après  la- 
dite Visitation  faite  fut  envoyé  et  porté  pendre  ledit 
corps  au  gibet  de  Paris.  Et  en  ce  mesme  jour  y  eut  ung 
lal)oureur  demourant  à  Clisnencourt  nommé  Jehan 
Petit,  qui  couppa  la  gorge  à  sa  femme. 

En  ce  temps  le  bastard  deBourgongne  et  le  mares- 
chal  de  Bourgongne  (0  accompaignez  de  grant  quantité 
de  gens  de  guerre  de  la  compagnie  dndit  monseigneur 
de  Charrolois,  commencèrent  à  courir  sus  aux  villes 
etsubjects  du  Roy  par  port  d'armes,  et  vindrent  pren- 

rir  le  Ijruit  que  la  Reine  étoit  enceinte,   quoiqu'elle  ne  le  fût  pa?. 
Charles  \lil  ne  vint  au  monde  qu'en  ^^'jO. 

(\^  Le  mareschcil  de  Bourgongne  :  Thibaut  de  NeufthàJe]. 
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drc  sus  le  Roy  lloye  ri  Monldidici .  Va  lois  monsei- 
gneur le  conte  (le  ^cveis  et  Joacliin  lluuault  inares- 
clial  de  Fiance,  et  estans  pour  ]«•  lloy  dc(laij>  la  villiî 
de  Pcronne  a  tonl  l>ien  ({uatic  mil  condiatans,  se  re- 
traycrent  à  iSoyon  et  à  Conipien^ne  :  et  laissèrent  au- 
dit lieu  de  Peronne  pour  la  j^arde  d'icelle,  des  nol>les 
de  France,  elcincj  cens  francs  archiers. 

Kt  le  diniencli(î  unziesme  jour  dudit  mois  de  juing 
fut  faite  à  Paiis  une  moult  belle  et  notable  procession 
generalle,  où  fuient  ])()rtees  iiionll  de  saincles  reli- 
ques, et  entre  aultres  sainctes  choses  furent  portées 
les  chasses  de  madame  saincte  Geneviefve  et  sainct 
Maicel  :  et  par  belle  oidonnance  vindrent  en  la  i^iant 
église  de  Paiis,  où  illccfut  chantée  une  haull»^  messe 
de  iSoslie  Dame.  J'.t  illec  prescha  au  j)eupU"  maislrc 
Jehan  de  Lolive  docteur  en  théologie,  (jui  di.'tlaira 
(jue  huhcte  assend)lee  et  congregacion  se  faisoit  pour 
la  santé  et  bonne  prospérité  du  Uoy ,  et  aussi  de  la 
Koyne  et  du  liuii  I  (jui  estoit  anUmi- d'elle  v"),  et  pour 
la  paix  et  bonne  union  eslre  mise  entre  le  Roy  et  les 
princes,  et  pour  les  biens  de  leire. 

Audit  temps  le  Koy  estant  en  Uoutbonnois  s't;ntir.i 
à  Sainel  Poursain ,  an'piel  liiii  iii;id.ini«'  l.i  duchesse 
de  Bourbonnois  et  d'Auvergne  sa  sœur  s'en  ala  pour 
parlera  luy ,  comme  desplaisanle  du  discord  (|n  <  !!e 
veoit  estr<*  euh  «  le  i'.oy  son  liereet  monseigneni  île 
I^onrbon  son  m;ii\  .  l'.t  pour  y  cuider  trouver  bon 
moyen,  ee  (|iii  n«'  se  peul  laire  lois:  et  cependant  le- 
<lil  monseignmi  le  diK  \  md.i  hors  de  Moulins,  et  s'cu 
u\,\  il    Uioui. 

Aiulil     Iciups     lut     oïdtiiuu'en  l'oslrl  di*  l.(  \  die    de 

V.  Autour  d'elle  .  ilt^ul  V  ll«:  ctuil  ciuiiuU*. 
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Paris,  que  les  portes  de  Sainct  Martin ,  Montmartre ,  le 
Temple,  Sainct  Germain  Desprcz,  Sainct  Victor,  et 
Sainct  Michel,  seroient  toutes  murées,  et  qu'on  feroit 
guet  de  nuit  dessus  les  murs  d'icelle  ville. 

Audit  temps  fut  envoyé  mettre  le  siège  devant  Sainct 
Morise,  tenu  et  occupe'  par  Fadveu  dudit  conte  de 
Dampmartin  :  à  tenir  lequel  siège  y  estoit  le  bailly 
de  Sens  nommé  messire  Charles  de  Meleun,  et  plusieurs 
gens  de  communes  avecques  luy.  Et  encores  y  fut  de 
rechief  envoyé  Anthoine  bailly  de  Meleun,  qui  y  mena 
avecques  luy  aucuns  archiers  et  arbalestriers  dudit 
lieu  de  Paris  :  et  tantost  après  que  ledit  de  Meleun  et 
iceux  archers  et  arbalestriers  furent  ainsi  arrivez  de- 
vant ladicte  place ,  ceux  dudit  Sainct  Morise  se  ren- 
dirent par  composition,  et  baillèrent  ladicte  place. 

Audit  temps  aussi  advint  que  ung  nommé  maistre 
Louys  de  Tilliers,  notaire  et  secrétaire  du  Roy  et  tré- 
sorier de  Carcassonne  et  grenetier  de  Selles  en  Berry^ 
qui  estoit  serviteur  de  messire  Anthoine  de  Chasteau- 
neuf,  seigneur  du  Lau,  fut  tué  par  malle  -  fortune 
d'un  archer  qui  essayoit  un  arc  duquel  il  tiroit  une 
flesche  contre  un  huys  qui  estoit  devant  luy  que  à 
rheure  ledit  maistre  Louys  ouvroit,  et  luy  vint  passer 
la  flesche  tout  au  travers  du  corps  :  et  incontinent  s'en 
alla  jetter  dessus  une  couchette  estant  en  la  cham- 
bre :  dessus  laquelle  il  rendit  l'ame  à  Dieu  inconti- 
nent après. 

Et  le  jour  sainct  Jean  Baptiste,  vingt-quatriesme 
jour  de  juin,  aucuns  qui  se  baignoient  à  leurs  plai- 
sances en  la  rivière  de  Seine  par  malle  fortune  se 
noyèrent  :  et  pour  cause  de  ce  fut  crié  par  les  carre- 
fours de  Paris,  que  de  là  en  avant  nul  re  fust  si  hardy 
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de  soy  alcrplus  l>ai^ner  cii  ladicte  rivière  :  et  que  chas- 
eu  M  teint  de  jour  devant  son  huys  ung  seau  d'eauè,  sur 
peine  de  prison  et  de  soixante  sols  parisis  d'amende. 

Va  le  landeuiain  vliigt-cinquiesnir  jour  dudict  mois 
de  juint;,  fut  ordonne  en  ladirte  ville  de  Paris,  (ju« 
toutes  les  cliesnes  des  rues  de  ladicte  ville  seroient  al>- 
batuès  et  laissées  gésir  sur  terre,  es  lieux  où  elles 
sont  ordonnées,  pour  estre  toutes  prestes,  et  regarder 
où  il  y  auroil  faulte  pour  les  amender  et  y  pourvoir  à 
les  trouver  toutes  prestes  quant  besoing  en  s<"roit  :  ce 
qui  fut  fait.  Et  si  fut  aussi  ordoni»e  et  enjoinct  à  un 
cliascun  de  ladi(  le  ville  (|u'ils  se  aimassent,  et  eussent 
provision  d  armetues  iliascun  selon  son  estât,  pour  la 
garde  de  ladicte  ville,  et  pour  estre  tous  prests  (piant 
nK'sticr  en  seroit.  VA  ce  par  ceduUes  envoyées  de  par 
ladicte  ville  à  un  chascun  particulier. 

Audit  tenq)s  ton>  Hourguignons,  Picaitls,  et  autres 
nations  de  l'oheyssancv  et  sous  la  conduite  dndil  inou- 
seigneui-  de  Ciliarrolois,  marchèrent  tant  en  France 
qu'ils  vindrent  et  aiiiverent  jus<jues  à  Pont  Saincte 
iNIaixance,  (pi'ils  tiouverent  moyeîi  d'avoir,  et  (pie  ung 
iiwnin»'  M;t(h('  (pii  en  (  sloit  capitaine  pour  maistre 
rieriHî  rOrfevre,  seigneur  DeinienonN  die,  leur  bailla 
par  conq)osition  et  argent  (pi  il  i  n  pi  ml  iludic  t  sei- 
gneur de  (.Iharrolois.  Lt  à  ceste  cause  vindrent  et  pas- 
seront parmy  l'Isle  de  France,  qui  j)ar  les  dessusdiclg 
fut  fort  dommaige' .  nonobstant  qu'ils  di>oient  par  tout 
où  ils  passoii'iU  (pi'ils  venoient  pour  alli  anrhii  le  pays 
<le   France,  vi  pour  le  bien  publicq. 

Kl  ineonliiuMit  apus  ledu  l  passiiigc  fait  audicl  Pont 
Saincte  Mai\anre,»lesilicls    bourguignons    eurent    la 
pla(e  d«'    l^t  aulicu,  qui   longuement  avoit  este   tenue 
1  j .  i  ^ 
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contre  iceulx  Bourguignons  par  aucuns  de  la  charge 
et  compaignie  de  Jouacliain  Rouault,  qui  s'en  aleient 
par  composition  eux  et  leurs  biens  saufs. 

Et  lesdicts  Bourguignons  ainsi  venus  en  ladicte  Isle 
de  France,  s'espandirent  en  divers  lieux  en  icelle,  et 
y  prindrent  Dampmartin,  Nantouillet ,  Villemomble, 
et  aultres  menues  places.  Et  puis  alerent  à  Laigny  sur 
Marne  ,  où  ils  firent  plusieurs  exploicts ,  comme  de 
ardre  et  brusler  tous  les  papiers  qu'ils  trouvèrent  sur 
le  fait  des  aydes,  et  ordonnèrent  en  ladite  ville  que 
tout  y  seroit  franc  :  et  si  ordonnèrent  que  le  sel  qui 
cstoit  au  grenier  dudit  lieu  pour  le  Roy,  fust  baillé  et 
distribué  à  tous  ceux  qui  en  voudroient  avoir,  en 
payant  le  droit  du  marchand  seulement. 

Et  le  dimanche  dernier  jour  dudit  mois  de  juin  au- 
dit an  i465  ,  Jouachin  Rouault  maréchal  de  France, 
à  tout  (0  cent  et  dix  lances,  vindrent  et  arrivèrent  en 
la  ville  de  Paris  pour  la  garde  d'icelle,  combien  qu'il 
n'en  estoit  gueres  de  mestier  :  car  les  habitans  d'icelle 
qui  tous  estoient  bien  unis  et  loyaulx  au  Roy,  estoient 
assez  souffisans  pour  la  garde  d'icelle  ville. 

Audit  temps  le  Roy  qui  estoit  audit  pays  de  Bour- 
bonnois  mist  le  siège  devant  Riom  en  Auvergne,  de- 
dans laquelle  y  estoient  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
bon, le  duc  de  Nemours^  le  comte  d'Armignac,  le 
seigneur  d'Albret,  et  autres.  Et  avoitle  Roy  devant  la- 
dicte ville  la  plus  belle  et  noble  armée  que  oncques  fut 
guère  veue  :  car  il  avoit  de  bonnes  gens  de  guerre  et 
de  grand  façon,  vingt-quatre  mil  hommes  et  mieulx. 

Et  après  que  ledit  siège  eut  esté  ainsi  mis  devant  la- 
dite ville  de  Riom,  et  voyant  à  Paris  que  lesdits  Bour- 

{^)  A  tout  :  aycc. 
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guignons  appioiK  liuiciiL  de  ladictc  vill<' ,  fut  ordonne 
et  estahly  en  icellc  ville  de  Paiis  un  grand  guet  h  elie- 
val ,  qui  aloit  toutes  les  nuits  sur  les  murs  et  en  ladic  te 
vill<',  depuis  l'heure  d<'  iniimit  jusques  au  jcjur  appa- 
rant  :  pouila  eonduicte  ducpiel  guet  y  avoit  capitaines 
ordonnez  par  icellc  ville  par  chacune  nuit,  de  gens  de 
façon  d'icelle.  Auquel  guet  cstoient  ordinairement  de 
huict  vingt  à  deux  cens  chevaux,  aucunesfois  plus  et 
à  l'autre  fois  moins. 

Et  le  lundy  second  jour  de  juilh^t  audit  an,  maistre 
Jehan  Ralue  evescjue  d'Kvreux  (ist  le  guet  <!•'  nuit 
pariny  ladicte  ville,  r[  mena  aveccjues  luv  la  compa- 
gnie dudit  Jouachain  Kouault  aveccpies  claiions,  trom- 
p(»ltes  et  autres  inslrumens,  sonans  parles  rues  et  sur 
les  mui'S,  (jui  n'estoit  pas  accouslunie  d«'  faire  à  gens 
faisans  guet. 

Va  le  mei-credy  (juatriesme  jour  dndil  mois  de  jull- 
h't  audit  an  ij^)."),  le  Koy  estant  devjiiit  ledit  lieu  de 
Kiom  esciipMt  U  messire  Clhailes  de  .M<deun  son  lieu- 
tenant audit  lieu  de  Paris,  audit  Jouachain  et  ausdits 
hahilans  de  Paris,  par  sii'e  Jehan  dr  liarlay  son  che- 
valier du  gtuH  audici  Ik  n  de  !*aris,  par  lesfjuelles  let- 
tres le  Koy  mercioit  moult  U)v\  hsdits  hahitans  de  Pa- 
ris de  leurs  homies  loyaidtez,  en  les  priant  et  exhortant 
de  tousjours  y  continuer  et  persévérer,  et  (pu-  dtdans 
quinze  juurs  ensuivans  hiv  el  tunle  son  ai  nu'»*  sei*oit 
ti  I*aiis  :  el  m  leui  ni.mdi)il  de  iHuiche  p.n  hnlicl  de 
Jinilay  certain  aectud  «pi'il  avoit  fait  avec  lesdicls  ducs 
de  Hourhon  el  Nemours,  et  les  sires  d'Arniignac  et 
d  Mlticl.  \''A  conuneni  en  l.iis.int  h dicl  accord  cliascuii 
d  enl\  avoit  j^riunis  in  l«i>v  «le  \^\r\\  «t  lovaulment  le 
ser\n",  el  «le  \l\r«'  et  nn»nin   ptuii   luv. 

i8. 
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Et  par  lesdits  appoiiitemens  iceulx  seigneurs  de 
Bourbon  et  aultres  dessus  nommez,  promectoient  de 
faire  tout  devoir,  de  faire  faire  la  paix  au  Roy  par  les 
aultres  seigneurs  avecques  eulx  aliez  contre  luy.  Et 
que  pour  ce  faire  seroient  envoyez  de  par  lesdits  qua- 
tre seigneurs  certains  ambassadeurs  devers  le  Roy  à 
Paris,  dedans  le  jour  et  fcste  de  my-aoust  ensuivant, 
pour  traicter  ladicte  paix.  Et  que  où  lesdits  aultres 
seigneurs  avec  eux  aliez  contre  luy  ne  vovddroient  en- 
tendre à  icelle  paix,  ils  prosmirent  et  jurèrent  que 
d'oresnavant  à  jamais  ils  ne  s'armeroient  contre  le  Roy, 
et  qu'ils  vivroient  et  mourroient  pour  luy  et  son 
royaume.  Et  fut  tout  ce  que  dit  est  ainsi  promis  par 
lesdits  quatre  seigneurs ,  au  lieu  de  Moissiat  pre's  du- 
dict  Riom.  Et  pour  plus  ample  promesse  ils  s'en  obli- 
gèrent es  mains  de  deux  notaires  apostoliques,  voulans 
et  accordans  estre  incontinent  excommuniez  se  par 
eulx,  ou  l'ung  d'eulx  estoit  fait  le  contraire  :  et  pour 
les  nouvelles  dessusdictes  fut  ordonne  et  délibéré  que 
le  vendredy  ensuivant  en  seroient  faictes  processions 
générales  en  l'église  de  saincte  Katherine  du  Val  des 
Escoliers  à  Paris,  laquelle  y  fut  faicte  bien  honneste 
et  solempnelle,  et  y  prescha  ledit  jour  maistre  Jehan 
Pain  et  Chair  docteur  en  théologie. 

Et  le  mercredy  fut  publie'  et  fait  à  sçavoir  par  les 
carrefours  de  Paris ,  que  en  chascun  hostel  d'icelle 
ville  y  eut  une  lanterne  et  une  chandelle  ardente  de- 
dans durant  la  nuit  :  et  que  chascun  mesnaige  qui  auroit 
chien  l'enfermast  en  sa  maison ,  et  sur  peine  de  la  hart. 

Et  le  vendredy  ensuivant  la  compagnie,  au  la  plus- 
p^rt  desdits  Bourguignons  vindrent  et  arrivèrent  à 
Saiact  Denis  en  France,  eulx  loger  illcc.  Et  ce  jour 
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vcnoit  à  Paris  trente  chevaux  de  marée,  dont  lesdits 
Dourc^uignons  en  prindrent  les  vinc^t  deux,  les  nuU 
Ires  huit  chevaux  se  sauvèrent  et  vindrent  à  Paris.  Et 
bien  tost  après  que  lesdits  Bourguignons  eurent  este' 
ainsi  anivez  audit  lieu  de  Sain(  t  Denis,  partie  d'eux 
s  en  alerent  devant  le  pont  de  Sainct  Cloud  pour  le 
cuider  avoir,  ce  qu'ils  ne  peurent  pour  cette  fois,  et  à 
tant  s'en  retournèrent. 

Et  le  diinenche  septiesme  jour  de  juillet  audit 
au  i4^>3,  lesdits  Piourguignons  \indrent  voulstei 
devant  Paris  cl  n'v  gaignerent  riens,  sinon  qu'il  v  en 
eut  aucun  d'eux  tuez  de  l'artillerie,  estant  dessus  les 
jnurs  d'icelle  ville,  et  puis  s'en  retournèrent  audit  lieu 
de  Sainct  Denis. 

Et  le  lundy  ensuivant  huictiesme  jour  dudit  mois  de 
juillet,  lesdits  Bourguignons  vindrent  de  rcchief  de- 
vant Paris,  et  deslogerent  tous  dudit  Sainct  Denis,  et 
en  amenèrent  avec  eulx  toute  leur  artillerie.  Et  par 
grande  cautrlle  et  suhtililt'  envoyèrent  avant  (pi'ils  se 
nionstrassent  quatre  de  leui-s  heraulx  aux  pt)rtiei*s  de 
la  porte  Sainct  Denis,  de  la(ju<dle  estoient  commis- 
saires et  capitaines  pour  le  jour  ,  maislre  I*ierre  l'Or- 
h'vre  ,  seigneur  J)ermenonville,  et  maistre  Jehan  de 
Poupaincourt  (^)  seigneur  de  Orcellcs-,  et  vin<lr»Mit 
lesdits  (piatre  heraulx  demander  des  vivres  pour  hiir 
ost  (î),  et  auss  cpie  on  leur  donnas!  passiiige  parmy  la-, 
dicle  ville,  et  dirent  <pie  se  on  ne  leur  hadloil  ledit 

(')  f'onbtrr  on  i*oUtrr  •  voltiger  —  («^  l*ttupAtnctutrt  •  fili  àf  Joati 
de  l'op<iinroiirl ,  prnniir  |irr«Mlrut  au  |»arlrniriii  dr  PAru;  il  r»l  itKtrt 

pr^fnK'Ul  à  lunrtur.  m   1  |H«»   Ce  fut  Itit  <|ui .  m     '  '1 

IliMir.i  r.urt't  lli'  luoil  twiiUi    le   niil!Ul.»Mo  iJr 
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passaige  etlesclils  vivres  qu'ils  entreroient  dedans  ladicle 
ville  au  déshonneur  et  grande  confusion  d'icelle  ville 
et  de  ceux  de  dedans. 

Et  ainsi  que  on  escoutoit  lesdits  quatre  heraulx  sur 
les  clioses  dessusdictes ,  et  avant  que  on  eust  peu  avoir 
loisir  de  leur  rendre  aucune  responce,  lesdits  Bour- 
guignons cuidans  prendre  à  despourveu  les  habitans 
de  ladicte  ville,  et  mesmement  ceulx  qui  gardoient 
ladîcte  porte  de  Sainct  Denis,  vindrent  à  grant  fureur 
grosse  compagnie  et  armée  passer  jusques  à  Sainct 
Ladre  et  plus  avant,  cuidans  gaigner  les  barrières  qui 
aux  faulx  bourgs  de  ladicte  ville  devant  ladicte  porte 
Saincte  Denis  avoient  esté  faictes,  et  venir  jusques  à  la- 
dicte porte  et  dedans  ladicte  ville,  en  jetLant  par  eulx  ca- 
nons ,  serpentines ,  et  aultres  traicts  :  à  quoy  leur  fut 
moult  asprement  et  vaillamment  resistéparlesbourgois 
de  Paris ,  et  autres  estans  illec  de  par  ladicte  ville ,  et 
aussi  par  les  gens  dudit  Jouacliin  et  de  luy  mesmes 
qui  s'y  vindrent  trouver.  Et  y  eut  lors  desdits  Bour- 
guignons tuez  et  navrez  :  et  puis  s'en  retournèrent 
aux  champs  sans  aultre  chose  faire,  et  se  mirent  en 
bataille  devant  ladicte  ville,  et  lors  y  eut  beau  hurti- 
l)ilis  de  canons,  vulglaires,  serpentines,  coulevrines,et 
aultre  trait  qui  leur  fut  envoyé'  de  ladicte  ville,  et 
dont  y  eut  aucuns  de  tuez  et  navrez.  Et  durant  ladite 
escarmouche  y  eut  ung  paillart  sergent  à  verge  du 
Chastellet  de  Paris  nommé  Casin  Chollet,  qui  en  cou- 
rant fort  eschaulïe  par  plusieurs  des  rues  de  Paris 
crioit  à  liaulte  voix  ces  mots  :  Boutez  vous  tous  en 
i'o.ç  maisons  et  fermez  vos  huiSj  car  les  Bourguignons 
sont  entrez  dedans  Paris.  Et  à  cause  de  l'cliioy  qu'il 
fist,  y  eut  plusieurs  femmes  grosses  qui  en  accouchèrent 


DE  JKA.>    liE  TROYES.     [l4C5]  ^-J»; 

avant  tcinic  cl  (raullrcs  en  iiHuiriircnt  et  perdirent 
leur  entendement. 

Le  niardy  ensuivant  ne  fut  riens  fait  devant  Paris, 
sinon  <|ii«'  lo  comte  de  Sainct  Paul  ('),  <|ui  r.stoit  audit 
lieu  de  Sainct  Denis  aveccjues  ledit  seigneur  de  Cliar- 
rolois,  se  partit  dudit  lieu  de  Sainct  Denis,  aveccjues 
aucuns  Picards  et  Rouignignons  estant  audit  lieu  d»,» 
Sainct  Denis,  puui- s'en  aller  au  j^ont  Sainct  Cloud, 
et  pour  le  prendre  et  avoir,  ce  (|u  il  ne  jieust  avoir  ce 
jour  :  et  le  mei'credy  ensuivant  lui  menée  audit  de  Sainct 
Paul  certaine  (juantitc  d'artilleiie  dudit  seic^neui  de 
Ciliarrolois ,  ct)nnne  de  ciiujuante  à  soixante  cli.iriots. 
l'.t  ce  niesme  jour  aucuns  de  la  compaj^nie  de  messirc 
Pierre  de  Hreze  ('^)  yssirent  dehors  Paris  pour  aler  à 
leur  aventure  dessus  lesdits  Hoiuj^uignons,  (pii  ainsi 
aloient  audit  Sainct  (lloud  :  des(juels  Bourj:;uignons 
en  fut  par  eux  tue  <leiix,  et  eu  lut  jirins  cin(j  :  dont 
1  uni^  d'iceulx  fut  lort  iiavn-,  et  tellement  (jue  tout  le 
devant  de  son  visaige  Iny  lut  ahatu  d'un  loupd'espee, 
et  liiy  pendoit  le  visaige  h  sa  peau  sur  sa  poitrine  :  et 
par  iceulx  Hourpuignons  fut  prins  ung  arcliier  seni- 
teur  de  m<»ssire  Jehan  Moliier  «  hevalier  <le  la  coinpa- 
cnie  duditd»"  Hreze.  Kt  ledit  iiuir  de  mercredv  environ 
six  heures  de  luiit  lesdits  Hourguignons  h.nllerenl  «un- 
escarmouche  terrihle  et  merveilleuse  au  houlevart  du 
dit  Sainct  (.loud,  ([iii  loi!  rspnu\anta  ceidx  de  ded.ms 
<pii  1<-  trudieni  jxuir  le  \\n\-  :  l«llrmenl  (pi'ils  prin- 
<lrenl  composition  de  rendre  le«hl  pont  à  Iheure  pré- 
sente :  ce  cpi'ds  firent  et  s'en  revmdrenl  il  Paris,  eulx 
et  leuis  liiens  saufs  :  el  si  piumisrent  de  lurer  el  liai! 

(•'  Pr  Sainrt  Patêl     il  fut  fuit  rttnixliiMr  «Ir  Fr.iiïCf  low  «In  Irailr  <!«• 
CoiilLiu^  —  K^)  Pttnx  lie  Brcié    gran»!  M-ncclial  tic  Nonnundir 
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îer  lesdits  cinq  Bourguignons  prins  ledit  jour.  Et  pour 
ce  faire  demourerent  pour  ostages  Jacques  Le  Maire 
bourgeois  de  Paris,  qui  estoit  capitaine  dudit  Sainct 
Cloud ,  et  ung  homme  d'armes  de  la  compagnie  dudit 
de  Brezé,  estant  audit  pont  de  Sainct  Cloud. 

Et  le  vendredy  ensuivant  fut  tenu  en  l'ostel  de  la- 
dite ville  de  Paris  un  grand  conseil ,  pour  délibérer  et 
sçavoir  quelle  response  seroit  rendue  ausdits  Bourgui- 
gnons sur  ce  qu'ils  avoient  requis  que  de  ladicte  ville 
feussent  envoyez  aucuns  déléguez  par  icelle  ville,  par 
devers  ledit  seigneur  de  Charrolois   et  ceux  de  sadicte 
compaignie ,  pour  leur  estre  dit  par  eulx  de  bouche  et 
en  secret ,  les  causes  pour  lesquelles  ils  estoient  ainsi 
venus  en  armes  audit  pays  de  France.  A  quoy  fut  con- 
clud  que  on  feroit  sçavoir  audit  de  Charrolois  qu'il 
envoyast  bon  sauf  conduit  à  Paris,  pour  ceux  qui  se- 
roient  ordonnez  estre  envoyez  par  devers  luy  :  et  ce 
fait  que  on  y  envoyeroit  gens  pour  les  ouyr  et  escou- 
ter  tout  ce  qu'ils  voudroient  dire,  pour  au  surplus  le 
faire  assavoir  au  Roy  qui  estoit  prés  de  Orléans,  ou  à  son 
conseil  estant  audit  lieu  de  Paris ,  pour  leur  faire  telle 
response  qu'il  seroit  advisé  de  faire  :  et  ce  mesme  jour 
vindrent  à  la  porte  Sainct  Honoré  environ  cinq  heures 
du  soir  deux  heraulx  de  par  ledit  seigneur  de  Char- 
rolois ,  pour  avoir  la  responce  de  ce  que  dit  est  :  aus- 
quels  fut  dit  comme  devant  est  dit,  et  que  ledit  de 
Cliarrolois  approuchast  en  aucun  lieu  prés  Paris  et 
envoyast  ledit   sauf  conduit,  et   que  on  yi oit  à  luy 
pour  l'escouter,  et  aultre  chose  n'eurent.  Kt  après  ces 
choses  ils  requirent  avoir  pour  argent  du  papier  et 
perchemin  avec  de  l'encre,  dont  il  leur  fut  baiUé  :  et 
si  demandèrent  à  avoir  du  succre  et  aultres  drogueries 
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pour  aucuns  gentil- lioniines  rjui  cstoicnt  malades  en 
leur  ost,  dont  on  leur  fit  rellus,  (|ui  s'en  tindrent  k 
bien  mal  contens  de  ceuix  dr  ladicte  ville.  Et  à  tant 
s  en  retournèrent  iceux  deux  lieraulx. 

Et  le  dinienclie  ensuivant  quatorziesme  jour  dudit 
mois  de  juillet  audit  an  i4^">,  arrivèrent  à  Paris  ))ien 
malin  monseij^neur  de  La  Borde  et  messire  Guillaume 
Cousinot,  (jiii  appointèrent  lettres  de  par  le  Royaux 
Iiourgois,  luaiians  et  Iiahitans  de  ladicte  ville,  pai- la 
teneur  des(juelles  le  Koy  les  mcrcioit  comme  devant 
de  leurs  bons  vouloirs  qu'ils  avoient  envers  luy,  et  de 
la  bonne  et  grande  resistence  qu'ils  avoient  faicte  à 
rencontre  desdits  Bourguit^iions  :  et  qu'ils  voulsisscnl 
adjouster  foy  ausdits  de  La  Borde  et  Cousinot  de  tout 
ce  (ju'ils  leur  diroient  de  par  luy.  La(juelle  credencc 
cstoit  en  ellet  (pie  \c  Boy  les  mercioit  moult  de  fois 
de  leurs  grandes  loyaultez,  et  si  leur  prioit  oultre 
de  tousjours  de  bien  en  mieulx  continuel .  \\i  (jue  de- 
dans le  mardy  ensuis anl  il  seroit  à  Paris,  comme  au 
lieu  du  monde  (pie  plus  il  desiroit  estre,  pour  donner 
remède,  et  |)rovision  |)ar  toul,  et  qu'il  aimeioit  mieulx 
avoir  perdu  la  moitié  de  son  royaume  (pie  mal  ne  iii- 
convenieul  aucun  venisl  en  ladicte  n  ille  ,  oil  possible 
luy  seroit  de  y  pouiveoir.  Aussi  dit  et  |)ria  ledit  l!nu 
sinot  de  j)ar  le  Boy,  (pie  ceulx  de  Paris  pouiTeussent 
uu  logis  des  gens  d'armes  et  de  traiet  (pie  le  Bov  avoi^ 
«  I  iiK'nuil  ave(  (pies  luy  :  et  aussi  de  mettre  pris  rai- 
sonnable sur  les  vivres.  A  tpioy  luy  fut  respondu  par 
maistre  Kent  v  de  \.'\\\v  prevost des  mari  lians (pie  aussi 
leroil  on. 

Et  le  lundy  ensuivant  lesdit>  Bouruuii;ii<<ii>  nui  i  >- 
toient  deslogcz  diidit  ^.ûnt  Cloud ,  h'en   al«'i<ni  loger 
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à  Montleliery,  eulx  et  toute  leur  artillerie,  cuidans 
aler  eulx  joindre  avec  les  compaignies  des  ducs  de 
Berry  et  de  Bretaigne,  le  comte  de  Dunois  et  aultres 
qui  s'en  venoient  audit  de  Charrolois.  Et  de  ce  en  fu- 
rent portées  les  nouvelles  au  Roy  qui  estoitpar  deçà  Or- 
léans pour  s'en  venir  à  Paris  :  lequel  et  à  toute  dili- 
gencevintet  arrivale  mardy  matin  seiziesme  jour  dudit 
mois  de  juillet  à  Chastres  soubs  ledit  Montleliery.  Et 
d'illec  sans  soy  raffraiscliir  ou  que  bien  peu ,  et  sans 
attendre  toute  sa  compaignie  qui  estoit  pour  gens  à 
cheval  la  plus  belle  et  mieulx  en  point  que  oncques 
avoit  esté  veuë  paravant,  pour  autant  de  gens  qu'il  y 
avoit.  Se  vint  frapper  et  bouter  dedans  l'armée  desdits 
Bourguignons,  et  illec  à  l'aborder  y  eust  fait  des  plus 
Leaulx  faits  d'armes  que  jamais  furent  veus  pour  ung 
peu  de  gens  :  car  aussi  c'estoient  tous  nobles  hommes, 
vaillans  et  de  grant  eslite,  qui  tellement  besongnerent 
que  le  Roy  gaigna  et  mist  en  fuite  toute  Tavangarde 
desdits  Bourguignons,  et  y  eust  d'iceulx  Bourguignons 
à  ladicte  rencontre  grant  quantité'  de  morts  et  de  pris. 
Et  d'icelle  desconfîture  en  vint  incontinent  le  l)ruit  à 
Paris,  de  laquelle  ville  en  j^ssit  aux  champs  plus  de 
trente  mil  personnes,  partie  desquels  s'en  alerent  h 
cheval  à  Tescart,  et  trouvèrent  moult  desdits  Bourgui- 
gnons qui  furent  prins  et  desconfis  par  eulx  et  aussi  de 
ceulx  des  villaiges  d'autovu'  d'icelle  ville,  comme  de 
Vanves ,  Yssi ,  Sevré ,  Sainct  Gloud ,  Suresnes ,  et  autres 
lieux:  et  en  ce  faisant  fut  gaigné  bien  grant  butin  sur  les- 
ditsBourguignons,  tant  en  chariots,  ])ahus,  malles,  bois- 
les,  que  aultrement  :  et  tant  y  perdirent  lesdits  Bourgui- 
gnons que  on  disoit  lors  qucleur  perte  en  toutes  choses 
montoit  plus  de  deux  cens  mille  escus  d'or.  Et  après 
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que  ladicte  avaiigardc  eiist  este  ainsi  desconfite,  leKoy 
non  content  de  ce,  mais  cuidant  lousjoins  persévérer 
et  avoir  ic  huut  d  icculx  H()urç;uignons,et  sanssoy  ra- 
frcscliir  ne  preudn'  an(  nn  ii-pos,  ne  luy  ne  ses  i^ens  , 
se  reijouta  luy,  sa  t^ardc  ,  cl  (environ  quatre  cens  lances 
de  sa  compaii^nir  dcdinis  ](>sdils  lîour^ui^nons  ,  qui 
s'estoient  loii  râliez  par  ir.  moyen  dudil  comte  de 
Sainct  l*aul ,  qui  nioull  i)ien  senist  ledit  de  Cliarro- 
lois  celle  journée  :  les(juels  Bourp^uignons  recueillirent 
vigouieusement  le  Roy  et  sadicte  compaignie  ;  car  ils 
s'estoient  serrez  en  bataille  et  par  ordic,  et  leur  artil- 
lerie apprestee ,  de  la(piellc  ils  grevèrent  fort  les  gens 
du  Hoy,  et  en  tuèrent  plusieurs  gens  de  bien,  et  aussi 
de  ceulx  de  la  garde  du  Hoy  qui  moult  vaillanunent 
se  portèrent  et  servirent  bien  le  Koy,  <p»i  eust  illec 
beaucoup  allaire  ,  et  en  grand  dan^ici-  par  diverses 
fois  d(?  sa  |)ersonne;  car  il  n'avoit  (pic  uiig  peu  de 
gens,  et  sans  artillerie  :  et  Icllcmcnl  y  lut  opj)resse  le 
Roy  <pH  tousjouis  estoit  des  pieiniers  dedans,  qn  il 
ne  sçavoil  (juc  faiie.  Kt  pose'  or<'s  (pi  d  n'avoit  rjue  ung 
peu  de  gens,  si  maintenoienl  plusieuis,  ipic  >  d  cust 
eu  «lavanlage  cinq  cens  francs  arcliiers  à  pie'  |)oui 
illec  expédier  les  bourguignons,  qui  illee  furent  jeltez 
par  terre  «pii  après  se  relevoient  ,  (jo  d  «usl  mis  en 
telle  subjeclion  iccidx  Hourguignons  ,  «pie  jamais 
n'eust  est»*'  mémoire  d'enlx  «  n  armes.  !-e«lil  seigneur 
de  (iiiarrolois  y  perclit  loulc  sa  garde.  I*.t  ;iussi  lisl  le 
Uoy  beaucoup  Ar  l.i  m. une  i.l  lut  lellement  suivy 
ledit  do  (ibarrolois  que  par  deux  fois  fut  prins  par 
(iciillroy  de  Saint  helm  et  (lilbert  de  (trnssav,  et  pui»^ 
fut  rescoux  ('  .  Il  durant  ladite  journée  y  cust  grant 
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occision  de  hommes  et  de  chevaulx,  dont  plusieuis 
en  furent  tuez  par  les  ribaulx  piétons  du  cosle'  dudit 
de  Bourgongne ,  qui  de  picques  et  aultres  ferremens 
les  tuoient ,  et  y  mourut  de  gens  de  nobles  maisons 
de  costé  et  d'aultre. 

Et   après  que  tout  fut  fait   on  trouva   que   audit 
champ  y  estoient  morts  trois  mil  six  cens  hommes , 
Dieu  en  ait  les  âmes.  Et  vers  la  nuit  les  Escossois  de 
la  garde  du  Roy,  voyans  et  considerans  le  grant  dan- 
gier  où  le  Roy  estoit  et  la  grant  perte  de  leurs  gens  y 
aussi  que  lesdits  Bourguignons  poursuivoient  fort  et 
asprement,   prindrent  le  Roy  qui  moult  estoit  las  et 
aiïlict,  et  qui  n  avoit  cessé  de  combattre  et  faire  grans 
armes  toute  la  journée,  sans  boire  et  sans  manger,  et 
le  menèrent  dedans  le  chasteau  dudit  Montlehery.  Et 
pource  que  plusieurs  gens  de  l'armée  du  Roy  n'avoient 
point  veu  qu'il  eust  ainsi  esté  mené  audit  Montlehery 
et  ne  le  sçavoient  oîi  trouver,  cuidoient  qu'il  feust 
mort  ou  pris,  et  à  ceste  cause  la  pluspart  d'iceulx  se 
mirent  en  fuite  :  et  lors  monseigneur  du  Maine,  mon- 
sieur l'admirai  de  Montaulban,le  seigneur  de  La  Barde 
et  aultres  capitaines  qui  bien  avoient  de  sept  à  huict 
cens   lances    se  re trahirent,  et  s'en  alerent  et  aban- 
donnèrent ainsi  le  Roy.  Et  ladicte  journée  nul  des 
dessusdits  n'y  frappa  ung  seul  coup,  et  à  ces  moyens 
le  champ  demoura  ausdits  Bourguignons ,  et  en  icelle 
rencontre  au  nombre  des  mors  y  furent  trouvez  de 
gens  de  façon  et  de  bonnes  maisons  :   c'est  assavoir 
messire  Pierre  de  Brezé  chevalier  senechal  de  Aor- 
mendie  ,  Geuffroy  de  Sainct  Belin  dit  la  Hyre,  bailly 
de  Chaumont,  Floquet  bailly  d'Evreux,  et  plusieurs 
autres   chevaliers  et  cscuyers  de  nom  de  la  compaignie 
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du  ?iOy  :  et  aussi  de  la    compagnie    desdits  Bourgui- 
gnons y   en  eut  beaucoup  de  morts,  et  de  pris  plus 
que  de  ceulx  du  Roy.  Et  après  que  le  Koy  eust  esté 
ung  peu  radVescliy  audit  chasteau  (l<,'  Montleliciy,  lust 
mené' et  Conduit  d'illec  jusques  en  la  ville  de  Corbueil, 
où  il  y  séjourna  jusques  au  jeudy  ensuivant  dix  liuic- 
liesme  jour  dudit  mois  de  juillet  (ju'il  arriva  sur  le  tard 
en  sa  ville  de  Paiis  :  et  souppa  cedit  jour  en  l'ostel  de 
son  lieutenant  gênerai  messire  Cliailes  de  ^Nlelun,  et 
avecques  luy   y  souppcrent  aussi  plusieurs  seigneurs , 
damoiselles,  et  bourgoises  :  auquil  lieu  il   recita  son 
aventure  tout  ainsi  advenue  audit  Montlthery.  Lt  en 
ce  faisant  dist  et  declaira  de  moult  beaulx  mots  et  pi- 
teux, dequoy  tous  et  toutes  plorerent  bien  largement. 
Va  si  dist  plus  que  au  plaisir  de  Dieu  le  lundy  ensui- 
vant il  relourneroit  de  recliief  à  l'encontre  de  ses  en- 
nemis,    et    (ju'il    mourroit   en   la   poursuite,  ou   <|uc 
brief  en  aiucjit  le  bout,  dont  il  ne  se  list  riens;  pource 
qu  il  fut  conseilK'  pour  le  mieulx  du  contraire,  avec- 
ques ce  (pi'il  fut  lascbement  servy  de  ses  gens  de  guerre, 
t'\  ne  titil  point  ii  luy,  car  il  estoit  assez,  et  trop  \ aillant. 
Kt  h."  vendredy.  ensuivant   <li\-neuliesme  jour  dudil 
moisde  juilletauditan  i  |(>ri,ung  genlilliomine  nomnu- 
J^auiens  de  Mory,  seigneur  dudit  inu  île  Mory,  pies 
de  Micti'v  en  France,  (]ui  a\(>il  este'  con.slilue    prison- 
nier en  la  bastille  Saiiut  Antlioine,  pour  occasion  <ie 
ce  qu'il  avoil  favorise  iesdit.s  Bourguignons,  cl  les  avuil 
induits  et  nirnez  en  divei'S  lieux,  en  plusieurs  maisons 
assise*^  en  divei>  vdlaiges  d'entoui  Paris  appaitenansà 
aulcuns   b()nii;oi>   dudil    lieu  iie    Paris,    pour   icelles 
maisons  pillin  et  prendre  les  bien.s  ile.>dits  bonrgois  de 
Paris.  lJ  (|uc  eu  v.i'  taisant  avec  plusieui*  larrecin*  lut 
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fait  son  procez  sur  lesdits  cas  audit  lieu  de  la  Bastille, 
par  aucuns  commissaires  à  ce  faire  ordonnez.  Par  les- 
quels fut  dit  et  declairé  audit  de  Mory  qu  il  estoit 
crimineulx  de  crime  de  leze  majesté,  et  comme  tel  le 
condempnerent  à  estre  escartellé  es  halles  de  Paris , 
et  ses  biens  et  lieritaiges  acquis  et  confisquez  au  Roy, 
dont  et  dequoy  il  appella  en  la  court  de  parlement  : 
pour  révérence  duquel  appel  fut  diffère  d'estre  exé- 
cuté pour  ledit  jour  :  et  le  samedy  ensuivant  par  la 
cour  de  parlement  fut  vuidé  ledit  appel,  et  en  corrigant 
iceluy  fust  dit  par  arrest  de  ladicte  court  que  ledit 
Laurens  de  Mory  seroit  pendu  et  estranglé  au  gibet 
de  Paris.  Et  fust  exécuté  cedit  jour. 

Et  cedit  jour  de  samedy  Fevesque  de  Paris,  nommé 
maistre  Guillaume  Cliartier  et  aultres  conseillers  et 
gens  d'église  de  ladicte  ville ,  furent  devers  le  Roy  en 
son  hostel  des  Tournelles.  Et  la  fut  proposé  devant  luy 
par  ledit  evesque  et  dictes  de  moult  belles  paroles 
qui  toutes  tendoient  affin  que  le  Roy  conduisist  delà 
on  avant  toutes  ses  affaires  par  bon  conseil ,  ce  que  le 
Roy  accorda.  Et  fut  lors  ordonné  que  delà  en  avant 
iroient  au  conseil  du  Ptoy  avecques  le  conseil  ordinaire: 
c'est  assavoir  six  conseilliers  bourgois  de  ladicte  ville, 
six  aultres  conseilliers  de  la  court  de  parlement,  et 
six  clercs  prins  en  l'Université  de  Paris.  Et  aussi 
pource  que  le  Roy  vit  qu'il  avoit  moult  d'ennemis  en 
son  royaulme,  mist  en  délibération  de  trouver  des 
gens  de  guerre  avecques  ceulx  que  desja  il  avoit,  et 
aussi  combien  on  en  trouveroit  à  Paris.  Et  à  ceste 
cause  fut  ordonné  que  tous  ceulx  de  Paris  seroient 
prins  par  escrit  et  par  dixcncs,  pour  en  prendre  de 
chascune  dixenc,  dix  hommes,  mais  il  ne  s'en  fist  riens. 
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Ta  au  moyen  de  la  Nciiue  tlu  Hoy  à  Paris,  il  con- 
vint cjue  plusieurs  gens  de  gucire  qui  le  suivoient 
feussent  logez  es  villaiges  d'autour  Paris  et  de  Brie,  et 
aultres  lieux  voisins,  lesquels  gastcrcnt  et  desconfirenl 
tous  lesdits  villaiges,  et  prindrent  de  fait  et  sans  riens 
payer  tous  vivres  qu'ils  y  trouvèrent,  et  aultres  choses 
(|ui  appartcnoient  tant  aux  liahilans  desdits  villaiges 
que  d'aultrcs  dcmourans  à  Paris  :  et  aussi  quant  le 
Roy  se  trouva  à  Paris  il  se  trouva  fort  charge  des  gens 
de  guerre,  pour  lesquels  payer  de  leursdits  g«iiges  et 
souldees ,  luy  convint  finer  (0  de  p^ans  sommes  de 
deniei*s  :  car  il  ne  recepvoit  riens  d'aucunes  villes  sur 
lesquelles  lesdits  gaiges  esloient  assignez,  qui  estoient 
tenues  et  usuipees  par  aucuns  princes  qui  ne  vouloienl 
riens  souffrir  estre  cueilly  (hidit  payement  en  leur 
pays,  fut  contraint  de  faire  enq>runt  d'argent  sur  plu- 
sieurs ofliciers  et  aultres  de  la  ville  de  Paris,  auscjuels 
de  par  luv  fut  demande  argent  à  prester,  decpioy  ils 
furent  rellusans,  au  moins  de  si  grant  somme  que  on 
leur  demandoit.  Kt  pour  h'ur  relfus  à  aucuns  il'eulx 
fut  dit  et  déclare  de  par  le  Hoy  que  de  luv  ils  estoient 
privez  de  toutes  ollices  rovaulx  ,  coinnu*  à  maistre 
Jehan  Cheneteau  gretlieide  parltMiient,  maistre  Martin 
Picard,  conseiller  des  conqitis,  cl  aidti*es. 

Kt  le  mercrtciv  ensuivant  vingt  (piatriesme  jour  de 
juillet  audit  .n»  ij'»"»,  h*  Kov  fist  hailler  conunission 
au  prevosl  forain  di*  Senlis  pour  alcr  ahalre  les  arches 
de  pont  Saifu  l  Maixances,  poune  (ju'd  esloit  grant 
hruit  t\\w  le  seigiu-ur  <le  Saveuses  avec  gi*ant  nombre 
de  gens  de  guerre,  venoienl  atnht  ll«*u  pour  le  pn*ndrc 
susceul.N  qui  le  lenoient  |x»ni  le  }\ny .  Kl  ce  nicsme 
l')  Imjt  conyint  Jincr  :  il  lui  filial  !rt>»ori 
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/jour  le  Roy  en  avoit  donné  la  capitainerie  à  Jehan 
rOrfevre  chastellain  dudit  lieu ,  et  luy  donna  charge 
d'aler  garder  ladicte  place,  et  luy  delïendit  bien  fort 
que  riens  ne  feust  rompu  dudit  pont.  Et  le  vendredy 
ensuivant  le  Roy  ordonna  qu'il  demourroit  deux  cens 
lances  à  Paris,  soubs  la  charge  et  conduicte  dudit  bas- 
tard  d'Armignac  comte  de  Comminge ,  de  messire 
Gilles  de  Saint  Symon  bailly  de  Senlis,  le  sire  de  La 
Barde ,  de  Charles  des  Mares,  et  dudit  messire  Charles 
delVIeleun,  que  le  Roy  continua  lieutenant  pour  luy  en 
ladicte  ville,  à  la  relation  et  requeste  d'aucunes  gens 
d'église,  et  des  prevosts  des  marchans  et  eschevins  de 
ladicte  ville. 

Et  le  samedy  ensuivant  vingt -septiesme  jour  dudit 
mois  de  juillet  audit  an  i465  ,  un  nommé  Jehan  de 
Bourges  qui  avoit  esté  clerc  et  serviteur  de  maistre 
Jehan  Berard  conseiller  du  Roy  nostresire  en  sa  court 
de  parlement,  et  qui  avoit  esté  mis  et  constitué  prison- 
nier avec  GacionMeriodeau  et  François  Meriodeau  son 
frei'e,  pour  occasion  de  ce  qu'ils  et  aultres,  s'estoient 
tirez  de  Paris  en  Bretaigne  par  devers  mondit  seigneur 
de  Berry,  en  conspirant  contre  le  Roy  :  fut  iceluy  Jehan 
de  Bourges  tiré  hors  delaBastille,  et  ledit  FrançoisMe- 
riodeau.  Et  par  la  sentence  du  prevost  des  mareschaulx 
furent  noyez  en  la  rivière  de  Seine  par  le  bourreau  de 
Paris,  devant  la  tour  de  Billy  :  et  le  mardy  ensuivant  tren- 
tiesme  jour  d'iceluy  mois  ledit  Gacion  qui  estoit  notaire 
du  Roy  au  Chastellet  de  Paris,  aussi  prisonnier  audit 
lieu  de  Paris,  et  pour  ledit  cas  fut  pareillement  tiré  du- 
dit lieu  de  la  Bastille,  comme  les  aultres  dessus  nommez , 
et  noyé  au  lieu  dessusdit.  Et  pareillement  y  fut  aussi 
noyé  ung  povre  aydc  à  maçon  qui  avoit  esté  ewvoyé 
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de  Paiis  h   F.stainpes  de  par  l.t  frinino  d'un  nomme 
maistre  Odo  de  Biicy  ('),  pour  j)orter  lettres  audit  do 
Bu(  y  son  mary,  cjui  lors   estoit  advocat  au  Cliastellct 
de  Paris,  et  f|ui  estoit   audit  lieu  (IKslampes  avec  le 
frère  dudit  seigneur  de  Sainct  Pol,  dont  il  estoit  ser- 
viteur, estant  audit  Estampes  avec  les  aultres  princes 
et  seigntn.ns  estans   contre  le  Roy,  comme  dit  est.  Et 
lequel  ayde  à  maçon  rappoila  responce  desdictes  let- 
tres à  ladicle  femmi»  dudit  maistre  Odo,  qui  avoit  gaigné 
par  chacun  jour  qu'il  avoit  vacque    à  aler  audit  lieu 
d'Kstamjx'S  et  retourner  à   Paris,   j)ar  cliascun  jour 
deux  sols  |)arisis.  Pour  le(|uel  cas  ledit  ayde  à  maçon 
fut  aussi  condempne   à   moui  ir  ,  et  fut   noyé  au  de- 
vant dit  lii^u   a|)res  k\s  autres  dessus   nommez.  Et  le 
landemain  fui  fait  conuuandemenl  à  icelle  femuïc  dudit 
maistre  Odo  de  vuidei-   liors  de  la  ville  di*   l*aiis,  ce 
qu'elle  fist  et  s'en  ala  à  Sainct  Antlioine  des  Clianq^s 
hors  Paris  :  où  depuis  lousjours  s'est  tenue,  jus(pies  à 
ce  que    l'appointemenl   lui    fait    entre  le   Uoy  et  les 
princes   et   seigneurs,   qui    tltpuis    \indient  h   Sainct 
Mor,  Conflans,  et  devant  Paris. 

Et  après  (pie  ladicle  rencontre  eust  ostt?  ainsi  faicle 
audit  li<'u  de  Montleliery ,  le.sdits  princes  tous  ensem- 
ble ainsi  estans  contre  le  lloy  que  dit  est,  fureîit  et 
demourerent  ensend)le ,  se  mirent  audit  li«'U  d"E>- 
lampes  et  s'y  tiiulrent  par  l't^space  de  tjuinze  joui-s:  et 
apirs  M*  deslogerent  «  t  prindrent  1«"  cluMuin  par  devei"S 
Sainct  Matlmrin  <1«-  T  \rcliant ,  MdhI  «m»  (àastinois, 
l*rt)vins,  «t  !«•  pays  <renviri)n.  El  quant  h*  \\o\  en  eut 
ouy  les  nouvell«'s,  il  envoya  à   Mtlrun,    Mt)nslereau, 

(*)  (hln  lit-   8ticy       on  CfOlt  <|UC    C  Cil  OUiltft  dc  Ua>'\  .    t\\l\   JipUU  .^ 

«le  ^H'udu  •!  Ht  >(.liu. 
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à  Sens,  et  autres  villes  d'environ,  des  gens  de  guerre 
et  de  l'artillerie  pour  garder  lesdits  lieux ,  et  pour 
faire  des  saillies  sur  les  dessusdits,  quant  ils  verroient 
leur  avantage. 

Et  le  samedy  tiers  jour  d'aoust  audit  an  i465,  le 
Roy  ayant  singulier  désir  de  faire  des  biens  à  sa  ville 
de  Paris  et  aux  habitans  d'icelle,  remist  le  quatriesme 
du  vin  vendu  à  détail  en  ladicte  ville  au  huictiesme  : 
et  veult  que  tous  privilegez  peussent  jouyr  de  leurs 
privilèges,  tout  ainsi  qu'ils  avoient  fait  durant  la  vie 
dudit  defî'unct  roy  Charles. 

Et  en  oultre  ordonna  toutes  les  impositions  qui 
avoient  cours  en  ladicte  ville  estre  abatues,  hors  et 
excepté  les  denrées  de  six  fermes  vendues  en  gros  en 
icelle  ville  :  c'est  assavoir  les  fermes  de  la  Busche ,  du 
Pié  Fourché,  le  drap  vendu  en  gros,  le  vin  en  gros, 
le  poisson  de  mer,  et.... 

Et  ce  mesme  jour  ces  choses  furent  publiées  à  son  de 

trompe  par  les  carrefours  de  Paris,  en  la  présence  de 

sire  Denis  Hesselin  esleu  sur  le  fait  des  aydes  à  Paris  : 

et  incontinent  après  ledit  cry  tout  le  populaire  oyant 

iceluy,  crioient  de  joye  et  de  bon  vouloir,  Noel^  Noei^ 

Et  en  furent  faits  les  feux  parmy  les  rues  de  ladicte  ville. 

Et  le  dimenche  ensuivant  quart  jour  d'aoust,  revc- 

xend  père  en  Dieu  maistre  Jehan  Balue  fut  sacré  eves- 

que  d'Evreux  en  l'église  Nostre  Dame  de  Paris,  et  ce 

mesme  jour  le  Roy  souppa  en  l'ostel  de  son  trésorier 

des  finances,  maistre  Estienne  Chevalier  :  et  le  mardy 

ensuivant  fut  exécuté  es  halles  de  Paris  ung  jeune 

compaignon  nommé  maistre  Pierre  de  Gueroult  natif 

de  Lesignen,  et  illec   escartellé  par  la  sentence   du 

prevost  des  mareschaulx,  pour  occasion  de    ce  qu'il 
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avoit  confesse  estrc  venu  de  Brctaigiic  à  Paris,  et  illcc 
envoyé  d(»  rordonnancc  dti  duc  de  Rrelaignc  pour 
dire  et  adveilii  le  Hoy  que  plusieurs  capitaines,  et 
chefs  de  guerre  de  son  ordonnance  et  retenue  estuient 
à  luy  contraires,  pour  et  aHin  tle  mette  dissention  en- 
tre le  Uoy  «1  lesdits  j^ens  de  guerre^  et  aussi  pour  ac- 
<  user  plusieurs  notables  personnes  de  Paris  de  non 
estie  à  luy  feaulx,  et  avecques  ce  pour  espicr  et  iv- 
garder  cpiels  gens  de  guerre  et  puissance  le  Roy  avoit 
pour  tout  ce  que  dit  est,  le  rapporter  ausdits  j)nnces 
et  seigtieurs  au  ]\oy  contiaires,  pour  niieulx  et  plus 
aisément  exécuter  contre  luy  leur  (lanq)nee  entreprise. 
Et  pour  ledit  cas  lut  ainsi  execulé  (pic  dit  est,  ses 
i)iens  et  lieiitages  au  Hoy  ac(juis  et  con(is(juez. 

Audit  temps  lesdits  Riclons  et  nourgui;;nons  pas- 
icrent  les  rivières  de  Seine  et  Yonne  par  hateaulx  (pi';ls 
trouvèrent  à  .M(Met  en  (Jastinois  et  ailleurs.  Kt  audit 
passaigc  faisant  se  y  trouva  Salezarl  et  aucuns  de  la 
com|)aignie  de  Jouacliin  Kouault  pour  cuider  euïj)es- 
clier  ledit  passaige ,  mais  il>  n  estoient  (pie  peu  de  gens 
et  sans  ai  tillerie.  Kt  les  ennemis  du  Koy  en  avoient 
largement,  par(pioy  les  (onvint  recmiller  et  retraire: 
et  audit  passaige  fut  tm-  par  lesdils  Ridons  conti*e  les- 
dits gens  du  Roy  d'une  s<Mpentine,  (pii  d'un  coup  em- 
porta le  hras  d'un  paige,  et  apivs  vint  frapper  un  geu- 
tiUliomnie  nonnni'  PamaUd  parent  diidit  J(>ua(tiin 
Rouaull,  parniv  le  |Mhl  ventre,  «l    iques  en   tua  troij 

aultres  liouunes  de  «iium  re. 

n 

Kt  le  )(»udv  ensuivant  Imii  llr>nie  |nnr  d  aoust  mon- 
seigneur de  Pre(  gny  (0  conseillier  du  Roy  nostiT  sir« 
«t  président  en  sa  cliamhre  des  comptes  à  Paris,  et 

U). 


202  [l4^^]    ^^^  CHRONIQUES 

Clirystofle  Paillait  aussi  conseillicr  dudit  seigneur  en 
sadicte  chambre,  que  le  Roy  avoit  envoyez  par  devers 
le  duc  de  Galabre  qu'ils  trouvèrent  au  pays  de  l' Auxer- 
rois ,  pour  lui  porter  lettres  de  par  le  Roy,  s'en  retour- 
nèrent à  Paris  par  devers  le  Roy  a  toute  la  response 
qu'ils  av oient  eue  dudit  de  Galabre.  Et  le  samedy  en-r 
suivant  dixiesme  jour  dudit  mois  le  Roy  s'en  partist  de 
Paris  pour  aler  à  Rouen,  Evreulx,  et  aultres  lieux  en 
Normendie,  et  alla  ce  jour  à  Ponthoise  :  et  à  son  par- 
tcment  de  Paris  ordonna  plusieurs  francs  arcliiers  qui 
estoient  venus  dudit  pays  de  Normendie,  et  environ 
quatre  cens  lances  des  compagnies  de  feu  Floquet, 
du  conte  de  Boulongne ,  de  feu  GeufFroy  de  Sainct  Be- 
lint,  du  seigneur  de  Craon  et  du  seigneur  de  La  Barde  ^ 
estre  et  demeurer  à  Paris  pour  la  garde  et  tuition  de 
ladicte  ville. 

Et  ledit  jour  du  parlement  du  Roy  se  tint  et  assem- 
bla un  grant  conseil  en  l'hostel  de  ladicte  ville  de  Pa- 
ris, et  en  iceluy  tenant  vint  et  arriva  audit  conseil  ung 
gentil-homme  de  par  le  Roy  nommé  le  seigneur  de 
Buisset  qui  vint  dire  à  tout  le  conseil  ainsi  assemblé, 
que  le  Roy  leur  mandoit  de  par  luy  qu'd  avoit  changé 
de  propos,  et  que  le  mardy  ensuivant  il  seroit  de  son 
retour  audit  lieu  de  Paris  :  et  au  regard  desdits  francs 
archiers  de  Normendie  qui  estoient  des  bailliages  de 
Caën  et  Alençon ,  ils  furent  logez  par  distribution  : 
c'est  assavoir  ceulx  de  Caen  qui  avoient  jaccjuectes  où 
estoit  escript  dessus  la  broderie  Caën,  furent  mis  et 
logez  tout  dedans  l'ostel  et  pourpris  du  Temple  :  e^ 
les  aultres  dudit  bailliage  d' Alençon  qui  avoient  jac- 
quectes  où  estoit  dessus  escript  aussi  de  broderie,  yJudi 
pariem  y  furent  logez  au  quartier  dudit  Temple,  par 
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tout  oïl  ils  pcurent  estre  logez  oultre  l'ancienne  porte 
(ludit  Temple. 

En  ce  temps  maistrc  Jehan  Rerard  conseillier  du  Roy 
en  sa  cour  de  parlement,  s'en  partit  et  ala  audit  pais 
de  Bretaigne  par  devers  mondit  seigneur  <lc  Herry, 
pour  ce  qu'il  disoit  qu'on  avoit  arrestee  prisonnière  sa 
iemme  à  Paris,  et  fait  vuider  hors  de  ladicte  ville, 
pour  ce  que  on  la  chargeoit  d'avoir  favorise'  mondit  sei- 
gneur de  Rerry  et  aultres  ses  seiTiteurs  .-outre  le  Roy. 

Audit  temps  fut  publie  et  crie  p.'\r  les  carrefours  de 
l*aris,  que  tous  ceux  de  ladicte  ville  qui  avoient  ma- 
rests  aux  champs  d'icelle  ville,  feissent  coupper  et 
ahattre  tous  les  saulx  et  autres  arhies  estans  en  iceulx  ; 
et  tout  ce  dedans  deux  jours ,  ou  aultrement  tous  iceulx 
saulx  et  aiiltres  arbres  estoient  hahandonnez  à  ceiilx 
(jui  les  vouldroient  ahatre.  Et  ce  mesme  jour  vint  et 
arriva  à  Paris  monr.ieur  le  conte  d'Eu  ,  comme  lieute- 
nant du  Roy.  Et  comme  tel  y  fut  receu  ledit  jour  cpii 
estoit  le  treiziesme  jour  d'aoust  i4^5. 

Et  le  mardy  ensui\.iiil  (juatorziesme  jour  duditmois 
d'a^just,  ledit  (iasin  Chollet  dont  devant  est  j^arle,  pour 
le  cas  dessusdits  de  avoir  crie  encourant  pai  les  rues  de 
Paiis,  boutez  l'owi  rn  vo\  maisons  et Jcrmcz  vos  huis, 
car  it's  liourgni^nons  sont  dedans  Paris.  Et  qui  .\ 
cause  lie  ce  avoit  este  depuis  constitue'  prisonniiM  par 
.Heutencc  (hi  prevost  dr  Paris  fut  condenq)ne'  à  estre 
hatu  par  h-s  carrefours  di-  l.iili(  te  n  die ,  et  privé  île 
toutes  olfuTS  royaulx,  rt  eslie  ung  mojs  encores  en 
pris«>n  nu  p.iin  «1  \\  l'eaue.  Et  lut  ainsi  mené  que  dit 
est  h.illi»"  |)ar  h.-sdits  carrelouis  dt^dans  ung  orilCO, 
fillain  il  pailhuil  tumhereau,  dont  on  viMioit  de  por- 

('^  Ont:  Nil»-.  lUvilpri'piv. 
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ter  la  boue  en  la  voirie.  Et  en  le  battant  par  lesdits 
carrefours  comme  dit  est,  le  peuple  crioit  à  liaulte 
voix  au  bourreau,  bâtez  fort  et  n  espar ^nez  point  ce 
paillard  j  car  il  a  bien  pis  dessers j.  Et  ce  mesmc 
jour  arriva  à  Paris  deux  cens  arclners  tous  à  cheval, 
dont  estoit  capitaine  INlignon  :  tous  lesquels  estoient 
assez  bien  en  point,  au  nombre  desquels  y  avoit  plu- 
sieurs crannequiniers  (0,  voulgiers  (-)  et  coulevriniers 
à  main.  Et  tout  derrière  icelle  compaignie  aLoyent  aussi 
à  cheval  huict  ribauldes  et  ung  moine  noir  leur  con- 
fesseur. 

En  ce  temps  messire  Charles  de  Meleun  qui  avoit 
este'  lieutenant  pour  le  Roy  audit  lieu  de  Paris  durant 
le  temps  dessusdit  fut  desappoincté  de  sa  charge ,  et 
fut  baillée  audit  seigneur  d'Eu,  et  au  lieu  dudit  estât 
de  lieutenant  le  Roy  le  fist  son  grant  maistre  d'hostel, 
et  si  luy  bailla  le  bailliage  et  la  capitainerie  d'Evreux 
et  la  capitainerie  de  Honnefleu. 

En  ce  temps  aucuns  desdits  Bourguignons  et  Bre- 
tons qui  s'estoient  rafreschis  en  la  ville  de  Provins,  s'en 
retournèrent  à  Laigny  sur  Marne  le  jour  et  feste  de 
my-aoust.  Et  le  vendredy  ensuivant  vindrent  loger  à 
Creteil,  maison  sur  Seine,  Cheelle  Saincte  Bapteur,  et 
aultres  lieux  illec  environ.  Et  pour  ce  qu'on  doubtoit 
fort  lesdits  Bourguignons  et  Bretons  retourner  devant 
Paris,  et  qu'il  fut  rapporté  que  maistre  Girauld  cano- 
nier  s'estoit  venté  de  asseoir  et  assortir  de  son  artille- 
rie à  la  voirie  devant  la  porte  Sainct  Denis  et  celle  de 
Sainct  Anthoine  pour  fouldroyer  aucuns  lieux  de  la- 
dicte  ville,  et  au  long  des  murs  fut  ordonné  ce  jour  en 

(0  Crannequiniers  :  ar])alctricrs.  —  »  Koidgicrs  :  soldais  armés  de 
pif{iKS  ou  de  j)ii;ux. 
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ladlctc  ville  (jue  cli.iscunc  personne  alast  le  landemain 
en  ladictc  voii  ic  garni  de  pics  et  de  pelles  ,  pour  ruer 
et  espendreicelie  voirie ,  ou  ce  que  on  en  pourroit  faire, 
et  ainsi  fut  lait  :  mais  on  n'y  fist  que  peu  («u  néant, 
et  fut  tout  laisse.  Et  à  ceste  cause  furent  faits  dessus  Ics- 
dits  murs  plusieurs  tauldis ,  boulevers  et  tranchées  an 
long  desdits  murs,  pour  la  seurete  et  deflènce  de  lar 
dicte  ville  et  des  liabitans  d'icelle,  etaussi  deceulx  qui 
se  employeroient  à  la  garde  et  ddlence  d'icelle.  Et  le 
samcdy  ensuivant  plusieurs  notables  personnes  et  de 
«livcrs  estais  de  ladicte  ville  furent  par  devers  mondit 
seigneur  le  conte  d  Eu  lieutenant  pour  le  Koy  en  la- 
dicte ville,  au(piel  ils  firent  de  nioult  belles  remon- 
strancesqui  conduoient  qu'il  luy  plrust  pour  le  bien, 
proflit  et  utilité  du  Hoy,  de  ladicte  ville  et  des  subjects 
d'icelle,  et  du  royaume,  de  adviser  façon  et  moyen  par 
devers  lesdits  seigneuis  tle  Berry,  liourgongne  ,  Bre- 
laigne  et  aultres  devant  nommez ,  d'avoir  avec  eulx 
aucune  bonne  pacification  de  paix  ou  accord  à  l'bon- 
neui  i\u  Koy  et  au  soulagement  et  bien  dudit  royaulmc  : 
à  tous  lesquels  Kdil  monseigneur  d'Eu  list  responsc 
telle  (pie  \r  lloy  l'avoit  mis  et  laisse  à  Pai  is  pour  y 
estre  son  lieut<Mianl  ,  el  en  son  absence  poui*  donner 
de  tout  son  pouvoir,  provision  à  tout  r»*  <pii  seroit  né- 
cessaire tant  an  l'iuv  «pie  au  fait  dudit  lovaulinc,  rt 
cpio  H  ce  faire  esloit  bien  tenu  et  obl.gt*,  «'l  que  .1 
tout  ce  que  possibb*  biy  seroit-il  nu'ttroil  toute  pos- 
.sibilit(^  de  pourchasser  ledit  accord  <>t  bonne  union 
avec  les  seigneurs  dessusilits ,  et  cpie  si  inestier  esloit 
luy  mesmcs  s«*  ollroit  d'y  aler  vu  pei'sonne ,  rt  plu- 
sieurs aultics  choses  luy  fut  dit  de  par  mondit  s<'igneur 
d'En  cl  maiv're  Jehan  de  l*oiq>aincourt  son  conseillier. 
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Et  le  luntly  ensuivant  lesdits  Bretons  et  Bourgui- 
gnons et  aulties  de  leur  dicte  compaignie  vindrent 
devant  le  pont  de  Charenton ,  auquel   lieu  ils  assirent 
plusieurs  pièces  d'artillerie,  et  d'icelles  tirèrent  aul- 
cuns  coups  contre  la  tour  dudit  pont.  Et  incontinant 
ce  fait  ceux  qui  avoient  la  garde  dudit  pont  l'abandon- 
nèrent et  s'en  vindrent  à  Paris ,  parquoy  et  qu'ils  n'eu- 
rent nulle  resistence,  passèrent  incontinent  pardessus 
ledit  pont  avecques  leurdicte  artillerie,  et  ce  mesme 
jour  environ  vespres  iceulx  Bretons  et  Bourguignons 
vindrent  voulsterCO  par  devant  Paris,  et  là  y  eust  deux 
francs  arcliiers  de  Caën  qui  y  furent  tuez ,  et  aussi  y 
eut  aucuns  d'iceux  Bretons  et  Bourguignons  prins  et 
amenez  à  Paris  :  et  celle  nuit  aucuns  des  dessusdits 
Bretons  et  Boui^uignons  s'alerent  loger  dedans  le  parc 
du  bois  de  Vincennes  environ  de  trois  à  quatre  mil 
liommes.  Et  lemardy  ensuivant  mondit  seigneur  d'Eu 
envoya  devers  lesdits  seigneurs  ung  nommé  le  seigneur 
de  Bambures  pour  sçavoir  de  leur  intention  et  qu'ils 
vouloient  dire.  Et  le  landemain  ledit  seigneur  de  Bam- 
bures retourna  à  Paris  :  mais  de  ce  qu'il  fist  par  devers 
lesdits  seigneurs  en  fut  peu  de  bruit,  et  ce  jour  vin- 
drent voulster   devant  Paris  :  et   aussi    yssit  (2)  aulx 
champs  des  gens  de  guerre  de  Paris  ;  mais  il  n'y  eust 
riens  fait  sinon  qu'il  y  eust  ung  franc  arcliier  d'Alen- 
çon  qui  fust  tué  par  lesdits  Bourguignons. 

Et  le  jeudy  (3)  ensuivant  vingt  et  deuxiesme  jour  du- 
dit mois  d'aoust  lesdits  Bretons  et  Bourguignons  vin- 
drent escarmoucher,  et  il  yssit  de  Paris  plusieurs  gens 

(0  VouUler  :  voltiger.  —  (*)  Yssit  :  sortit.  —  (3)  £„  lf^65y  le  marcH 
"o^o  août,  le  comte  de  Charolois  vint  cainj^er  à  Conflans^prcs  de  Taiisr 
cil  il  séjourna  juscjti'à  îa  iiii  du  mois  d'octobre^ 
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de  guerre  aux  clianij)S,  et  là  y  eut  uug  Breton  arcluer 
(lu  corps  (le  monseigneur  de  Berry  (jui  esloit  liahillitî 
d'unes  hi  igandines  (0  couvertes  de  veloux  noir  à  doux 
dorez,  et  en  sa  teste  un  l)ico(juet  f^)  garny  de  hoiiil- 
lons  d'argent  dorez  (jui  vint  fiapper  urig  cheval  sur 
(pioy  estoit  monte  un  lioiunie  d'armes  de  l'ordonnance 
du  Koy  par  les  flans  et  la  cuisse,  tellement  (pie  ledit 
homme  d'armes  en  s'en  retournant  à  Paris,  ledit  cheval 
client  souLs  luy  tout  mort  dessouhs  les  galleries  des 
Tournelles  :  et  incontinent  (pie  ledit  Breton  eut  ainsi 
navie  ledit  cheval,  vint  à  luy  un  archier  de  la  corn- 
paigniedudit  monsieur  d Mu ,  (jui  le  tiaversa  tout  oïd- 
tre  le  corps  d'une  demie  lance,  et  incontiiKMit  cheut  à 
terre  tout  moit,  et  fut  son  cheval  ameiu'  et  hahille- 
ment  jirins  pour  apporter  à  Paris,  et  Ir  (orps  laisse 
mort  en  chemise.  Kt  hien  tost  après  vinl  imi;  herault  à 
la  j)orte  Sainct  Anllioinc  ({iii  retjuist  avoir  \od\l  corps 
mort  :  ce  (|ni  liiy  fut  octroyr,  cl  le  fis!  poilcr  à  SaiiicL 
\nthoine  des  (ihanips  hors  Paiis,  où  illc(  lui  inliumi; 
et  son  service  fait. 

Et  cedil  jour  inondil  seigneur  de  Berry  (pli  estoit 
logie  ;i  Beaidte  av«  <  i|ui>  plusieurs  dtvsdils  seigneurs 
de  son  sang,  envoya  ses  heraulx  à  ladite  ville  de 
Paris  (pu  apportèrent  de  par  Inv  «pi.itie  lettres,  les 
unes  aux  hnmgois,  nianans  et  hahilans  dK clli*  \ille  , 
unes  à  rt  ni\  Cl  sile',  les  anhifs  aux  gens  dl'.glise,  et 
les  aullres  il  la  i oml  de  |)ailrnien!  :  tpii  conteiioient 
en  eU'ect  «pie  Inv  et  ceux  de  son  sang  aveccpies  luy 
tous  assemhle/,  estoimt  illec  venus  p(»ur  tout  \c  hien 
universel  (\\\  iDyanlnie  «le   l*'ranee,  «-t  cpie    par  ladi(*te 

(')  /iniftimLnt.%  :  «irmiirr  irf;rrr  fmlr  ilo  t<iiiu-A   tir   f«*r,  |oinU'*  rii- 
«rml»lr ,  il  <\\{  .«.crNoil  kW  ciiiriiv»»-  —  ,*   fttcoffuct  ■  wjh'cc  tic  thnp  p'o 
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ville  luy  feussent  envoyez  cinq  ou  six  hommes  nota- 
i)les  pour  ouyr  les  causes  pourquoy  luy  et  ceulx  de 
sondit  sang  estoient  ainsi  venus  que  dit  est.  En  obtem- 
pérant ausquelles  lettres  et  pour  icellesoyr  etescouter 
furent  esleuz  et  déléguez  pour  ladicte  ville,  maistre 
Jehan  Choart ,  lieutenant  civil  au  chastelet  de  Paris , 
maistre  François  Hasle  advocat  en  parlement,  et  Ar- 
nault  Luillier  changeur  de  Paris.  Pour  l'église  de  Paris 
maistre  Thomas  de  Courcelles  doyen  de  Paris,  maistre 
Jehan  de  Lolive  docteur  en  Théologie,  et  maistre  Eus- 
tache  Luillier  advocat  en  ladicte  court  de  parlement. 
Et  pour  ladicte  court  de  parlement ,  maistre  Jehan  Le 
Boulengier,  maistre  Jehan  Le  Sellier  archidiacre  de 
Brie,  et  maistre  Jaques  Fournier.Et  pour  l'Université, 
maistre  Jaques  Ming  lisant  pour  la  faculté  des  Ars, 
maistre  Jehan  Luillier  pour  Théologie,  maistre  J  ehan  de 
jNIontigny  pour  décret,  et  maistre  Anguerrant  de  Paren- 
ti  pour  médecine.  Tous  iceulx  nommez  dessus  estoient 
menez  et  conduits  par  révérend  père  en  Dieu  le  devant 
nommé  Guillaume  evesque  de  Paris,  qui  eut  la  charge' 
de  présenter,  mener  et  conduire  tous  iceulx  nommez. 
Ledict  jour  y  eut  un  archier  du  seigneur  de  la 
Barde  monté  à  cheval,  armé  et  délibéré  d'aller  à  son 
aventure ,  vint  à  la  porte  Sainct  Anthoine  :  auquel  ar- 
chier le  bastard  du  Maine  qui  gardoitladite  porte  Sainct 
Anthoine  dist  et  deflendit  qu'il  n'y  alast  point,  lequel 
archier  luy  respondit  que  si  feroit,  et  qu'il  n'estoit 
point  à  luy  ne  soubsluy  :  mais  estoit  audit  de  la  Barde 
son  maistre  et  capitaine.  Et  lors  pour  son  refus  ledit 
bastard  du  Maine  tira  son  espee  pour  frapper  icclluy 
archier,  ot  ledit  archier  tira  aussi  la  sienne  pour  se 
revencher.   Et  alors  ledit  bastard  du  [Maine  cria  à  ses 
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gens  et  aultres  estans  à  ladicte  porte ,  courez  et  prenez 
ce  ribault  et  le  tuez.  Et  incontinent  fut  couru  sus  au- 
dit arcliier,  et  illec  le  tuèrent  tout  mort. 

Ce  jour  aussi  vint  nouvelles  cjue  maistre  PieiTe  Do- 
rioUe  gênerai  des  finances  du  Roy,  l'avoit  délaisse  et 
s'en  estoit  aie  rendre  à  nionsei^nour  de  Berry.   Cedit 
jour  aussi  les  ambassadeurs  de  Paris  qui  ainsi  estoient 
alez  à  Beaulte  par  devers  les  seigneurs  devant  dits,  s'en 
retournèrent  à  Paris  et  vindrent  arriver  en  l'ostel  des 
Tournelles,  où  ils  trouvèrent  mondit  seigneur  d'Ku  : 
au(|uel  ils  dirent  ce  qu'il  leur  avoit  este  dit  et  propose. 
Kt  le  samedy  ensuivant  lurent  tous  les  dessus  nom- 
mez ambassadeui-s  en  l'ostel  de  ladite  ville,  où  estoient 
assemblez  plusieurs   notables  personnes   pour  oyr  ce 
qu'il  leur  avoit  este  dit  par  les  dessusdits  princes  et 
seigneurs,  à  quoy  ne  fut  rien  concUul  pour  la  mati- 
née :  mais  fut  oidonne  (|ue  ledit  jour  a|)res  disner  se- 
roient  assemblez  en  ladilcMillc,  il  nivei-site  ,  l'Kglise, 
la  court  de  parlement,   et  autres  olficiers,  et  le  corps 
de  ladite  ville,   Un\>  les<|uels  s'y  trouvèrent  :  et  mn- 
clurent  (pi'au  re'^ard  des  trois  Kstats  (jue  rtupieroient 
estre  tenus  le.sdits  princes  et  seigneui-s  dirent  que  la 
retpieste  estoit   juste.  Kt  en  oullre  cpie  piissaige  leur 
seroit  baille   à  Paris,  et  dc*s  vivres  en  les  payant,  et 
aussi  en  baillant  par  eux  bonne  caution ,  cpie  nul  mal 
ou  esclan(he  ne  seroit  faiet  par  eulx  <m  leurs  p,«'ns  en 
ladic  te  ville  ne  aux  liabitans  d'icelle,  sauf  sur  tout  1«î 
bon  plaisir  du  Uoy.  Kl  à  tant  ieeulx  and^assiuleuis  re- 
touineient    par  devers    lesdils   princes    leur  dire    leur 
di(  te  debb(M'ahi>n.  Kt  est  assavoir  que  durant  «pie  Unlit 
consed  lut  en  ladicte  ville  k  ladiete  heure  d'après  dis- 
ner, lurent  tous  les  arcbicrs  cl  arbale>lricrsde  l^aiis  en 
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armes  devant  ledit  hostel,  pour  garder  d'oppresser  les 
oppinans  audit  conseil.  Et  ledit  jour  de  samedy  les  gens 
d'armes  et  de  traict  de  l'ordonnance  du  Roy  estant  en 
icelle  ville,  firent  leurs  monstres  au  long  de  ladite  ville, 
et  tous  marchans  les  ungs  après  les  aultres  par  ordre ,  ce 
qui  faisoit  bien  bon  veoir.  Et  premièrement  alloient 
les  archiers  à  pie'  dudit  N ormendie,  et  puis  les  archiers 
à  cheval  :  et  en  après  les  hommes  d'armes  des  compa- 
gnies de  mondit  seigneur  d'Eu,   de  monseigneur  de 
Craon,  de  monseigneur  de  La  Barde,  et  dudit  bastard 
du  Maine,  et  pouvoient  bien  estre  en  tout  de  quatre  à 
cinq  cents  lances  bien  en  point,  sans  ceulx  de  pied, 
qui  bien  estoient  quinze  cens  hommes  et  mieulx,  et  ce 
mesme  jour  le  Roy  escrivist  lettres  à  ceulx  de  Paris, 
par  lesquelles  leur  mandoit  qu'il  estoit  à  Chartres  avec 
son  oncle  monseigneur  du  Maine  à  tout  bien  grand 
nombre  de  gents  de  guerre,  et  que  dedens  le  mardy 
ensuivant  il  seroit  à  Paris. 

Et  ce  mesme  jour  vint  et  arriva  à  Paris  l'admirai 
de  Montaulban,  et  grant  quantité  de  gens  de  guerre 
avecques  luy. 

Ce  jour  se  deslogea  de  Beaulte'  mondit  seigneur 
de  Berry  pour  aller  à  Sainct  Denis,  et  puis  s'en  re- 
tourna audit  lieu  de  Beaulte',  pource  qu'on  luy  dist , 
qu'il  seroit  beaucoup  plus  seurement  audit  lieu  de 
Beaulte',  où  près  d'illec  estoient  logez  lesdits  ennemis, 
que  d'estre  seul  audit  lieu  de  Sainct  Denis,  et  aussi 
que  on  luy  alla  dire  que  le  Roy  venoit  et  retournoit 
audit  lieu  de  Paris. 

Et  le  mercredy  ensuivant  le  Roy  retourna  à  Paris ,  et 
amena  avecques  luy  son  oncle,  monseigneur  du  INI  a  me, 
monseigneur,  de  Penthieure  et  autres,  et  ramena  son 
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artillerie  (ju'll  avoil  nuMicc  avec  luy,  et  grant  noni- 
J)i<'  (le  j)i()niuors  <|in  futciit  priiis  et  levez  au  pays  d«i 
3Noriiiaii(li<' ,  (jni  tous  lunMit  loj^f^z  à  l'ustel  du  Koy  à 
Saiiicl  l'ol. 

Kt  de  ladicte  vonur  que  fist  le  Koy  en  sadite  ville 
de  Paris,  fut  le  populaiic  d'iccllo  moult  fort  rcsjoiiy 
eu  criant  à  liaulte  voix  par  tout  où  il  passoit  par  la- 
dicte viil(î,   JSdcL 

Et  le  lendemain  bien  mutin  losdils  Ijourtrniiinnns  et 
Bretons  vindi  rnt  bailler  une  reverdie  devant  le  boule- 
vert  de   la   1  OUI    (l(j  HiHy,   et  avoient  avecques  eulx 
trompettes,  clerons,  hauts  menestriers,  vX  aultres  ins- 
trumens,  dont  ils  faisoient  j^rand  bruit.  Et  illec  et  de- 
vant  la   Bastille    Saiiut   Anllioinc  \  indicnt    faire   uniî 
^rand   bruit  et  cry ,   t'u  ciianl   à   1  assaull  et  à  l'arme 
dont  cliascun   lui   fort  espouNcnti' ,  et  s'en  ala  (  lia>(Mni 
sui  les  nniis  et  en  sa  garde.   Et  ledit  jour  vindnnl   Ics- 
dits  Bretons  rt   Bourguignons  voulstci-   dcN.uil    Paris, 
dessus  lescjucls   yssirent   grand    nonibic    de    gms   de 
guerre    de    rordoiuiaïKc    du    r»i>\  ,    «l    l.uit    j);ir    poil 
d'armes    (pu.'   de   giosses  serpeutmi'S  vM   du   Koy,   (|ui 
fort  lin'ieiii  ,  y  cul  Cl'  jour  plu>iiurs  <les(lits  Bretons  et 
Bt»ui  guignons  lue/.. 

Et  bî  vendicdy  ensuivant  \indrciit  d  arrivèrent  à 
Paris  des  farines  et  aullre>  \  ilaillc>  du  p;»\  >  \\c  XtniUi'U- 
die.  VX  enlie  les  .inities  elioses  y  lut  amené'  de  la  n  ilb* 
de  Mante  deux  (  li<\.iul\  (.bargiv.  de  p.isic/.  d  .manilles 
de  gort  (■»),  qui  luiifil  \endus  devant  le  eliaslelb«l  de 
I*aris  eu  l.i  pi. ne  .«  I.i  volaille.  Et  ee  njesuie  jour  apivs 
disner  yssireiil  diliors  Paris,  Ponret  tle  Kivieix»  et  ceux 
do  sa  compagnie,  qui  bun  pouvoient  estrc  de  trois  à 
(■)  Serpentines  :  cauun«.  —  \*)  Dt  gvri  .  de  tuièr«. 
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quatre  cens  clievaulx,  cuidans  trouver  lesdits  Bretons  et 
Bourguignons,  mais  point  ne  s'y  trouvèrent,  et  ne  fut 
lors  riens  fait  qui  soit  digne  de  mémoire  :  et  la  nuit 
les  Bourguignons  qui  estoient  logez  à  la  grange  aux 
Merciers  s'en  deslogerent,  pource  que  l'artillerie  du 
Roy  portoit  de  Paris  jusques  en  ladicte  grange  :  et 
au  desloger  abatirent  toute  la  couverture  dudit  lieu, 
et  en  emportèrent  tout  le  portatif,  comme  huis,  fenes- 
tres  et  aultres  bois  pour  eulx  taudir  et  pour  ardoir. 
Et  ce  jour  le  Roy  fist  dire  à  cinq  des  devant  nommez 
qui  avoient  este'  à  Beaultë  devers  lesdits  princes , 
après  la  délibération  ainsi  faicte  que  dit  est,  devant 
audit  liostel  de  la  ville  qu'ils  s'en  alassent  et  vuidas- 
sent  hors  de  ladicte  ville  :  desquelles  cinq  personnes  les 
noms  ensuivent  :  c'est  assavoir  maistre  Jehan  Luillier 
curé  de  Sainct  Germain  Lauxerrois  ,  maistre  Eus- 
lache  Luillier,  et  Arnault  Luillier  ses  frères ,  maistre 
Jehan  Clioart ,  et  maistre  François  Hasle  advocat  en 
parlement. 

Et  le  samedy  ensuivant  dernier  jour  d'aoust  y  eut 
moult  belles  saillies  faictes  par  les  portes  de  Sainct 
Anthoine  et  sainct  Denys.  Et  du  costé  de  ladicte  porte 
sainct  Denys  y  eut  un  g  archier  de  l'ostel  du  Roy  tué  ; 
et  du  costé  desdits  Bretons  et  Bourguignons  y  en  eut 
aussi  de  tuez  et  navrez.  Et  si  advint  que  ung  brave  et 
renommé  gentil-homme  nommé  le  seigneur  de  Sainct 
Quentin  fut  en  ladicte  saillie  ou  escarmouche  abbatu 
de  dessus  ung  bon  coursier  sus  lequel  il  estoit  monté  : 
et  après  fut  recoux,  mais  il  perdit  sondit  coursier  et 
deux  aultres  bons  clievaulx  :  mais  du  costé  de  ladicte 
porte  Sainct  Anthoine  n'y  fut  rien  fait.  Et  ce  jour  le 
Roy  saillit  aux  champs  du  costé  de  son  bolevart  de  la 
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Tour  de  Billy,  et  illcc  list  passer  au  travers  de  Seine 
de  1  autie  custe,  de  trois  à  «juatre  cens  piétons  pion- 
iiiris,  (|ni  rsloient  venus  du  pays  de  Aoiincndie  pour 
idici  piutuici'  à  l'eudioil  du  Poil  à  1'  Viiglois,  et  de- 
N.int  C(»n(laiis  ioiit  dcv.'uil  où  estoit  plante  le  sie<^e 
ilcsdits  Bourguii^iions  à  1  endroit  i\v  la  rivière  :  car  on 
disoit  que  iesdils  Bourt^uigiions  avoicut  intention  de 
faire  unv^  pont  pour  passer  ladicti»  rivière.  Kt  audit 
lieu  le  Koy  oiiloiuia  ('crtain  nombre  de  gens  de  <^eiTe 
pour  garder  et  dellendre  de  faire  ledit  pont  et  passer 
ladictc  rivière,  et  après  lesdicls  pionniers  ainsi  j)assez 
(jue  dit  est,  le  lloy  aussi  passa  après  eux  ladic  te  ri- 
vière tout  à  cheval  ded;iiis  un  hae  sans  descendre  de 
dessus  ledit  cliuval. 

Kt  le  dimenelie  ensuivant  pierni<M   jour  (!<'  seplem- 
hie   le.sdits  liouiguiguons  mirent  (*t   assiicnl    nu   pont 
pour  passer  ladieie  rivière  auilil   l'oi  t  a  1  Vnglois.  1*^1 
advint  (|u<-  à  l  Intjic  (|u  ds  avoient  deliherë  de  passer 
\r.\v   dessus  Icdii    j)oiii,   aiiiva  audit    l'orl   à   T  \nglois 
certain  grant  nond)ii'  d<'  i^an^^  ai  (  Iik'i  s  et  autres  gens 
de  guérie  pour  le   r><>y,  «pu  \  indrent  assroii- engins  au 
l)out  (liidit  j)ont,  dont  ils  liicrtMit   à   l'eneonlre  desdils 
JWfuiguignons  ,    rt   <'n    tuaient:    rt  iiavnMcnt  ,  ^•\   leui 
convint  recuit  r.    T.t   de   l  autre  cosle'  de   la  liviere  du 
coslt?  «lesdit.s  honrguignons  passa  à  nage  un  iSormant, 
<pil  ala  eou|)pei    les  ehahles  ordonnez  h   ]U)rlei"  ledit 
pnnl  ,   r\    partant  ledit   pont    s'en   ala   aval    l'c'aut'.  Ce 
|oin    aussi    (ut    lin'  -^rant    «piantitr'   d'ai  t ilh'rie  detlans 
1  osl   desilits  htun  guignons ,  juuii«p»ov   les  convint  re- 
cidlei  j)lus  ariier»'.  Ce  jour  aussi  It'sdit.s  Bourguignons 
lirernit    dr    I. m     aildliiu'   aux    gens   du    lloy    estans 
audit  l'uil  u  lAn'j^lois,  et    \    «ni   un  genlillionnne  de 
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Normendie  qui  eut  la  teste  emportée  d'un  coup  de 
serpentine.  Aussi  vindrent  et  arrivèrent  à  Paris  par 
devers  le  Roy  deux  ambassades ,  l'une  pour  le  duc 
de  Nemours,  l'autre  pour  le  conte  d'Armignac.  Ledit 
jour  aussi  fut  faicte  Ijelle  saillie  aux  champs  par  messire 
Charles  de  Meleun  Malortie  et  ceux  de  leur  compaignie 
qui  saillirent  tous  bien  en  point  pour  escarmoucher 
sus  lesdits  Bretons  et  Bourguignons.  Et  ledit  jour  aussi 
arriva  à  Paris  lesvoulgiers  et  crannequiniers  du  pays  et 
duché  d'Anjou  qui  bien  pouvoient  estre  quatre  cens 
hommes  qui  aussi  ledit  jour  furent  menez  aux  champs 
pour  escarmoucher  lesdits  Bretons  et  Bourguignons, 
et  y  eut  à  ceste  fois  deux  archers  de  l'ordonnance  du 
B-oy  tuez ,  et  un  prins  :  et  les  gens  du  Roy  prindrent 
sept  Bourguignons  et  en  tuèrent  deux.  Ledit  jour  en- 
cores  fut  à  Paris  à  seureté  par  devers  le  Roy  le  conte 
de  Sommerset  du  royaume  d'Angleterre  qui  estoit  de 
l'ost  desdits  Bourguignons ,  et  parla  au  Roy  qui  estoit 
en  la  bastille  Sainct  Anthoine ,  assez  longuement ,  et 
puis  luy  fut  donne  à  boire  et  print  congé  du  Roy,  qui 
au  partir  pource  qu'il  plouvoit  luy  donna  sa  cappe 
qui  estoit  de  veloux  noir. 

Et  le  lundy  ensuivant  second  jour  de  septembre 
audit  an  i465  monseigneur  du  Maine  qui  estoit  logé 
à  Paris  devant  Tostel  du  Roy,  envoya  à  monseigneur 
le  duc  de  Berry  deux  muys  de  vin  vermeil ,  quatre 
demies  queues  de  vin  de  Beaulne,  et  ung  cheval  chargé 
de  pommes,  de  choulx  et  de  raves.  Et  le  mardy  en- 
suivant furent  nommez  et  esleus  ambassadeurs  pour 
le  Roy  et  lesdits  Bourguignons  ,  pour  communi- 
quer sur  leurs  differens.  C'est  assavoir  pour  le  Roy 
furent  esleuz  mondit  seigneur  du  Maine ,  le  seigneur 
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de  Precigny  piosident  des  comptc-s ,  <'t  niaistrc  Jolian 
Dauvet  (')  presi(l<Mit  du  pailrnu ut  d<-  rliuuloiis<\ 

Et  du  coslé  dfsdits  princes  et  seit^eui*s  contraues, 
furent  nommez  le  duc  de  Calahre ,  le  comte  de  Sainct 
l^ol ,  et  le  comte  de  J)iuiois  :  et  ce  jour  aussi  par  cas 
de  fortune  fut  mis  et  bout**  le  i\m  dedans  la  jxtuMie 
à  canon  qui  er>toit  à  la  porte  <lu  Temple  qui  en  em- 
porta le  cond)le  de  ladicte  porte,  et  (ist  deschari;cr 
huit  pièces  d'artillerie  estans  a  ladicte  |)orfe,  qui  à  la- 
dicte heure  estoient  toutes  chargées.  Kt  inconlinenl 
que  lesdits  seigneurs  ambassadeurs  furent  ain.^i  esleuz  et 
nonunez,  pourparlerent  ensemhlc  sur  raccord  et  pa- 
cification d'entre  eulx  ,  et  fut  lait  (rêve  jusques  au 
jeudy  ensuivant.  Pen<lant  la<pu'llc  trêve  ne  fut  Caicle 
aucune  guerre  de  coste  ne  d  autre  :  mais  durant 
i(  elh»  chascun  mist  peine  de  sa  paît  de  soy  forlillrer. 
Vl  durant  i(  elle  ti-eve  y  (  ni  |)lusieurs  alees  et  vnuies 
faictes  de  coste  et  d'autre,  «•(  )iis(ju(\s  audit  joui  de 
j<Midy  que  ladicte  Ireve  devoit  faillir,  (jiir  iiiondit  sei- 
gneur du  Maine  eu  ichmrn.jnl  de  I'onI  (l«><lits  IU)ur- 
guii;nons,dist  aux  poiliers  de  ladicte  porte  Sainct  An- 
tlioine  cpi'ils  feissent  tous  hoiuies  chieres  ,  et  (pie  au 
]*laisir  de  Dim  av.mt  (|iMi  ftiisl  imict  jours  lors  à  ad- 
venir, tous  auroieiit  cause  de  joye  et  i\c  crier  Aoe/* 
Kt  cedit  juin  ladiel»"  (rêve  fut  conliiuu'e  justpies  au 
niercredy  ensuiv;nit. 

Kt  le  vjMidifdv  après  fiiicMit  toiis  k  «  id\  seii;n<Mirs 
«'onsullei  «nsemhle  en  la  uram  li«-  aiiv  .Mercioi*s,  îles- 
souhs  nii'^  p.ivill«)n  pour  »  tslc  t  aii^<    d'»'»-  ordonn«':  r\ 

(•)  Il  lui  «  liar^f  (II*  phinirunt  aiutui.M4i(lr«.  Il  rn  tnttrl  prrmKT  prrd- 
ùri\\.  au  |>.iiliin<  ni  ilr  Taru,  CU  i  |7l  H  fui  l'uu  ilci  pittj  cclcLrcS  DM- 
^HUoU  ilr  M>»  l«  uii»'». 

1  J.  Uo 
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cependant  lesdits  Bretons  et  Bourguignons  en  grant 
nombre  comme  deux  mil  ou  environ,  et  des  plus  lion- 
nestes  venoient  en  grand  pompe  eux  monstrer  devant 
Paris,  jusques au  fossé  de  derrière  Sainct  Anthoine  des 
Champs,  et  aussi  yssithorsde  Paris  plusieurs  personnes 
pour  les  aler  veoir  et  parler  à  eulx,  nonobstant  que  le 
Pioy  l'eust  dolîbndu,  et  en  fut  bien  mal  content,  et  voyant 
ces  choses  fut  mcu  de  leur  faire  jecter  plusieurs  canons  et 
serpentines  qui  estoient  charge'es  en  la  Tour  de  Billy,  et 
près  d'illec.  Et  quant  lesdits  de  Paris  retournèrent  en  la 
ville  il  en  fist  prendre  les  noms  de  plusieurs  par  escrit.  Et 
le  dimenclielmictiesme  jour  de  septembre  feste  de  Nostre 
Dame,  le  Roy  partit  de  son  hostel  des  Tournelles  pour 
aller  en  la  grant  église  Nostre  Dame  :  et  en  y  allant  passa 
par  l'église  de  laMagdelene ,  où  illec  il  se  fist  frère  et  corn- 
paignon  de  la  grant  confrairie  aux  bourgois  de  Paris, 
et  avecques  luy  s'y  mirent  monseigneur  l'evesque 
d'Evreux  et  autres.  Et  le  lundy  ensuivant  neufiesmc 
jour  dudit  mois  de  septembre,  lesdits  Bretons  et  Bour- 
guignons furent  es  terroiiers  de  Clignencourt,  Mont- 
martre, la  Courtille  et  autres  vignobles  d'entour Paris, 
prendre  et  vendengier  toute  la  vendange  qui  y  estoit, 
jaçoit-ce  qu'elle  n'estoit  point  meure ,  et  en  firent  du 
vin  tel  quel  pour  le  boire. Et  à  ceste  cause  furent  ceulx 
de  Paris  contraints  de  vendenger  les  autres  vignes  par 
tout  autour  de  Paris,  qui  n'estoient  pas  à  demy  meures, 
et  aussi  le  temps  leur  fut  fort  contraire  :  et  fut  la  plus 
meschante  année  et  povre  vignee  qui  long-temps  fut 
sceuë  en  France,  et  l'appclloit  on  le  vin  de  Tannée  des 
Bourguignons. 

En  ce  temps  vindrent  aussi  à  Paris  plusieurs  des  no- 
bles de  Normendie,  pour  servir  le  Roy  en  ses  guerres: 
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|ous  lesquels  furent  logez  aux  fauxbourgs  de  Sainct 
Marcel  lez  ]\'tris.  Entre  lesquels  y  en  avoit  aucuns 
particuliers  (|ui  firent  moult  de  maulx  et  larrecins,  et 
de  ce  en  furent  rleux  reprins  f)ar  aucuns  des  hourgois 
de  ladite  ville,  et  qui  contre  IcurgrtM  l  voulonte'y  vou- 
loient  entrer. 

Et  pour  le  refliis  qui  leur  en  fut  f.iit  par  lesdiis 
bourgois,  leur  dirent  iceulx  de  IVorniendie  plusieurs 
injures  et  mauvaises  paroUes,  en  eulx  rebellant  à  ren- 
contre d'eulx  et  en  les  appelant  traistres  Eouri]^ui- 
gnons,  et  qu'ils  les  mettroient  bien  en  point,  et  (pi'ils 
n'estoient  venus  duditpays  de  >ormendie  à  Paris,  que 
pour  les  tuer  et  piller.  Desquelles  clioses  information 
fut  faicte  à  la  plainte  de  ceulx  dudit  Paris,  «jiii  des- 
diles  paroles  se  sentirent  foilinjurirz.  Et  veue  icellele 
principal  malfaiclcMir  et  prononceur desdicttsparoUes, 
lut  condmnpne  à  faire  aineiub*  bonnoralile  devant 
l'ostel  de  ladicte  ville  au  pro(  un'ui-  ilicvllc  pour  toute 
ladicte  ville,  teste  nue,  desseint,  une  torclieau  poing, 
en  disant  par  luy  (jue  faulsenieni  et  mauvaisement  il 
avoit  menty  en  disant  lesdicles  parolles  •  en  piiantct 
requérant  icclles  luy  cstre  remises  et  pardonnees ,  et 
après  eut  la  langue  j)ercee ,  dont  il  avoit  profeie  les- 
dicles j)ai<)lles,  et  ce  fait  fut  bannv. 

l'A  le  lundy  ensuivant  1(N  Houiguignons  se  vindient 
monstrer  devant  Paiis,  entre  lesquels  y  estoit  monsei- 
gneur de  Sainct  Pol,  j)our  |)ailer,  au«juel  \c  Hoy 
yssit  dehors  Paiis  et  parlèrent  enseud»le  bien  d«'ux 
heures.  El  pour  s'en  retourner  seuremenl  le  Hoy  bailla 
pour  luy  en  lioslaigne  monseigneur  le  conte  du  Maine, 
«jui  demeura  en  l'osl  desdils  Bourguignons  jusques  au 
retour  de  mondil  seigneur  de  Sainct  Pol  :  et  ce  me$mc 
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jour  le  Roy  en  retournant  des  champs  dist  à  plusieurs 
de  Paris  estans  à  ladicte  porte  Sainct  Antlioine ,  que 
lesdits  Bourguignons  ne  leur  donneroient  plus  tant  de 
peine  qu'ils  avoient  fait,  et  qu'il  les  en  garderoit  bien: 
etlors  ung procureur  de  Chastellet  nommé  Pierre  Beron 
luy  respondit.  «  Voire  Sire  :  mais  ils  vendangent  nos 
«  vignes  et  mengent  nos  raisins  sans  y  sçavoir  reme- 
«  dier.  »  Et  le  Roy  répliqua  qu'il  valloit  mieux  qu'ils 
vendengeassent  lesdictes  vignes,  et  mengeassent lesdits 
raisins  que  ce  qu'ils  vensissent  dedans  Paris  prendre  leurs 
tasses  et  vaillant  qu'ils  avoient  mis  et  mussez  dedans 
leurs  caves  et  celiers. 

Et  le  vendredy  ensuivant  vint  et  arriva  es  halles  de 
Paris  deux  cens  chevaulx  tous  chargez  de  marée  et 
de  toutes  manières  et  sortes ,  et  y  vint  aussi  plusieurs 
saulmons,  estourgeons,  et  du  harenc  frais,  en  despit  et 
malgré  de  tous  lesdits  Bourguignons,  Bretons  et  aul- 
très,  ainsi  estans  devant  Paris,  qui  avoient  menassez 
ceux  de  ladicte  ville  de  leur  faire  mengier  leurs  chats 
et  leurs  rats  par  famine.  Et  depuis  fut  ladicte  trêve 
continuée  par  deux  ou  trois  fois  jusques  au  dix  huic- 
tiesme  jour  de  septembre,  pendant  laquelle  lesdits 
Bretons  et  Bourguignons  se  avittaillerent  fort  en  leur 
ost,  à  la  grant  charge  et  fouie  du  pays  et  du  peuple.  Et 
n'est  point  à  doubter  que  quant  le  Roy  eust  voulu  dire 
avant,  et  qu'il  eust  esté  bien  servy  des  gens  de  guerre 
prenans  ses  gaiges  et  souldees,  avecques  les  nobles  et 
peuple  de  Paris,  qui  bonne  dévotion  avoient  au  sainct  : 
il  çust  subjugué  et  mis  tous  sesdits  ennemis  en  tel  estât 
que  jamais  ne  feussent  retournez  dont  ils  estoient  par- 
tis, pour  venir  devant  ladicte  ville  de  Paris. 

Et  ledit  jour  de  xnercredy  dixhuictiesme  jour  dudit 


DE  JEAN  DE  TROYES.     [l.|^)j]  3o(J 

mois  (le  septembre,  nonobstant  le  pourparlc  desdits 
ami'assadeurs  de  coslé  et  d'aultic,  iut  tout  rompu  et 
j)erdu  le  hou  esj)oir  ([ur.  on  avoit  eu  paravant. 

Et  cedlt   join-  de   mercredy  fut  des(Mnj)arc   Ir  siegc 
(pie  1(,*   iloy  avDit    lait  audit   Port  à  TAui^lois,  au<pu'l 
siège  avoient  esté  faiclcs  de  belles  tranchées  vl  boulle- 
vars,  tentes  et  pavillons  :  et  après  ledit  desemparcment 
tous  les  gens  de  guerre  estans  audit  siège  sVn  vindrent 
retraire  et  loger  aux  Cbartreux  prés  Paris,  (!<•  dans 
l«'(piel  lieu  des  Chartreux  furent  logez  six  cens  hommes 
de  guerre  et  leurs  chevaux.  VA  tellement  eu  fut  nMiiply 
ledit  lieu  ,  que  les  saincts  honnnes  religieux  de  Icans 
(Mï  furent  dechassez  et  boutez  hors  de  leurs  celles  et 
lieux  de  dévotion.  Kt  le  landemain  jour  de  jeudy  les- 
dits  Bretons  et  Bourguignons  passeienl  l.idii  le  ri\i<Me 
audit  Poit  à  l'Aiiglois,  et  Nliidient  au   point   (bi   jour 
escarmoucher  lesdits  gens  de  gueiie  du  Koy  ;nn>i  b»gez 
il  Sainct  Marcel  ,  les  (Ihartreux  ,  et  Sainct  Victor,  et 
y  en  eut  de  coslc-  et  d'aidli»'  de  mois,  navrez  et  pris. 
l'A  ce  mesm<'  jour  se  fist  ung  grant  conseil  et  assemblée 
en  l.i  (  bambre  des  comptes,  ampu  1  tiiK  nt  assend)lez 
avecques    aultres   hs   seize    «piarlenieis    die  elb*  ,    les 
<  iiKpianliMiieiN,  et  de  (  iiaseiin   desdits  < jn.irleniei"S  six 
boinmes  n<»t.»bles  avcc  aui  uns  tonseillieis  th*  la  ci^m  t 
de  paib'nient,  olliciers  et  iinhres.  l.l  illee  monseigneur 
le  (  li.nieelli<M-  MoiAiliier  (bst  et    exposa  de   j'.n   le  IU>y 
eonnnent  il  s'csloil  grandement  nns  en  son  deN<»n,  da 
NOM   ollert  .Mi\  pi  nues  et  seigneurs  qui  e>li>U'nl  devant 
l^aris  .\n\   tlemand.s  (|n'ils   biv   l.iisui«nt   poin*  l'appa- 
naige  «le  mon.seigneur  le  <lne  de  Herry  ,  pour  lequel 
ils  demandoienl    avoii    la  duché  de  (iuyenne  ,   Poio- 
l«»u,cl  le  pavs  de  \aincton;^e,  i>u   la  (bu  lu'  de  >««r- 
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mendie.  A  quoy  leur  fut  dit  et  respondu  par  ledit  con- 
seil ainsi  assemblé,  que  le  Roy  ne  leur  povoit  pas 
bailler  ne  desmeml)rer  de  sa  Couronne.  Et  depuis  le 
Koy  leur  olFrit  bailler  le  pais  de  Cliampaigne  et  Brie , 
reserv  é  à  luy  Meaiilx ,  Monstereau  et  Meleun ,  pour 
ledit  ampanaige.  Et  ausdits  de  Charrolois  et  autres  sei- 
gneurs fist  de  grans  offres  pour  leurs  dcffrayemens ,  ce 
qu'ils  ne  dévoient  point  reffuser  :  mais  riens  ne  voulu- 
rent accepter,  et  demeura  tout  jusques  au  vendredy 
matin  ensuivant  :  auquel  jour  le  jeune  seneschal  (0  de 
A'ormendie  yssit  hors  de  Paris  à  tout  bien  six  cens 
clievaulx  pour  escarmouclier,  et  soy  monstrer  devant 
les  dessusdits. 

Et  pareillement  se  monstrerent  de  l'autre  costé  de 
la  rivière  grant  quantité  de  gens  de  guerre  devant 
lesdits  Bourguignons ,  qui  fort  tirèrent  engins  celle 
journée,  dont  ils  tuèrent  ung  gentilhomme  de  Poictou 
de  la  compaignie  de  monseigneur  de  Panthievre ,  qui 
se  nommoit  Jehan  Chanreau  seigneur  de  Pampelie.  Et 
dedens  les  vignes  près  Sainct  Anthoine  des  Champs , 
furent  prins  bien  vingt  ou  vingt  -  quatre  paillars  Cala- 
briens  (2)  et  Bourguignons,  tous  nuds  et  mal  en  point, 
qui  tous  furent  vendus  au  butin,  et  en  donnoit-on 
quatre  pour  ung  escu,  qui  est  audit  prix  six  sols  six 
deniers  parisis  la  pièce. 

Et  le  samcdy  ensuivant  au  point  du  jour  un  nomme 
Louys  Sorbier  (3) ,  qui  estoit  h.  Ponthoise  lieutenant 
de  Jouacliin  R.ouault  mareschal  de  France,  par  faulce 
et  mauvaise  trahison  qu'il  fist  et  conspira  contre  le 

(')  I]  étoit  fils  du  seigneur  de  Brezé,  dont  il  a  été  parlé  ci-devaut  plu- 
sieurs Ibis.  —  (2)  Paillars  Calabriens  :  soldats  au  service  du  duc  du 
CMlidjrc.  —  13)  Sorbier  :  il  est  nomme  Forhicr  dans  Monstrclct. 
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T\oy  son  souverain  scij^neur,  bouta  dodons  lailicte  ville 
ics  Bretons  et  aultres  ennemis  du  Rov,  et  en  faisant 
par  liiy  ladite  trahison  inist  en  son  appi^intenient 
que  ceulx  (pii  cstoient  audit  lieu  de  Pontlioise  de  la 
compaignie  dudit  ^ouacliin  (jiii  ne  vonldioii'iit  de- 
niourer,  s'en  yroient  fianclienient  eulx  et  leurs  hiens 
saufs.  Kt  incontinent  (jn'il  eut  ainsi  haillee  ladicte 
ville  de  Pontlioise,  il  s'en  partit  luy  et  aucuns  de  sa 
conipaignie,  et  alerent  devant  Meulanc  porter  et  mons- 
trer  l'enscii^ne  dudit  Jouaclnn,  allin  (pie  ceulx  estans 
audit  lieu  les  boutassent  dedenssans  en  faire  dilliculte, 
en  cuidant  par  luy  <pi  ils  n'eussent  point  cMiconvs  este 
advertisde  sadicte  trahison  :  mais  avant  (pi'il  vint  ceulx 
ihidit  Meulanc  estoient  bien  advertis  d'icelle  trahison, 
et  incontinent  cpfil  fut  apperceu  par  lesditsde  Meulanc 
<[ui  ja  estoient  en  armes  dessus  hvs  muis ,  crièrent  à 
haulte  voix,  alcz  Jaulx  et  nuiuK'nis  traistrcs  ,  et  leur 
jetterent  {\c^  enjoins  dudit  lieu.  I*t  partant  fut  <'on- 
traint  de  soy  en  retourner  auchi  lieu  de  Pontlioise  à 
toute  sa  honte. 

Et  cedit  jour  ledit  Sorbier  escrivit  un(»s  lelties  audit 
Jouachin,  |)ar  lestpielles  luv  inandoil  (ju'il  avoit  mis 
rt  boute  lesdi(  (s  Hretons  et  aultres  audit  l*onthoise,  cl 
«ju'il  avoit  eslc^  conseille  d»*  ai!i>i  le  faire  pour  le 
mieux,  et  «pie  i\c  la  faulte  «pid  avoit  fii«l«',  luv  «'l 
le  Hoy  luy  |>ai(lonnasseiil.  Il  sur  la  supeisi  iiptii>n 
desdites  lettres  estoit  escript  :  A  %'ous  et  au  /i*>v.  \'A  C«^ 
)our  fut  faicle  saillie  de  Paris  sur  Ii'mIiIs  Hretons  ri 
Bour';uii;nons  ,  et  y  «ni  d»-  ptins,  navn'7.  et  luoz  i\v 
coslt'  <'t  «faultre,  et  si  v  ml  iiii  cheval  «le  pris  qui  es- 
toit  tout  bardi"  <h*  (  uyi  boully,  qui  fut  tue'  d'ung  coup 
de  coulevrin»'  «luc  Im  l\!i!!(irnt  b'sdils  Houixi'ignons. 
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Et  le  dimenche  ensuivant  au  point  du  jour  les  des- 
sudits  ennemis  vindrent  faire  ung  i  esveil  devant  ladict»? 
ville  du  coste  de  ladicte  porte  Sainct  Anthoine,  et 
vindrent  bien  grant  nombre  jusques  audit  sainct  An- 
tlioine  des  Champs  :  et  pour  les  faire  desplacer  leur 
furent  jectcz  d'icelle  ville  plusieurs  traicts  de  canons, 
serpentines,  et  aultre  artillerie  d'icelle  porte  Sainct 
Antlioine  et  de  la  Bastille  ,  et  aultre  chose  ny  fut 
faicte.  Et  le  lundy  ensuivant  de  nuict  apparut  à  ceulx 
qui  faisoient  le  guet  et  arriereguet  en  ladicte  ville,  une 
comecte  qui  vint  des  parties  dudit  ost  cheoir  dedens  les 
fossez  d'icelle  ville  àl'environ  de  l'ostel  d'Ardoise,  dont 
plusieurs  furent  espouventez  ,  non  sçachans  quec'estoit 
mais  cuidans  que  ce  eust  esté  une  fusée  ardant,  illec 
jettee  et  envoyée  par  lesdits  Bourguignons. 

Si  en  furent  portées  les  nouvelles  au  Roy  en  son  hos- 
tel  des  Tournelles  qui  incontinant  monta  à  cheval  et 
s'en  ala  dessus  les  murs  au  droit  dudit  hostel  de  Ar- 
doise ;  et  y  demoura  grant  espace  de  temps,  et  fist  as- 
sembler tous  les  quarteniers  de  Paris  pour  aler  clias- 
cun  en  sa  garde  dessus  lesdits  murs.  Et  à  ceste  heure 
courut  bruit  que  lesdits  ennemis  ainsi  estans  devant 
Paris,  s'en  aloient  et  deslogeoient ,  et  que  à  leurdit 
partement  mettoient  peine  de  brûler  et  endommager 
ladicte  ville  par  tout  où  possible  leur  seroit  :  et  fut 
trouvé  que  de  tout  ce  il  n'estoit  rien. 

Audit  temps  lesdicts  ennemis  ainsi  logez  devant  Paris 
firent  plusieurs  ballades,  rondeaulx,  libelles  diffama- 
toires, et  aultres  choses  pour  diffamer  aucuns  bons  ser- 
viteurs estans  autour  du  Roy ,  afm  que  à  ceste  cause  le 
Pioy  les  print  en  sa  mal  veillence ,  et  les  dechassast  de 
son  service.  En  ce  temps  les  gens  de  guerre  de  l'or- 
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donnancc  du  J\oy  estaiib  logez  à  Paris,  y  firenl  de 
grandes  et  Ijunncs  cliicres.  Et  en  lieu  de  passe-temps 
y  séduisirent  plusieurs  feniines  et  fdlrs,  qui  par  leur 
moyen  en  laissèrent  et  déguerpirent  l("urs  menaiges  et 
enfans,  et  les  autres  jeunes  fdles  senans  leurs  maisties 
et  seiTices  pour  suivre  iceulx  gens  de  guerre. 

Et  entre  autres  y  eut  une  jeune  lille  cpii  estoit  fdl»? 
d'un  procureur  du  clla^>tellet  de  Paris  nonnne  Eustaclie 
Fernide   (pii  avoit  prins  liabit  de  daiiioiselle  et  grant 
estât ,  pource  (pi'elle  avoit  fiance  ung  nomme  Le  Cliieii 
natif  de  Carentem  en   Normendie,   et  sei'\iteur  d'un 
nomme  le  seigneur  de  Saincte   Marie   dudi*.  pays  de 
Normendie.  La(iuelle  jeune  lille  pource  que  ledit  Le 
Chien  mettoit  trop  à  1  espouser,  se  acoinla  d'un  archier 
de  l'ordonnance  du  lloy,  qui  avec(pu\s  luy  remiuena 
et  accordèrent  leurs  vielles  enscnd)le,  et  eu  lut  (  ou- 
rouce  ledit  Le  Cliien ,  et  n'y  seeut  remédier  :  mais  le 
père  el  la  mère  de  ladicte  jeune  lille  tres-mal  contens 
de  ce  que  dit  est,  s'en  alereut  faire  grans  plaintes  par 
devers  le  Koy,  mais  ils  n'en  eurent  aultre  chose.  Et  ce- 
dit  joui-  au  sou  environ  dt  u\  heures  de  luiit  monsi'i- 
gneur  l'evesque  il* l'Areux  Halue  fut  guette  el  accueilly 
par  aucuns  se>  ennemis  en  la  rue  de  la  Harre  du  Rec, 
à    l'environ    de  la  porte   de    derrière   de   feu    maistre 
Bureau  Boucher,  les(pu'ls  chargèrent  sus   luy,  el  de 
première     arrivée    vindrent    oster    et    soullh'r    deux 
torches  (|ue  on    portoil  devant  luy,  «'t  apre>  siudrent 
audit  Ualue  qui  estoit  monte'  sur  une  hoiuu*  mule,  tpii 
le  sauva  el  gaigua  à  fnvr  :  cm   Unis  ses  gens  à  lellroy 
Tahandonnereut  pour  pai>ur  des  horions,  et  euqKUla 
ladicte  nude  sondil  maistre  Balue  justpies  au  cloi>tiv 
:\oslrc  Dame  en  sou  hoslcl  ,  d^^nl  clic  estoit  |)iutic. 
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Et  avant  ladicte  fuite  il  eut  deux  coups  d'espee ,  ruii 
au  plus  liault  de  ses  l)iens  (0  et  au  milieu  de  sa  cou- 
ronne ('^),  et  l'autre  en  l'un  de  ses  dois. 

Et  sesdites  gens  qui  ainsi  s'en  aloient  courans  aval 
la  rue,  crioient  à  l'arme  et  au  meurtre,  affin  que  le 
peuple  saillist  pour  donner  secours  à  leur  maistre.  Et 
dudit  cas  le  Roy  en  fut  courroucé,  et  ordonna  que  on 
en  fist  information,  et  que  la  chose  feust  sceuè  :  mais 
tout  en  demeura  ainsi  sans  en  sçavoir  aultre  chose, 
combien  que  aucuns  disoient  depuis  que  ce  avoit  fait 
faire  monseigneur  de  Villiers  le  Boscaige,  pour  l'amour 
de  ladite  Jelianne  du  Bois  dont  il  estoit  moult  grande- 
ment amoureux. 

Celle  nuict  aucuns  Bretons  et  Bourguignons  furent 
à  Sevré  où  ils  trouvèrent  aucuns  Escossois  de  la  com- 
paignie  Robert  de  Conychan,  lesquels  ils  tuèrent  et 
leur  copperent  à  tous  les  gorges. 

En  ce  temps  un  nommé  Alexandre  Lorget  natif  de 
Paris,  qui  estoit  homme  d'armes  de  l'ordonnance  du 
Roy  nostre  sire,  soubs  la  charge  et  compagnie  du 
seigneur  de  La  Barde,  s'en  ala  et  absenta  de  Paris 
pour  soy  aler  rendre  à  Sainct  Denys  à  monseigneur  de 
Berry  qui  illec  estoit,  et  s'y  en  ala  luy  cinquiesme , 
et  avecqucs  luy  en  emporta  toutes  ses  bagues  et  sa 
malle. 

Et  le  jcudy  ensuivant  vindrent  en  l'ostel  de  ladicte 
ville  plusieurs  grandes  plaintes  par  aucuns  des  bour- 
geois de  ladicte  ville,  de  plusieurs  mauvaises  paroles 
mal  sonnans,  que  disoient  et  publioient  plusieurs  gens 
de  guerre  estans  en  ladicte  ville,  contre  lesdits  bour- 

')  Au  plus  hault  de  ses  biens  :  au  sommet  de  la  tête  —  (")  La  cou- 
rûime  cléricale  ,  la  tousure. 
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^eois,  manans  et  liahitans  criccUc,  pour  y  donner 
provision.  Et  cstoicnt  Icsdilcs  parolJos  telles,  profcrccs 
et  dictes  par  ireiilx  gens  de  guerre.  f<  Je  regny,  Dieu, 
«  les  biens  qui  sont  à  Paris,  ne  aussi  la  ville,  ne  sont 
«  point  ne  appartiennent  à  ceulx  (jui  y  sont  deniou- 
«  rans  ne  lesidens,  mais  à  nous  gens  de  guerre  cpii  y 
«  sommes:  et  voulons  bien  que  vous sçacliiez  que  maigre 
«  vos  visaiges  nous  porterons  les  clefs  de  vos  maisons, 
«  et  vous  en  ])()uterons  dehors  vous  et  les  vostres.  Et 
«  se  vous  en  quectez ,  nous  sonnues  assez  pour  estrc 
(t  niaistres  de  vous.  » 

Et  ce  mesme  jour  y  eut  un  fol  Normant  fpii  dii»t  à  la 
porte  Sainct  Denis  (pic  ceulx  de  Paris  cstoicnt  bien 
fols  d(»  penser  fpic  leurs  cliesnes  de  fer  tendues  au  tia- 
vers  de  leurs  rues,  leur  peust  valoir  à  l'encontred'eulx. 
Pour  lesfjuelles  parollcs  ainsi  mal  soimans  que  dit  est, 
fut  souhdainement  ordoruie  pai*  aucuns  estans  en  Tostel 
de  ladictc  ville  à  (pii  lesdictes  paroUes  furent  ainsi 
dictes  et  rapportées,  que  ceste  nuit  cliascun  (juartenier 
«le  Paris  feroit  faire  beaux  et  grans  fc"ux  par  toutes  les 
dizaines  de  s(jn  (piarlirr,  (l  que  nnu,  «  li;i^<  un  seroit 
en  armes  et  sur  sa  garde  devant  lestlicls  ieux.  El  si 
lurent  ordonnées  toutes  b's  cbesnes  des  rues  foraines 
estrc  tendues ,  ce  (pii  fut  fait  :  ri  \eilla  cliascun  jus«pie> 
au  point  du  jour.  Et  ceste  mesme  nuit  fut  grant  bruit 
que  la  bastille  Sainct  Antboiiu»  fut  laisse'»*  miveiie , 
|>«>ur  laisser  entrer  dcdcns  l*aiis  <  eiiU  <pii  cstoicnt 
devant. 

Et  si  trouva  l'on  ceste  nuit  aiu  uns  canons  pics  du* 
dit  lieu,  dont  les  cliainbirs  csloient  rncloii«»2  à  ce 
qu'ils  ne  peussent  >< ma  ir  (piant  iiu'slicr  en  scroil.  El 
»le,sdli>  I,  nv   ri  du  i;i  .mt  uuel  ipii  v   ful  fait,  et   ainsi 
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ordonne  que  dit  est,  furent  lesdits  capitaines  qui  es- 
toient  à  Paris  moult  esbahys ,  et  dont  aucuns  s'en  ale- 
rent  en  la  cliambre  du  Roy  en  son  liostcl  des  Tour- 
nellcs ,  sçavoir  à  luy  se  c'estoit  de  son  ordonnance  et 
commandement  que  lesdits  feux  et  guet  estoient  ainsi 
faits  et  ordonnez ,  ou  de  par  qui.  Lequel  dist  et  res- 
pondit  que  non.  Et  tout  incontinant  il  manda  venir  à 
luy  sire  Jehan  Luillier  clerc  de  ladicte  ville ,  qui  y 
vint  et  luy  certifia  que  lesdits  feux  et  guet  estoient  faits 
à  bonne  fin ,  et  de  ce  asseura  le  Pxoy  et  lesdits  capi- 
taines. Et  ce  nonobstant  ordonna  à  messire  Charles  de 
Meleun  qu'il  alast  en  Fostcl  de  la  ville ,  et  par  tous  les 
quartiers  d'icelle  dire  que  on  laissast  lesdits  feux,  et  que 
chascun  s' alast  coucher,  dont  riens  ne  vouldrent  faire: 
mais demourerent  ainsi  armez  jusques  au  jour,  et  main- 
tenoient  plusieurs  depuis  que  ce  fut  grâce  de  Dieu ,  et 
que  s'ils  s'en  feussent  alez  et  départis  ladicte  ville  estoit 
perdue  et  destruicte.  Et  que  lesdits  de  devant  Paris  y 
fussent  entrez  par  ladicte  Bastille,  et  par  ce  fut  de- 
mouree  ladicte  ville  destruicte  et  du  tout  désolée. 

Et  le  vendredy  ensuivant  vindrent  à  Paris  deux 
poursuivans  (0,  l'ung  de  Gisors  qui  vint  dire  au  Roy 
qu'il  envoyast  secours  en  ladicte  ville,  et  que  devant  y 
avoit  bien  cinq  ou  six  cens  lances,  et  que  dedens  icelle 
n'y  avoit  nulle  gens  de  guerre  de  par  le  Roy.  Et  si 
n'avoient  aussi  artillerie,  poudres,  ne  aultres  delfences  : 
et  l'autre  poursuivant  estoit  aussi  envoyé  au  Roy  de 
par  Hue  des  Vignes ,  escuyer  homme  d'armes  de  l'or- 
donnance dudit  seigneur,  soubs  la  charge  et  compai- 
gnie  du  seigneur  de  La  Barde,  lequel  Hue  estoit  lors  à 

i^)  Poursuiwans  :  ofTiciors  subornes  aux  hérauts  d'armes,  cL  qui  en 
iuisoicnt  quchpicfois  les  lonc Lions. 
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Meiilanc,  par  loc|iiel  poursuivant  estuitiiiandt'  au  Roy 
que  ledit  des  Vignes  avoit  sceu  par  gens  dignes  de  foy, 
que  les  Bretons  et  aultres  avoient  entrepris  d'entrer  à 
Kouen  tout  ainsi  qu'ils  avoient  fait  à  Pontlioise,  et  par 
dedans  le  cliastel  ou  palais  de  ladicte  ville,  aflin  qu'il  y 
pouneust.  Et  cedit  jour  de  vcndredy  lesdits  ambassa- 
deurs ordonnez  de  cliasrun  costt;  disncrent  à  Sainct 
Antlioinc  des  Champs  dehors  Paris.  Et  là  leur  fut  en- 
voyé de  par  le  Roy,  pain,  vin,  poisson,  et  tout  ce  que 
mestier  leur  estoit  pour  ledit  disner.  Et  fut  illec  aussi 
porté  en  une  cliarrete  plusieurs  des  comptes  reridus  en 
la  chambre  des  comptes  à  Paris,  des  pays,  et  villrs  de 
(Jiampaigne  et  Hrie  :  et  le  samedy  ensuivant  lesdits~ 
ambassadeurs  de  costé  et  tlaultre  furent  derechef  as- 
semblez en  deux  parties  :  c'est  assavoir  monsieur  du 
Maine  et  ceulx  d<*  sa  conq)aignie  pour  la  j).u"tie  du 
Roy,  avec  les  aultres  princes  et  seigneurs,  estans  de- 
hors tous  en  la  grandie  aux  Merciers.  Et  pour  le  Roy 
audit  Sainct  Anthoine  des  Chanq)S  y  estoient  ordon- 
nez maistre  Estieruie  chevalier  trésorier  de  l''ranr<', 
maistre  Arnault  Hoinhier,  et  Crystolle  l*aillard  cou- 
seillitMS  des  C()nq)l('s.  Et  les  couunissaircs  de*  l'autre 
])artie  estoient  (iuillaumr  de  Rlsche,  maistre  l^ierrc 
Doiiolh»,  maistie  Jehan  Herarl,  maistre  Jehan  C'om- 
paing,  un  anltr<'  iKcncié  escumant  latiii,  et  mai>- 
Ire  \  llhier  marchant,  et  <«'  jour  iw  hunl  (pie  p<'u 
de  chose.  Cedit  jour  le  lu)y  rec  enpl  lelties  de  la 
vefve  messire  Pierre  de  Rre/e,  par  les<|uelles  luv  man- 
doit  qu'elle  avoit  fait  prendre  h*  seigneur  de  Hrotpie- 
niont ,  capitanic  «lu  palais  de  Rouen  pource  (ju'elb*  so 
souspi'çonnoil  dudit  ea>,  et  iju  il  n'eusl  aucune  double 
de  ladi(  le  ville  de  Rouen,  du  chaslclet  du   bout  du 
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pont  du  palais,  ne  des  liabitans  d'icelle,  et  que  tous  ils 
se  trouveroient  bons  et  loyaulx  envers  luy. 

Et  le  dimencbe  ensuivant  au  point  du  jour  se  vin- 
drent  rendre  au  boulevart  de  la  Tour  de  Billy  sept 
hommes  qui  estoient  eschappez  prisonniers  de  l'ost 
desdits  Bourguignons,  dont  il  y  en  avoit  quatre  fac- 
teurs de  marclians  de  Orléans,  deux  autres  facteurs 
demarclians  de  Paris,  et  ung  Flament,  qui  tous  avoient 
este'  condempnez  à  estre  pendus  par  lesdits  Bourgui- 
gnons, pource  que  depuis  leur  prinse  n'avoit  eu  per- 
sonne qui  les  eut  pourchassez.  Et  rapportèrent  que  le 
mecredy  précèdent  fut  tirée  une  serpentine  de  la 
Tour  de  Billy  dedans  l'ost  desdits  Bourguignons,  la- 
quelle d'un  seul  coup  tua  sept  Bourguignons  et  en 
blessa  plusieurs.  Ce  jour  après  disner  vindrent  nou- 
velles au  Roy  que  Roiien  estoit  pris  par  monseigneur 
le  duc  de  Bourbon ,  qui  y  entra  par  le  chastel  de  Roiien 
du  coste  des  champs.  Le  vendredy  au  soir  précèdent 
[  27  septembre  ],  par  le  moyen  de  la  vefve  (0  mes- 
sire  Pierre  de  Breze'  à  qui  le  Roy  avoit  fait  moult  de 
biens,  et  où  il  avoit  grant  fiance,  et  conduisoit  le  fait 
d'icelle  vefve ,  l'evesque  de  Bayeux  et  ledit  maistre 
Jehan  Hébert  et  aultres  :  et  au  moyen  de  ladicte  prise 
quant  les  seigneurs  de  dehors  Paris  sceurent  icelle,  ils 
donnèrent  response  au  Roy  que  monseigneur  Charles 
frère  du  Roy,  qui  paravant  se  feust  contenté  de  Cham- 
paigne  et  Brie  n'auroit  point  d'aultre  appanaige  que 
de  la  duchié  de  Normendie,  laquelle  chose  le  Roy 
par  force  et  contraincte ,  et  pource  qu'il  n'y  pou  voit 
remédier,  bailla  à  mondit  seigneur  Charles  pour  son- 

(»)  La  vefve  :  elle  se  nommoit  Jeanne  Ciespin  j  elle  obliuL  pour  ce 
crime  une  abolition  du  roi  Louis  XI. 
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flit  appaiialLçe  ladicle  cIucIh'  de  jNoriiiendie,  et  reprintà 
hiy  la  (iiicliiede  Berry.  El  après  (jnplr  Koy  ensl  baillé 
ladictediicliédeXoriiiendle  audit  monseigneur  Charles, 
il  fut  après  contrainct  de  récompenser  tous  lesditi 
princes  et  seigneurs  de  leurs  armées  et  interesls  f|u'ils 
avoient  fait  contre  luy,  'p'i  louts  le  hutinerent  ainsi 
qu'il  s'ensuit. 

C'est  assavoir  monseigneur  de  CliaiToloiseut  pour  son 
butin  les  villes  de  Peronne,  Koye,  et  Mondidier,  poui* 
€stre  siennes  et  demoiuer  en  j)erpetuel  lieritaige.  \A 
si  luy  laissa  aussi  le  Roy  durant  le  cours  de  la  vie  d  i- 
celluy  CliaiTolois  les  villes  et  terres  (ju  il  avoit  nouvel- 
lement degaigees  de  (juatrc  cens  vingt-cinq  mille  escns 
d'or  de  monseigneur  de  Bourgongne  son  jx,*re.  Et  oul- 
tre  liiy  bailla  et  laissa  les  contez  de  Guy  nés  et  de 
lîoulongne  sui  la  mer  aussi  en  per|)etuel  lieritaige.  Et 
après  fut  baillée  au  diu  de  Calabre  certaine  graiif 
somme  de  deniers  et  de  gens  de  guerre  du  lU>y,  soul- 
doyez  à  ses  despens,  pour  les  e.xpKut  lei-  à  son  plaisir. 
Et  à  monseigneur  de  lîouibon  lui  baillt*  et  laisst'  sa 
pension,  telle  (ju  il  av«til  du  temps  du  l^ov  tres|>assc, 
elles  gens  tle  gueire  <ju  il  tcnoit  audit  teni[)s,  et  as- 
signé du  payenuMil  à  luy  deu  j)()ur  le  leste  de  son  ma- 
riage, et  aidtre  chose  ne  eut  du  l^ov.  Et  au  ronle  de 
Dunois  fut  Ini  iciulu  <  r  (pli  Iiiv  avoit  esté  osté  durant 
la  division,  el  ictenu  ii  grant  pension.  Et  au  conte  de 
Dampmarlin  lut  lait  de  beaulx  dons  dt*  parle  Kov , 
cl  restituer  en  loule.s  ses  terres  «pi'il  iivmt  peidues  et 
oonlisipiees  j>ar  arrest  d»'  paileuienl.  I\l  au  reg.ird  des 
aullres  seigneurs  chascun  en  emporta  sa  pièce.  Et  le 
mardv  premier  jour  d'octobie  «'usuivant  ,  lut  critv  et 
publiée  la  trcvc   ù   tousjoui*i  entre   le  Boy   et    lesdiLs 
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princes,  et  le  lendemain  monseigneur  de SainctPol  vint 
à  Paris  et  disna  ce  jour  avecques  le  Roy,  et  ala  en  la 
salle  du  palais  dudit  Paris  :  et  là  à  la  tal)lede  marbre  fut 
creëconnestal)lede  France,  et  fistle  serment  en  tel  cas 
accoustumé  de  faire.  Et  cedit  jour  fut  crie'  à  Paris  de  par 
le  Roy  que  chascun  portast  des  vivres  et  aultres  choses 
pour  avitailler  et  revestir  lesdits  Rourguignons  et  Rre- 
tons,  laquelle  chose  fust  faicte.  Et  incontinant  que  le- 
dit cry  fut  fait  phisieurs  marchans  de  Paris  y  portèrent 
grant  foison  de  vivres  aux  champs  devant  Sainct  An- 
thoine ,  lesquels  vivres  y  furent  incontinent  mault  bien 
recueillis  par  lesdits  de  Tost  qui  y  vindrent  de  toutes 
parts,  et  achetoient  iceulx  vivres  ce  que  on  leur  faisoit 
par  especial  pain  et  vin  :  car  lesdits  de  Tost  estoient 
tant  affamez  ,  les  joués  velues  et  si  pendans  de  maleu- 
reté  (0  qu'ils   avoient  longuement  enduré   que  plus 
n'en  pouvoient,  et  la  pluspart  estoient  sans  chausses 
et  souïlliers,  plains  de  poulx  et  de  ordure. 

Et  entre  aultres  vindrent  et  arrivèrent  ausdits  vivres 
plusieurs  Lifrelofres,  Calabriens  et  Suisses  qui  avoient 
telle  raige  de  fain  aux  dents  qu'ils  prenoient  fromaiges 
sans  peler,  et  mordoient  à  mesmes,  et  puis  buvoient 
de  grans  et  merveilleux  traits  en  beaulx  pots  de  terre. 
Et  Dieu  scet  en  quels  nopces  ils  estoient,  mais  ils  ne 
leur  estoient  pas  franches,  pource  qu'ils  payèrent  bien 
leur  escot,  et  plusieurs  aultres  choses  y  eust  faictes  ce 
jour  qui  sont  cy  passées  pour  cause  de  briefveté  :  mais 
chascun  peult  sçavoir  que  c'est  chose  incomprehensil)le 
et  inestimable  que  la  puissance  de  Paris  :  car  lesdits 
Rourguignons,  Rretons,  Calabriens,  Rourbonnois,  Pi- 
cars,  et  aultres,  ainsi  estans  devant  Paris  que  dit  est, 

C')  De  maU'uretc  :  de  maux. 
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que  on  estimoit  à  Incii  cent  mille  clicvaiilx  après 
rappoinctcmeiit  fait,  cl  cnnlx  de  Paris  (jiii  estoicnt 
trois  fois  plus  furent  tous  fournis  et  nouiris  des  biens 
de  ladicte  ville  par  moult  forant  espace  de  temjvs  et 
sans  riens  enchérir.  Et  après  leur  partement  y  fut  en- 
cores  beaucoup  meilleur  inarcln'  (pie  (Icv.nit  u'avoit 
este,  et  le  jeudy  ensuivant  ne  fut  liens  fait  sinon  (pic 
tousjours  on  avitailloit  lesdits  de  Tost  :  et  aussi  ce 
mesmc  jour  le  Woy  à  privée  nieisnee  (0  ala  jus(jues  au 
join^nant  de  Conflans  parler  à  mondit  seigneur  de 
Cliarrolois,  la(|uelle  chose  scmhla  à  toutes  personnes 
voulans  son  bien  estre  simplement  fait  à  luy.  Kt  de 
ce  se  fai*s()ient  et  moc(juuient  les  Fieai*s  et  aulties  de 
leur  |)arty,  (pii  en  disoient  tels  mots.  Et  révoltiez  vo 
lioy  qui  parle  it  no  seigneur  de  Cliarrolois ,  et  a  passé 
à  deux  fleures  qu'ils  y  sont ,  et  par  joy  se  voulions  il 
est  bien  à  no  commandement. 

Kt  le  vendreriy  ensuivant  (piart  jour  dudit  mois, 
le  Uoy  ordonna  aux  portiers  de  ladicte  porte  Sainct 
Anthoine  (pie  on  laissast  entrer  lesdits  Rouignii^nons 
en  ieelle  ville,  dont  plusieurs  y  viudicnt  à  ceste  cause 
e|  «Ml  ^laut  nombre,  (pii  y  firent  j)lusieurs  exccz  et 
niaistrises,  ce  (ju'il  ne  leur  eust  pas  esté  souflert,  (pii 
bien  eust  sceu  i\\\e  \c  llov  ue  s'en  feust  point  courrou- 
cie.  Kt  à  cause  de  la  pi  rnnN>i()n  dK elle  entrée  y  eut 
ung  Bourguignon  enli<*  les  aultrcs  <|ni  \  oulsist  entrer 
en  ieelle  ville  par  ladict(»  j)orte  Sainct  Anthoine,  vira^ 
Ire  le  ^n-  des  p(»ilieis  illec  estans,  et  mesmement  d'un 
archiiM  de  la  4  (>iu|)aii;nie  dudit  bastard  du  Maine  ipii 
p;ardoil  h*  ^uiehrt  de  ladn  te  porte  Saim  t  Anthoine. 
Kt  pour  le  rellus  (pie  (i.st  ledit  archier  audit  Bourgui- 
iO  A  ffrittre  tneunec  :  ovcr  tiiic  lutic  peu  uumbrvuie. 
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gnon  d'entrer  dedans  ladicte  porte  et  en  icelle  ville,  le- 
dit Bourguignon  bailla  à  iceluy  arcliier  en  entrebail- 
lant ledit  guichet  d'une  dague  dedans  le  ventre,  et 
incontinent  ledit  Bourguignon  fut  prins  et  merveilleu- 
sement batu  et  navré,  et  le  voulurent  plusieurs  tuer, 
ce  qui  leur  fut  deftendu  :  mais  on  fîst  assavoir  ces 
choses  au  Boy  qui  ordonna  que  on  le  menast  audit 
seigneur  de  Charrolois  pour  en  faire  justice ,  lequel  y 
fut  incontinent  mené.  Et  tout  aussi  tost  qu  il  fut  vers 
luy  arrivé  et  qu'il  fut  adverty  des  choses  dessusdictes^ 
le  fîst  pendre  et  estrangler  à  la  justice  estant  prés  du 
pont  de  Charenton. 

Ce  jour  aussi  le  B^oy  ordonna  que  en  diascun  quar- 
tier de  Paris  feust  fait  des  feux,  et  ceulx  desdits  quar- 
tiers de  ladicte  ville  estre  illec  en  armes ,  et  que  en 
chacun  desdits  carrefours  y  eust  un  notable  homme 
esleu  pour  parler  aux  passans  parmy  les  rues,  et  sça- 
voir  que  ils  estoient  et  où  ils  aloient  :  et  ce  jour  fut 
éclipse  de  lune. 

Et  le  dimenche  ensuivant  [6  octobre  ]  plusieurs  des 
seigneurs  de  l'ost  vindrent  soupper  à  Paris  avec  le 
Roy,  en  l'ostel  de  sire  Jehan  Luillier  clerc  de  ladicte 
ville  de  Paris  :  et  là  s'y  trouvèrent  plusieurs  dames,  da- 
moiselles ,  bourgoiseset  aultres  notables  femmes  d'icelle 
ville.  Etcedit  jour  Sallezart  capitaine,  et  vingt  hommes 
d'armes  de  sa  compaignie  ,  furent  aux  champs  dehors 
Paris,  et  yssirent  par  la  bastille  de  Sainct  Anthoine, 
pource  que  la  porte  estoit  gardée,  et  deffendu  de  par 
le  Roy  que  homme  n'yssist  hors  d'icelle  ville,  mais  à 
les  bouter  dedans  on  n'y  en  mettoit  que  dix  à  une 
fois  :  car  on  levoit  le  pont  levis  devers  ladicte  place, 
et  les  menoit   on  aux  champs ,  et  puis  rcvcnoit  on 
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rjuorlr  les  aultrcs  dix  pour  aussi  faire  passer  aux 
cliauips.  "^Fous  l('S(juols  vin|^t  lioiniiios  d'armes  estoient 
Vestus  et  habillez  de  huc(juetons  de  ramelul  violet  à 
grans  crois  Manches,  et  avoient  belles  chesnes  d'or 
autour  du  col ,  et  en  leurs  testes  cramignoUes  de  ve- 
loux  noir  à  grosses  houppes  de  fil  d'or  de  chippre  des- 
sus, et  tous  leurs  chcvaulx  estoient  couverts  de  grosses 
canipanes  d'argent.  Kt  au  regard  dudit  Sailezart  pour 
dillercnce  de  ses  gens  il  estoit  monté  dessus  ung  beau 
coursier  à  une  moult  belle  houssure,  toute  couverte 
de  tranchouers  d'argent ,  dessus  chascun  desquels  y 
ûvoit  une  grosse  campane  d'argent  dorée,  et  tout  de- 
vant ladicte  compaignie  aloit  la  trompette  dudit  Sai- 
lezart monté  dessus  un  cheval  grison,  lequel  en  cou- 
rant au  long  des  fossez  d'entre  ladicte  porte  Sainct 
Anthoine  et  le  boulevart  de  la  Tour  de  Billy,  ledict 
cheval  chcut  dessoubs  ladicte  trompette,  si  très-lour- 
dement (pie  icelle  trt)mpette  se  rompit  \v  col. 

l'^t  le  lundy  ensuivant  vint  nouvelles  à  Paris  que  le 
seigneur  de  Hall)0urdin(>)  et  le  seigneur  de  Saveuzes  (») 
avoient  prins  l*eronn<',  et  le  conlo  de  Nevei-s  (|ui 
estoit  dedans.  Kt  cedit  jour  eschapperent  trois  prison- 
nieis  des  prisons  de  Tison  ,  dont  1  nng  avoit  esté  cause 
flvecques  Loys  Sorbier  de  bouler  let  Hretons  et  aultres 
dedans  Ponllmise,  et  estoit  de  la  conq^aignie  Joiiachirj 
Houaull.  (ir  jour  aussi  s(*  print  le  feu  k  Paris  en  une 
maison  m  (  hamp-gaillard  ,  dmil  h-  Hoy  en  «Mil  ung 
pi'U  <le  paour.  Kl  ordonna  jîour  eeste  cause  que  on 
fist  fain?  des  feux  par  l«>ns  les  quartiers  de  Paris,  et 

(*^  Jran  de  I.itMiulioiu^^  ,  duquel  il  a  rt<  [virlr  au  livrr  prrmicr,  rlia- 
f>ilrc  a,  «1rs  Mrmoirr»  de  Oitminm.  ^  '•)  l'hdipiw»  «Ir  Sarrtwfs  ,  Huqttrl 
il  csl  |mrU  NU  li^rr  {<rriRirr ,  diapilrc  i3,  dr«  Mémoires  dr  rominc* 
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les  habitans  armez  devant  iceux  et  le  guet  fut  renfor- 
cié,  ce  qui  fut  fait. 

Audit  mois  d'octobre  furent  aucunes  gens  de  guerre 
du  party  dudit  de  Bourgongne  devant  la  ville  de 
Beauvais ,  pour  sommer  les  prélat  et  populaire  d'i- 
celle  de  eulx  rendre  et  mettre  es  mains  dudit  seigneur 
de  Bourgongne  et  ladicte  place  aussi,  lesquels  prélat 
et  habitans  prindrent  ladicte  sommation  par  escript 
et  l'envoyèrent  au  Roy,  qui  incontinent  l'envoya  au 
seigneur  de  Charrolois  avec  lequel  il  avoit  fait  paix  et 
trêve.  Lequel  Charrolois  rendit  responce  que  ce  n'es- 
toit  point  de  par  luy  qu'on  faisoit  lesdictes  somma- 
tions, en  disant  que  le  diable  peust  emporter  ceulx 
qu'ils  faisoient  tels ,  et  qu'ils  faisoient  plus  que  on  ne 
leur  commandoit.  Et  dist  le  Roy  audit  seigneur  de 
Charrolois  que  puis  que  appoinctement  avoit  esté  fait 
entre  eulx ,  qu'il  ne  falloit  plus  user  de  telles  voyes  : 
et  si  luy  dist  plus  le  Roy  qu'il  luy  donneroit  ladicte 
ville  de  Beauvais,  s'il  vouloit. 

Et  le  mercredy  ensuivant  neufiesme  jour  dudit  mois 
fut  ordonné  de  par  les  prevosts  des  marchans  et  esches 
vins  de  ladicte  ville,  que  chascun  quartenier  et  dize- 
nier  d'icelle  ville  feissent  faire  des  feux  es  lieux  ac- 
coustumez  de  les  faire ,  et  que  toutes  les  chesnes  des 
rues  foraines  (0  feussent  tendues ,  et  que  chascune 
personne  feust  veillant  devant  lesdits  feulx,  laquelle 
chose  fut  faicte. 

Et  le  jeudy  ensuivant  vint  ledit  seigneur  de  Sa- 
veuzes  et  arriva  en  l'ost  desdits  Bourguignons  a.  tout 
grant  puissance  de  gens,  qui  amenoient  certaine  grosse 

(0  On  appeloit  rues  foraines  celles  qui  aboulissoient  aux  portes  de 
la  ville. 
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somme  d'oi  et  d'arç^ont ,  pour  faire  le  payement  des 
gens  de  guérie  diidit  seigneur  de  (Jian'olois.  Et  ce 
jour  aussi  le  duc  de  Bretaigne  eut  son  appointement 
avecques  le  Boy  nostrc  sire  de  ses  vaccations,  frais  et 
mises  de  luy  et  son  armée,  pour  estre  venu  contre  luy 
et  son  royaulme  devant  Paris  avecques  les  aultrcs 
princes  et  seigneurs  dessus  nommez,  et  en  faisant  le- 
dit appointement  luy  fut  rebaillee  sa  conte'  de  Mont- 
fort  et  aultres,  avecques  grant  somme  de  deniers. 

Kt  le  vendredy  ensuivant  vint  en  riioslcl  de  ladictc 
ville  maistre  Jclian  Le  Roulenger  président  en  parle- 
ment, dire  illec  de  par  le  Koy  nostre  sire  que  on  fist  assa- 
voir aux  quarteniers  et  dizeniers  de  ladicte  ville,  et  de 
main  en  main  au  populaire d'icelle  que  on  ne  se  esbaliyst 
point  se  on  veoit  la  puissance  des  Bouiguignons  venh* 
ce  jour  devant  Paiis,  et  que  ce  seroit  j)our  illeccpjcs 
faire  leurs  monstres.  Et  nonobstant  ce  n'y  vindrent 
point  ce  jour  :  mais  les  fuent  depuis  le  pont  de  Cba- 
renton  jusques  au  bois  de  \  incieunes  ,  et  se  mons- 
trerent  grant  puissance  :  et  là  le  lloy  S(»  trouva  poui 
veoii*  ici»lles  monstr(\*s  bien  simpbMuent  ,  connue  d»» 
luy  i]uatriesme  seidement,  c'e>t  assavoir  le  Hoy,  1«^ 
duc  de  Calabre,  le  seiguJMU'  de  (Ibarrolois,  et  monsei- 
gneur deSainct  Pol.  Kt  quant  lesdicles  monstiTS  finent 
faictes  le  Hoy  s'en  retourna  par  eaue  à  l*aris,  et  a\anl 
8»)n  pajtemenl  et  en  sa  présence  bnlit  seigneur  de 
CliarroloLs  di.st  à  tous  s<*sdietes  ç;ens  «le  guene  ces 
mots:  (i  Mes  seij;neiirs  \(tiis  et  nioy  sommes  au  Uoy 
«  mon  Si)uverain  seigneur  cjui  cy  est  |)resent ,  pour  le 
et  servir  toutes  les  fois  «pie  nieslier  en  aura.  »» 

Et  le  sanir«ly  ensuivant  douziesme  jour  «ludil  mois 
d'octobre   i  jo"),  Nint  nouvelles  que  la  ville  d'EviciMi 
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avoit  esté  l)aillee  et  livrée  aux  Bretons  par  ung  nommé 
messire  Jehan  Le  Beuf  chevalier,  qui  les  bouta  en  la- 
dicte  ville  le  mercredy  précèdent  jour  de  Sainct  De- 
nys,  ainsi  que  les  bourgois  et  habitans  de  ladicte  ville 
aloient  en  procession  hors  d'icelle  ville.  Et  ainsi  qu  ils 
yssoient  par  Tune  des  portes,  lesdits  Bretons  entroient 
par  une  autre. 

Et  le  seiziesme  jour  d'icelluy  mois  d'octobre  advint 
que  on  advertit  le  Boy  qu'il  y  avoit  entreprise  faicte 
sus  sa  personne  par  aucuns  ses  ennemis,  de  le  prendre 
outuer  dedans  ladicte  ville  :  et  pour  soy  en  garder  et  dor- 
mir seurement  ordonna  expressément  que  on  fistgrant 
guet  et  garde  en  ladicte  ville  tant  sur  la  muraille  que 
dedans,  et  que  par  chascun  quartier  et  rué  feussent 
faits  les  feux  ,  ce  qui  fut  fait  :  et  vint  aussi  nouvelles 
que  la  ville  de  Gaen  et  aultres  de  Normendie  s'estoient 
remises  et  reduictes  en  l'obéissance  de  mondit  seigneur 
de  Berry.  Et  depuis  ce  le  Boy  envoya  en  la  ville  de 
Mante  grant  quantité  de  gens  de  guerre  et  de  francs 
archiers. 

En  ce  temps  le  Boy  fist  aler  la  Boy  ne  à  Orléans,  qui 
lors  estoit  à  Emboise.  Et  le  jeudy  ensuyvantdix-huic- 
tiesme  jour  dudit  mois  le  Boy  souppa  en  l'hostel  du 
seigneur  de  Armenonville  (0  oii  il  fist  grant  chère,  et 
y  mena  avecques  luy  le  conte  du  Perche,  Guillaume 
de  Biche,  Guiot  Durie,  Jaques  de  Grevecueur,  mon- 
seigneur de  Graon,  messire  Yves  du  Fau,  messire Gas- 
tonnet  du  Léon,  Vuaste  de  Monpedon,  Guillaume  Le 
Comte ,  et  maistre  Begnault  des  Dormans  ('-).  Et  pour 
femmes  y  estoient  madamoiselle  Dermenonville ,  La 

(»)  Pierre  VOrfevrC;»  dont  on  a  parle  ci-devant.  —  (')  Il  tftoit  maîuc 
des  requêtes. 
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Longue  Joc,  et  la  (lucliesscdc  Longucil.  Etpour  bour- 
goises,  Kstitnnctlo  de  Paris,  Perrctc  de  Cliaalon  ,  et 
Jclianne  lîaillcte.  Kt  lo  mardy  vingl-dcuxicsnie  jourdu- 
dit  mois  le  Koy  ala  par  devers  Icsdits  princes  à  privée 
meisnee  sans  sa  garde,  jnsques  à  la  grandie  aux  Mer- 
ciers,  sauf(]uc  monseigneur  de  Rerry  n'y  estoit  point  : 
et  le  jeudy  ensuivant  monseigneur  le  duc  de  Bourijon 
vint  parler  au  Roy  en  la  pla(  <;  devant  Paris  |)ar  de  çà 
le  fosse  (le  la  grandie  de  Ruilly.  Kt  estoit  le  Roy  co 
jour  le  pluslioniiestement  liahlll*' qu'on  ne  Tavoit  point 
veu  devant  :  car  il  estoit  veslu  d'une  rol)l)e  de  pourpre 
desseinte  et  tonte  lourree  d'ermines  ,  <jni  Iny  seoit 
beaucoup  mieux  (juc  ne  faisoient  les  cours  liahitsqu'il 
a  voit  portez  paravant. 

Et  le  sam('<ly  ensuivant  mondit  seigneur  de  Cliarro- 
lois  se  départit  (1(;  s()!î  ost  et  fist  crier  partout  icelluy  sur 
])cinc  de  laliai t,(jne  tous  ceulx  tle  son  armée  et  com- 
])aignie  feussent  incontinent  prests  pour  le  alerser\irii 
rencontre  des  Liegois,  (|ui  gastoient  et  mettoient  à  leu 
et  h  l'espee  tout  ce  ([u'ils  trouvaient  es  pavs  dudit  sei- 
gneur diM'.harrolois.  Kl  lesdimendie,  Inndv  et  mardy 
ensuivans,  monseigneni  de  Rerry  <jm  e>toit  lt>ge  h 
Sainct  IVIor  des  Fosse/,  lut  un  p»  u  inaladi*  d'une  fièvre, 
(jiii  le  liitl  (lui.int  lesdits  tiois  jours  et  puis  lui  gony. 
Kt  pareillcninil  (jin'  (lr\anl  le  lîoy  li.st  laire  ledit  |«>ur 
de  Imulv  les  leux  «  t  le  -net  [)army  ladictc  ville,  et 
tendre  les  (  liones  de  loiihs  les  rues  foraines. 

1  t  le  nwMnrdv  rn>ni\.ii\l  lianliesnie  et  |>ennltiesniO 
jinii  (TojJttbK'  .uniit  an,  IukiiI  l«'Ue>  et  publiées  les 
ledits  (le  1.1  paix,  ou  trêve  laiete  entre  le  Roy  et  Icsdits 
J)^llu•e^  (Il  1.1  cm  1 1  «Ir  p.ii  Icinrut  ,  où  illec  elle  fut  »*n- 
registiee.  Kt  ee  ineMiie  |oni  !«•  lu»v  partit  de  Pariij^our 
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aler  au  bois  de  Vinciennes  par  devers  lesdits  princes, 
et  là  mondit  seigneur  de  Berry  luy  fist  homrnaige  de 
la  duché'  de  Normendie ,  qui  baillée  luy  avoit  este  pour 
sondit  appanaige.  Et  cedit  jour  fut  ladicte  ville  de  Pa- 
ris fort  gardée ,  et  fist  on  armer  tous  les  archiers  et  les 
arbalestriers  d'icelle  et  aultres,  pour  garderies  portes 
de  ladicte  ville  jusques  à  ce  que  le  Roy  fust  retourné 
en  icelle  de  devers  lesdits  princes ,  où  il  s'en  estoit 
ainsi  simplement  aie.  Et  délibéra  le  Roy  cedit  mesme 
jour  de  coucher  la  nuit  audit  lieu  du  bois,  et  envoya 
quérir  son  lict  à  Paris  :  mais  le  prevost  des  marchans 
et  eschevins  de  ladicte  ville  luy  envoyèrent  message 
cxprez ,  luy  humblement  prier  et  requerre  qu'il  n'y 
couchast  point  pour  moult  de  causes,  ce  qu'il  leur 
accorda  et  s'en  retourna  au  giste  audit  lieu  de  Paris  : 
et  le  jeudy  ensuivant  monseigneur  de  Berry,  mon- 
seigneur de  Charrolois  et  aultres  se  despartirent  de 
devers  Paris  et  s'en  alerent  en  divers  lieux,  c'est  assa- 
voir mondit  seigneur  Charles  s'en  ala  en  Normendie , 
et  le  convoya  le  Roy  bien  loing  sur  le  chemin  de  Pon- 
thoise ,  et  puis  s'en  tira  luy  et  ledit  de  Charrolois  vers 
Villers  le  Bel,  où  ils  furent  deux  ou  trois  jours,  el 
puis  s'en  ala  ledit  de  Charrolois  au  pays  de  Picardie, 
et  de  là  s'en  ala  faire  guerre  aux  Liégeois. 

Et  le  lundy  ensuivant  messire  Robert  Destoute- 
ville  (0  chevalier  seigneur  de  Beyne,  qui  avoit  esté 
prevost  de  Paris  du  temps  du  feu  roy  Charles,  et  que 
le  Roy  luy  avoit  ostee  la  prevostee  et  baillée  à  Jaques 
de  Villers  seigneur  de  l'Isle  Adam,  fut  remis  et  restir 
tué  audit  office  de  prevost  de  Paris.  Et  ce  mesme  jour 

(»)  Desiouteuille  :  le  Roi ,  en  montant  sur  le  trône ,  Tavoit  fait  mcttr* 
k  la  ]3astiik\ 
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fut  en  riiostcl  (le  ladicte  ville  pour  les  afiaires  du  Roy, 
et  là  luy  fut  haillc  le  nom  de  la  nuit  (0  comme  à  pre- 
vost  de  Paris. 

Et  le    niardy,  ensuivant  le  Roy  souppa  en  Tostel 
d'icelle  ville,  où  il  y  eut  moult  beau  sei-vice  de  chair 
et  poisson,   et  y  soupperent    avecques  luy    plusieurs 
gens  de  çrant  façon,  invitez  et  mandez  avecques  leurs 
femmes.  Et  avant  ledit  soupper  le  Roy  proposa  à  au- 
cuns quarteniers  et  dizuniers,  [)our  ce  aussi  mandez, 
disant  qu'il   les  mercioit  tous  en  gênerai  et  particulier 
de  la  grande  feaultr  oi  loyaulte  (ju'il  avoit  tiouvee  en 
culx,  et  que  pour  eulx  il  rstoit  du  tout  dispose  de  fairt^ 
tout  ce  (jue  possihl»?  luy  scroil ,  ri  (pic  pource  (\ue  du- 
jant  la  guerre  et  divisit>n  qui  avoit  ol»-  devant  ladicte 
ville  il  avoit  donnez  et  coidertz  à  itellr  aucuns  pi  ivil- 
leges,  et   que  aulcuris   pourroit^nt  avoir   imagination 
qu'il  auroit    ce  fait   p(;»u    la    necessitt*    où    il   s'estoit 
trouve'  de    avoir   d'eulx  secours,   et  (pie  après  ladicte 
paix  ou   accord  les  h  iii-  pourioit  oster,    il   l(Mir  de- 
claira  pour  cestee  causrdrslorsrt  des  maintenant  pour 
lors  à  tousjouis ,   \\  1«^  leur  asmt  duiinoz    et   laissez, 
sans  jamais  avoir  espt'iance  de  1rs  rappoller    ne  venir 
contre,   et  si*  miculx  voul»M<iit  avoir  (!»•  luy  (pi  ils   l»» 
demandassent   et    il   !«•   Iciu    oclroyeroit.  Kt  Irur  disl 
cncores  qu  ils  laissoicul  en  ladite  ville  le  seigneur  de 
Beyne  comme  [irevosl  de  ladicte  \illc  de  Paris,  an«piel 
il  vouloit  (pi'ils  ()l)«*yssent  i  omme  h  \u\  ,    et  leur  dist 
tpi'll  .IV. -it  mollit  l>ieu   seiAy    à   la  journée   de  Montle- 
hery  ,  trt  pour  aultres  causes  «pi'il    de<laia   audit  pre- 
vost   des    ui.uclians  et    esclievins  de   l.iditte  ville  de 
Paris,  en  le  pliant  d'estn*   tousjoui^  hoiis  et  loyauU 

CO  Af  nom  tic  lit  nuii  .  \r  ui«>l  il  oidrr. 
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envers  liiy  et  à  la  couronne  de  France,  sans  ce  que 
aucune  parcialité  soit  trouvée  en  ladicte  ville.  Et  illec 
ce  jour  fut  fiancée  la  fille  naturelle  du  Roy  à  monsei- 
gneur le  bastard  de  Bourl)on,  et  après  soupper  y 
furent  faictes  plusieurs  joyeusetez ,  dances  et  aultres 
plaisances  :  et  là  mondit  seigneur  le  bastard  y  dança 
et  y  fist  grande  et  bonne  cliiere. 

Et  le  liindy  ensuivant  septiesme  jour  de  noveml)re  au- 
dit an  i4^5  ledit  messire  Robert  Destoutcville  fut  amené 
au  Chastellet  de  Paris  par  messire  Cbarles  de  Meum  et 
ma  istrc  Jelian  Dauvct  premier  président  du  parlement  de 
Thoulouse,  auquel  président  le  Roy  mandoit  qu'il  avoit 
receu  le  serment  dudit  Destoutcville  à  prevost  de  Pa- 
ris, au  lieu  de  Jacques  de  Yilliers  seigneur  de  l'isle 
Adam,  auquel  il  avoit  donne'  ladicte  prevosté  à  son 
joyeux  advenement,  et  qu'il  le  mit  et  institua  en  pos- 
session et  saisine  dudit  office  de  prevost  de  Paris.  Et 
après  que  les  lettres  de  don  dudit  office  furent  lues  au 
grantparc  du  chastellet  de  Paris,  iceluy  Destoutcville 
fut  mis  et  institue'  en  possession  dudit  office,  sans  pré- 
judice du  cas  d'appel  dudit  de  Villiers. 

Et  tantost  après  ces  choses  ainsi  faictes  le  Pvoy  manda 
venir  à  luy  les  presidens  de  sa  court  de  parlement, 
ausquels  il  dit  telles  ou  semblables  parolles.  «  11  est 
«  vrai  que  après  que  je  vins  à  mon  joyeux  advenement 
«  à  la  Couronne,  je  feis  le  premier  président  en  ma 
«  court  de  parlement  messire  Helye  de  Thorretes,qui 
c  tantost  après  ala  de  vie  à  trespas.  Et  à  feureque  je  le 
«<  feis  j'avoye  mon  affection  singulière  de  y  mettre  en 
«  son  lieu  maistre  Jelian  Dauvet  nostre  premier  presi- 
«  dent  à  Thoulouse  qui  icy  est  présent  :  mais  tant  par 
«  importunité  de  requerans  que  aussi  à  la  prière  et 
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«  iXMjucstc  de  nicssirc  Jclian  Bureau,  nous  y  mismos  le 
«  président  (le  >anterre,  ((ni  depuis  y  a  este  jusques  à 
<f  la  venue  en  noslre  ville  de  Paris  d'aucuns  seigneui*s 
«  de  nostre  sang,  (jui  nous  firent  dire  et  rcnionsirer 
«  (jue  en  nostre  royaulmc  avoient  este  faietes  plusieurs 
«  grans  injustices,  et  mesmcment  «mi  nostre  conrl  de 
«  parlement  :  pourqu(^y  et  aultres  causes  qui  nousnnui- 
«  vent,  déclarons  que  ledit  delSanterre  ne  sera  plus 
«  nostre  premier  président  en  nostre  court  de  parle- 
«  ment,  et  (pie  pour  et  en  son  lien  y  avons  mi«  et 
«  cre(jns  ledit  maistre  Jclian  J)auvt'l^  pour  y  estre  et 
<(  demourer.  » 

Kt  le  samedy  ensuivant  neufiesme  jour  dudit  mois 
de  novembre,  messire  J^ierre  de  Alon  illicr  clievidii  r 
(jui  avoit  este  clianeellicr  de  I  r.im f  lut  deiapoint(i 
dudit  ollicc  ,  el  y  lut  mis  en  son  lieu  messire  Jelian  .lu- 
venel  des  Ursins,  (pii  aussi  avoit  csU^  (  liancellirr  de 
France,  et  (pii  encores  l'estoit  au  jourdn  Irespas  dudit 
feu  roy  (lliarles.  V.n  ce  tenq>s  aussi  le  Roy  desa|ioinla 
messire  Pirir(>  Tnv  •!«  rollice  de  niaislrc  d(\sr<Mpiesleji 
ordinaire  de  son  li«)>hl,  ri  donna  ledit  oflice  à  mais» 
tre  Regnanll  (1('>  Doinians. 

Apres  ces  choses  le  Roy  se  partit  de  Paris  j)our  aler 
à  Orléans,  el  en  (inmena  avec(pies  liiv  Vrn.nill  1. Mil- 
lier cliant;ein  cl  l)(^m^.)ls  d»'  P.iri.s,  an«piel  il  <  liargea 
très  expresse  H  II  ni  i\r  le  .suivre  cl  cstrc  tousjoursint'S  de 
luy,ctsiy  nicii.iaussi  maislreJcli;in  l.<»ni;neJj>e  le  jeune, 
nouvellement  inaiiee  à  danunscllc  (icncxicJNc  fille  de 
niaistie  J«li.ni  lî.iillct  pour  cnIic  de  son  grant  conseil. 
Et  à  l'eure  dndil  pai  temenl  d  cn'u  trésorier  de  Franco 
maistre  (lliarles  d'(  )ri;emont  s'Mgneur  de  Mery,  el  iist 
Icdil  \rnanlt  l.nillier  trésorier  deCarcassonnc,  et  înaÏA- 
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tre  PieiTe  Freteil  mary  de  Tréteau  maistre  des  requestes 
de  son  hostel,  sans  gaiges  et  interest. 

Et  le  lundy  ensuivant  dixhuictiesme  jour  dudit  mois 
advint  à  Paris  à  six  heures  du  matin  que  une  comète 
y  cheut  en  resplandisseur  de  feu,  qui  dura  longue- 
ment :  et  estoit  telle  qu'il  sembloit  que  toute  ladicte  ville 
feust  en  feu  et  en  flambe.  Et  de  ceste  espouvantable  et 
merv^eilleuse  chose  ung  homme  en  la  place  de  Grève, 
qui  à  ladicte  heure  aloit  ouyr  messe  au  Sainct  Esperit, 
fut  de  ce  si  tres-espouvanté  qu'il  en  devint  fol,  et  per- 
dit son  sens  et  entendement. 

Et  après  toutes  ces  choses  mondit  seigneur  Charles 
qui  ainsi  estoit  party  de  Paris  pour  aler  en  Normon- 
die,  s'en  ala  jusques  à  Saincte  Katherine  du  mont  de 
Rouen,  ou  il  séjourna  illec  par  diverses  journées  en 
attendant  que  ceulx  de  Rouen  eussent  préparé  ce 
qu'ils  avoient  intention  de  faire  pour  son  entrée ,  mais 
cependant  se  meust  noise  entre  mondit  seigneur  Char- 
les, le  duc  de  Bretaigne  et  le  conte  de  Dampmartin, 
dont  fut  dit  audit  monseigneur  Charles  que  ledit  duc 
de  Bretaigne  et  conte  de  Dampmartin  avoient  entre- 
prins  de  le  prendre  et  ramener  en  Bretaigne ,  pour 
laquelle  cause  Jehan  monseigneur  de  Lorraine  qui  de  ce 
fut  adverty,  ala  incontinent  dire  ces  nouvelles  en  l'hos^ 
tel  de  ladicte  ville  de  Rouen ,  qui  incontinent  y  pour- 
veurent  et  firent  armer  tous  ceulx  de  ladicte  ville. 

Et  à  grant  port  d'armes  ledit  monseigneur  Jehan 
de  Lon^aine  à  l'aide  desdits  de  Rouen  ala  en  la  place 
dudit  lieu  de  Saincte  Katherine  où  on  ne  le  vouloit  lais- 
ser entrer.  Et  illec  malgré  ledit  duc  de  Bretaigne  et 
conte  de  Dampmartin,  sans  solempnité  garder,  fisfc 
monter  mondit  seigneur  Cliarles  sur  ung  cheval  garny 
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lie  selle  et  Iiarnois  simplement ,  sans  aucune  houssurc, 
et  avoit  vcstu  à  eesl<*  liciirc  une  ruhhe  de  veloux  noir, 
et  en  cest  estât  le  menèrent  m  ladicle  ville  de  Rouen, 
tout  droit  en  l'église  Nostrc  Dame,  où  clianlc  fut  7c 
Deuni  luudanniSj  et  de  là  au  (  hasteau  dudit  lieu. 

En  ce  temps  le  Roy  estant  à  Orléans  fist  j)lusi(nn"<î 
ordonnances  et  establissemens,  et  désappointa  plu- 
sieurs capitaines  de  fi^uerre,  et  entre  les  aultres  il  osla 
les  cent  lances,  dont  Poncet  de  Rivière  avoit  la  charîre, 
et  le  fist  bailly  de  Montferrant,  et  à  d'aultres  osta 
aussi  les  changes  et  mist  d'aultres  en  leurs  lieux.  Et 
(juant  ledit  Poneet  de  Rivière  se  vit  ainsi  desappointé 
de  sadicte  cliaij^e,  il  s'en  ala  oultre  la  mer  au  sainct 
voyage  de  llierusalem ,  et  de  là  àSaincle  Katherine  du 
mont  d(?  Sinay ,  et  si  remist  et  fist  le  Roy  le  seigneur 
de  Lolieac  maresclial  d(?  I"'rance,  comme  aultre  fois 
l'avoit  este',  et  fut  mis  au  lieu  du  conte  de  Conuninge 
hastard  d'Armignac.  Kt  après  ces  choses  ainsi  faictes 
le  Roy  se  party  d'Orléans  (H  s'en  ala  en  Normenche  à 
toute  son  armée  francs  archiers,  et  son  artillerie  grosso 
et  menue,  et  s'en  tira  vers  Argenlcn,  Exmes ,  l'.i- 
iaizc,  Caen,  et  .uiltres  places  dudit  pays,  f)our  les 
prench'e,  saisir,  et  mettre  en  s<'s  mains.  Et  là  il  trouva 
le  due  de  Bretaigne ,  et  furent  ensend)le  une  e.s|)ace 
de  temps. 

Et  d'anltre  paît  audit  pavs  de  NOrmendii*  y  e>l()it 
poui-  le  Roy  monseigneur  de  Rourhon  ([ui  ala  devant 
l'.vreulx  pour  l'avoir,  (|ni  n'y  ohevient  |)oint  i\c  pre- 
nneie  veime,  mais  depuis  tiaieterent  aveetpies  luy  et 
le  boutèrent  dedans  ladiit»' ville ,  liiv  et  .ses  gens.  Kt 
après  d  illee  s»'  paitist  et  s'en  \int  devant  Vernon  sur 
bcinv*,  ou  siMuhlaMeuieiil  luv  lut  tait  rellus  de  prciuici'C 
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venue,  et  puis  le  mirent  dedans.  Et  d'une  aultie  pâli 
estoit  messire  Charles  de  Meleun  grant  maistre  d'ostel 
du  Pvoy,  qui  aussi  prenoit  et  saisissoit  villes  et  places, 
comme  Gisors,  Gournay,  et  aultres  :  et  si  rua  jus  (0 
environ  six  vingts  Escossois  qui  s'en  alloient  au  seigneur 
de  Piueil  W  pour  mondit  seigneur  Charles  0).  Et  fut  la 
rencontre  foictc  tlesdits  Escossois  à  un  villaige  du  bail- 
liage de  Caulx  nomme  Cailly. 

En  ce  temps  le  seigneur  d'Esternay  qui  estoit  gê- 
nerai de  Normendie,  qui  s'en  estoit  party  hors  de  la 
ville  de  Rouen  pour  la  doubte  et  fureur  du  Pvoy,  et 
affm  qu  il  ne  feust  cogneu  se  abilla  en  Cordelier  de 
l'Observance ,  fut  rencontre'  par  aucuns  gens  de  guerre 
de  la  compaignie  dudit  grant  maistre ,  au  pont  Sainct 
Pierre ,  qui  est  à  quatre  lieues  de  Rouen ,  et  avoit  avec 
luy  un  Augustin.  Lesquels  après  qu'ils  eurent  esté 
saisis  furent  cercliez  par  lesdits  gens  de  guerre,  et 
trouvèrent  sur  eux  plusieurs  bagues  et  or  monnoyé 
contant,  qu'ils  prindrent  et  saisirent.  Et  après  mondit 
seigneur  Charles  qui  s'en  estoit  aie  à  Rouen  s'en  ala  à 
Louviers,  cuidant  y  trouver  monseigneur  de  Bourbon, 
lequel  il  n'y  trouva  point ,  et  incontinent  et  sans  delay 
s'en  retourna  audit  lieu  de  Pxouën. 

Et  après  son  retour  audit  lieu  de  Rouen,  ceulx  de 
ladicte  ville  le  receurent  et  le  menèrent  en  Postel  de 
leurdictc  ville,  où  illec  l'espouserent  à  leur  duc  :  et  en 
ce  faisant  luy  baillèrent  un  anneau  qu'ils  luy  mirent 
au  doy,  que  à  ce  faire  est  ordonné.  Lequel  depuis 
mondit  seigneur  Charles  porta,  et  promist  lors  ausdits 

(')  Rua  JUS  :  jf  ta  par  terre.  ■—  ('"^  De  Bueil  :  Antoine  ,  comte  de 
Sancerre.  —  (3)  MomUt  seigneur  Charles  :  le  duc  tic  Normandie,  suc^ 
vant  le  manuscrit  de  la  ùibliothcr/iie  du  Roi. 
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\lc  Rouen  (le  les  ciilK  h'nir  et  j^ardor  en  leurs  fran- 
tliises    et   liherlez,  et    l<'ur   (li)iina    à  «este   heure    la 
moitié  de  tous  les  aydes  ([ue  paravant  sa  réception  ils 
avoient  payez.  Kt  ces  choses  laides  luy  fut  dit  et  rc- 
iuonstre  parles  gens  d'egliie,  les  nobles,  bourgois  et 
poj)ulaire  d'icelie  ville ,  (ju  ils  se  rendoient  et  demou- 
roient  du  tout  ses  vrais  et  loyaulx  subjects,  tous  bien 
délibérez  de  vivre  et  mourir  pour  luy,  et  jus(jues  au 
dernier  homme  :  et  puis  luy  lirent  lire  un  article  con- 
tenu  en   une  chr()ni(|ue  qui    esloit   en   icellc   maison 
de  la  ville,  j)ublie(piement  devant    tous,   (jui    eonte- 
noit  de  grandes  choses,  et  en  eirect(jue  jadis  y  ot  ung 
roy  de   France  (|ui  mourut,  et  a  pies  son  trespas  de- 
nu)ui-a  deux  (ils,  dont  l'un  par  aisncsse  succéda  à  la 
Couronne  :   et  à  l'autre  lut  baille  pour  son  appanaige 
la  duché  de\ormendie,  (pie  d»'puis  ledit  roy  de  France 
voulut  ravoir,  et  en  piint  guerre  contre  son  fiere  pour 
la  ravoir.  Kt  ceux  de  ladicle  duehe  «pii  la  tindrent  bonne 
et  oultre  |)our  Iciii dit  duc  guerroyèrent  tellement  le- 
tlit  roy  de  Fiance,  que  par  leur  puissance  d'armes  ils 
mirent  en  exil  ledit  roy  de  France,  et  firent  leunlil  duc 
roy.  Et  apn*s  ladicte  lecluK*  luy  dirent  (pi  il  ne  se  sou- 
ciast  de  riens,  et  que  de  Vu  en  avant  ceulx  de  la<lielc' 
\ille  le  loin  niroiiMil  dedans  icelle  v\  dessus  leurs  murs 
d  engins  <'t  anllies   choses   dellensables ,   et  (!••  I«>nt  «c 
que  nécessite  leur  sertiit  d  avoir  :  tellement  <pi<"  .in<  nu 
diimmaige  ou   j*sel.indre  ne  viendroit    andit   seigneur, 
ne  à  enl\ ,  wr  .1  Icindii  te  \  ille. 

l'.t  le  lundy  pénultième  jtjui  de  deeenilm*  audit  nii 
le  liov  en  u'iournant  diidit  bas  |wiys  de  Moruieiidie 
vint  au  l*onthaudeiner,  et  de  là  eu  In  cluuupaigue  de 
Neuf-boui^    pn-'s   (jonches,  cl  envt»ya   niondil    sei- 
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gneur  de  Bourbon  devant  la  ville  de  Louviers.  Et  le 
mercredy  ensuivant  premier  jour  de  janvier  ladicte 
ville  de  Louviers  fut  rendue  à  mondit  seigneur  de 
Bourbon  pour  le  Roy,  et  ce  mesme  jour  le  Roy  entra 
dedans  ladicte  ville  de  Louviers  après  disner.  Et  en  ce 
mesme  jour  aussi  fut  mené  par  les  gens  dudit  grant 
maistre  d'ostel,  ledit  seigneur  d'Esternay  qui  aussi  en 
icelluy  jour  fut  noyé  en  la  rivière  Dure  ,  et  aussi  ledit 
Augustin  avecques  luy  par  les  gens  du  prevost  des  ma- 
reschaux.  Et  puis  fut  le  corps  dudit  d'Esternay  retiré 
hors  de  ladite  rivière  et  mis  en  terre  en  l'église  Nostre 
Dame  de  Louviers,  où  illec  fut  fait  son  service. 

Audit  temps  furent  plusieurs  personnes,  officiers  et 
aultres  dudit  païs  de  Normendie  exécutez  et  noyez 
par  le  prevost  des  marescliaulx,  pour  les  questions  du 
Roy  et  monseigneur  Charles  son  frère.  Et  après  le 
Roy  se  partit  dudit  Louviers,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  la  ville  du  Pont  des  Arches,  qui  est  à  quatre 
lieues  de  ladicte  ville  de  Roiien. 

Et  le  lundy  sixiesme  jour  dudit  mois  de  janvier  fut 
crié  en  la  ville  de  Paris,  que  tous  marchans  accons- 
tumez  de  porter  vivres  en  ost  (0,  portassent  vivres  où 
Tost  du  Roy  qui  estoit  devant  ladicte  ville  du  Pont  des 
Arches  ,  et  aussi  que  tous  pioonniers  feussent  tous 
prests  à  partir  le  landemain  pour  aler  audit  lieu,  sous 
sire  Denis  Giber  l'un  des  quatre  eschevins  de  ladicte 
ville  à  la  conduicte  d'iceulx  ordonné.  Et  le  mercredy 
ensuivant  les  gens  du  Roy  qui  cstoient  alez  à  leur 
avantaige  sur  les  champs,  prindrent  quatre  hommes 
d'armes  de  la  compaignie  et  estans  soubs  ledit  mon- 
seigneur Charles,  et  qui  autrefois  avoient  esté  en  l'or-- 

{^)  £n  ost  :  à  Farinée. 
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clorinanco  du  Pioy,  rt  1  un  d'eulx  reluit  nomme  le  polit 
Bailly,  (jui  aulliefois  avoit  este  de  la  compaignie  de 
Joik'.cliin  Uouault  niarcsclial  de  France,  et  qui  avoit 
esté  cause  de  la  prinse  de  Pontoise  contre  le  Roy  • 
furent  menez  devers  le  Koy,  cl  incontinent  fut  or- 
donne qu'on  leur  couppast  les  testes  :  et  lors  ils 
requirent  au  Ivoy  (jue  il  leur  sauvast  la  vi(^  et  ils 
luy  feroient  rendre  ledit  Pont  des  Arches  :  ce  que 
le  Hoy  leur  accorda,  à  la  requeste  de  niondit  sei- 
gneur de  Bouihon  et  de  plusieuis  aullres  princes  et 
se  i  teneurs. 

Kt  le  mesm(.'  jour  le  Hoy  et  sa  compaigni»'  entrèrent 
dedans  ledit  Pont  des  Arches,  et  ceulx  qui  esloient 
dedans  ladiet<*  ville  se  retirèrent  dedans  le  chasteau. 
Entre  lesquels  y  estoit  maistre  Jehan  llehert  gênerai 
des  finances  du  royaulme  de  France  :  et  trois  jours 
après  fut  rendu  an  Hoy  le  chasteau  dudit  Pont  des 
Arches. 

Et  après  que  ladicte  vilh^  et  chasteau  eurent  este' 
ainsi  rendues  an  Hoy,  ceulx  d»'  Houm  envoyèrent  par 
devers  hiv  jxiur  parler  d'appointement  ,  h'cjuel'  en- 
charga  haut  et  has  (0  les  ducs  de  Bourhon  ri  de  Bre- 
laigne.  Et  pour  h'dil  appoinhMuent  avoir  vindient  de 
ladiele  silh'  Ai-  Hoiirn  am  uns  eonnnissaiies  ^ordonnez 
de  par  ieelle  pour  luy  laiic  plusijMirs  recjuestes  cl  n  - 
monstraner's,  «l  cnli  c  anltr<*s  «pu*  (pu'hpie  chose  «pi'ils 
eussent  lait  le  Hoy  voul.si>l  estre  ct)nt«'nl  d«'ul.\,  et 
qu'il  luy  phnsi  drelaiui  qn  iU  n;nni«'nl  ponil  (adly 
ne  fait  chose  contre  luy  dtmt  d  l«  nr  soulsist  donner 
pa>d<»n,  grâce,  ou  rémission,  «t  que  le  Hoy  de  là  eii 
avant  les  alliani  hi>t  en  la  maintre  «pi'il  avoit  fait  ceux 

{*^  Haut  rt  Lu     de  lou<  iH»iiiL.,  culurctmui 
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de  sa  ville  de  Paris  :  et  plusieurs  aultres  requestes 
firent  au  Roy,  qui  leur  rendit  response  que  sur  tout 
il  auroit  son  advis. 

Et  durant  ces  choses  plusieurs  des  gens  du  Koy 
aloient  et  venoient  en  ladicte  ville,  et  les ungs avecques 
les  aultres.  Et  cependant  mondit  seigneur  Charles, 
luy  et  plusieurs  autres  de  sa  compaignie  sortirent  de- 
hors de  ladicte  ville  de  Rouen,  et  s'en  tirèrent  à  Hon- 
nefleu  et  à  Caën ,  où  ils  furent  depuis  certaine  espace 
de  temps.  En  ces  entrefaictes  Jehan  monseigneur  de 
Lorraine  se  cuida  eschapper  pour  aler  en  Flandres, 
mais  il  fut  rencontré  par  les  gens  du  Roy,  qui  le  prin- 
drent  et  menèrent  vers  le  Roy.  Et  donna  le  Roy  la 
pluspartdes  offices  de  la  duchié  deNormendie,  et  y  fist 
de  nouveaux  officiers,  et  en  débouta  les  aultres.  Et 
après  ledit  partementdudit  monseigneur  Charles  de  la- 
dicte ville  de  Roiien,  elle  fut  remise  etreduicte  au  Roy. 
Et  ce  fait  le  Roy  renvoya  tous  ses  francs  archiers,  et  leur 
donna  congé  jusques  au  premier  jour  de  mars  ensui- 
vant, et  renvoya  aussi  son  artillerie  à  Paris,  et  puis 
print  son  chemin  pour  aler  au  bas  païs  de  Normendie, 
et  vers  le  mont  Sainct  Michiel.  En  ce  temps  Anthoine 
de  Cliabannes  conte  de  Dampmartin  dont  dessus  est 
faicte  mention ,  se  tint  avecques  le  Roy,  et  y  eut  gou- 
vernement et  charge  de  gens  d'armes  de  cent  lances  , 
dont  avoit  la  conduicte  messire  Cliarles  de  Meleun 
grant  maistre  d'ostel  du  Roy,  et  si  luy  osta  l'office  de 
grant  maistre  et  le  l)aiHa  à  monseigneur  de  Craon. 
Jaçoit  que  moult  de  gens  estoient  assez  d'opinion  que 
ledit  de  Meleun  eust  l)ien  servy  le  Roy  et  fait  de 
nioult  grans  services,  mesmement  à  la  grant  diligence 
qu'il  print  k  la  garde  de  la  ville  de  Paris  çn  labsence 
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(lu  J^oy,  cl  luy  estaiis  en  Boni  l)oriii()is,  où  laiil  et  ii 
Lion  se  gouverna  et  niaiiitint,  (jue  plusieurs  estoient 
d'upinion  (|ue  se  u'eust  este  sa  graul  diligence  et 
])()niie  couduicte  (jne  ladi(  te  sille  rust  eu  beaucoup  à 
soulliir,  au  graiil  (lumniaigc  du  Hoy  et  du  rnyauline. 

J'^t  eu  ces  choses  iaisanl  ,  It-  Koy  list  cscliange 
avecqucs  ledit  conte  de  Dampniartin ,  d'un  sim  clias- 
Icl  (pi  il  avoit  en  (iascongne  nonunt*  lUancallort,  et 
alencontre  le  K«jy  luy  bailla  tout  le  dciuaine  et  sou- 
veraineté (ju  il  avoit  es  villes  de  (ionnesse,  (iournay 
sur  Marne,  et  (irecy  en  Hi  ie.  lA  d<"  <  <•  luy  hailla  lettres 
addrcssans  à  sa  court  de  parlement,  |)oui'  icelles  estre 
par  eulx  ex|)ediez,  et  pour  les  joindre  avec(jues  sadictc 
conte  de  Danipinartin. 

Audit  temps  le  l^)y  oidnnna  (pie  la  place  de  (,liau- 
niont  sur  Loiic  (jui  aj)parlienl  à  messiic  I*ieiie  d' Vin- 
l)oise  seigneur  dndil  li«u  de  (iliaumont,  leust  mise  en 
feu  et  en  (hunhe  et  arrascv^  ce  (pii  lut  lait. 

Kt  le  lundy  tiers  jour  de  février  ung  nommt'  (îau- 
vain  INIanniel,  (|ni  e>t(.it  jimleiiant  gênerai  du  hailly 
il(»  Hoiien  ,  lui  j)iiiis  en  litdicte  \  iljc  et  mené  prisonnier 
au  l'oiil  «le  l'Arche.  \A  I  »  par  Ir  pi  «nos!  des  inaies- 
cliaulx  dessus  le  |)ont  dndit  lien  lut  (lr<'(  le  ung  eschaul- 
laull,  dessus  le(piel  Icdil  (.an\.iin  lui  dcraj.itc'  j)our 
uucuns  cas  <le  crimes  à  luy  imj)ose7..  l'.t  dessus  l«jlit 
pont  (ùl  sa  l('sl<'  mi>e  au  lioiil  <riiii('  lancr,  cl  son  corps 
jette  eu  la  i  i\  iiic  de  Semé. 

l'.t  c\\  rc  Icinps   le  li;ndt  doyen  <!«'  l'eglrse  de  lUuuMl 
et  anili  es  (  liiiiiniiirs  de  la<li<  te  église  jus«pies  au  UeiuhlXÎ 
de  six,  lurent  envoyez  hors  icelle,  et  leur  fut  ladicle 
ville  intenliete,  et  furiMit  envoyez  dcuiourer  lu>i  s  d 
la  duché'  di'  .Nonuendie, 

ii. 
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Apres  ce  le  lloy  se  partit  de  Rouen  et  s'en  ala  à 
Orléans  ou  la  Roy  ne  estoit,  et  y  demoura  par  long- 
temps et  puis  s'en  ala  à  Jargeau,  et  illec  environ.  Et 
pendant  qu'il  y   fut  arrivèrent  devers  lu  y  plusieurs 
ambassades  de  diverses  contrées ,  et  pour  divers  cas  : 
et  durant  ce  le  Roy  délibéra  envoyer  ambassade  au 
royaulme  d'Angleterre  pour  aucunes  causes.  Et  pour 
ce  faire  esleut  le  conte  de  Roussillon  bastard  de  Bour- 
bon et  admirai  de  France,  le  sire  de  La  Barde,  l'evesque 
et  duc  de  Langres,  maistre  Jehan  de  Poupaincourt 
seigneur  de  Sercelles,  maistre  Olivier  Le  ]\oy  (0  con- 
seillier  et  maistre  des  comptes,  et  aultres.  Et  partirent 
pour  aler  audit  royaulme  d'Angleterre  au  mois  d'a- 
vril 1466. 

Et  audit  temps  par  la  justice  ordinaire  de  Paris 
furent  prins  plusieurs  povres  créatures,  larrons,  cro- 
clieteurs ,  et  autres  malfaicteurs ,  qui  pour  lesdits  cas 
furent  les  aucuns  pendus  et  estranglez  au  gibet  de 
Paris  à  Montfaucon ,  et  les  aultres  en  furent  batus  au 
cul  de  la  charrette  par  les  carrefours  de  ladicte  ville. 

En  ce  temps  damoiselle  Ysabeau  de  Cambray  femme 

de  sire  Guillaume  Coulombel  puissant  et  riche  homme, 

fut  mise  et  constituée  prisonnière   en  la  conciergerie 

du  Palais  Pvoyal  à  Paris,  à  la  requeste  et  pourchas  de 

sondit  mary,  qui  principalement  la  chargeoit  de  trois 

choses.  La  première,  qu'elle  s'estoit  forfaicte  et  haban- 

donnee  à  aultre  qu'à  luy.  La  seconde,  qu'elle  l'avoit 

desrobe  de  ses  biens  en  grans  sommes  de  deniers.  Et 

aussi  qu'elle  avoit  fait   et  compile  plusieurs  poisons 

pour  l'empoisonner  et  faire  mourir.  Et  sur  ces  clioses 

avoil  sondit  mary  fait  faire  ses  informations  après  les- 

('   .Suivanl  le  manuscrit  de  la  bibliollicquc  du  Roi  :  Le  Houx. 
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(jucllos  vciK's  cl  pour  Icsdits  cas  domonra  longuomont 
prisonnieio,  et  lui  sur  <c  ^rlicinuu*.  Kl  finablrnu'iit 
eslaiil  veu  par  la  coiii  l  de  parlcmciU  Ir'sdic  tes  charges 
et  inforinalioiis  sur  ce  faictos,  cl  sa  roufossion  prise:  par 
aiTcstct  jugcnuMil  dillinilif  diroll<',  lui  dit  et  prononce 
que  lesdictes  charges  par  ledit  Couloudxl  imposées  à  sa- 
dite femme,  estoient  suflisammenl  prouvées,  poiuquoy 
iiil  declaiie  par  \ci\it  arresl  pri\«.'<'  dt*  loule  ccunniu- 
naulte  de  biens  el  douaire  avecques  sondit  mary.  Kt 
au  regard  des  jjoisons  furent  apjjoinctez  contraires, 
de(juoy  elle  proposa  ei  reui",  et  consigna  six  vingts  li- 
vres parisis. 

!,e  (hxiesmejoui*  de  may  au(hl  an  i  5(î(3,  messirc  An- 
tlioiue  (h*  (ihasteauneuf  seigneui  (lu  I.in,  (jui  avoil  «u 
congé  du  l^)y  long  temps  paravant ,  lui  trouve  par  cas 
d'aventure  p:\v  le  seigneur  de  (ihahesnais  et  autres,  es 
plaines  i\c  Olerv  près  Orléans.  Kt  pource  i\uc  luv  et 
ses  gens  lurent  apperceus  en  liahits  mescogneus,  fut 
prins  prisonnier  et  mené  au  lU)v,<iui  Tenvoya  avectpu'S 
ses  gens  prisonnier  ci\  ung  (  hastel  près  Mehun.  l'.t  le 
mercredy  veille  <r.\scension  noslre  Seigm  ui ,  pjirloi- 
doiuiance  du  lloy  maistic  Jehan  I.e  Prévost  notaire  et 
secretaiie  du  lloy  entra  dedans  l.i  hastiHe  Saine  t  \n- 
thoinepor  moyens  subtils,  et  d'il  <'lle«*n  mistel  jeclaluns 
un  noniiiie  M.ih  ,  <|m  en  esloit  hen'eu.inl  pour  ni<»n- 
seigneui  (le  l  i  borde,  el  lecpiel  Miirc  avoit  nouvtdle- 
nienl  «'spouse  l.i  fille  n.ihiK  Ile  ilinlil  messire  (iharles  de 
]M»*leun,  qui  esloil  (ils  dudil  seigneur  de  I. a  Borde.  Kl 
après  ce  liMlit  Marcel  sa<iicle femme  et  mesnaige  s'en  re- 
toui  nen  ni  .*  relfuge  par  deveiN  ledit  im^ssirc  Cliarles 
(Ml   l;i  \  ilb'   «I--  Mibun. 

Kl  le  s.im«"d\  vedle  del*enlhecoustevuîgl<iuatriesmo 
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jour  dudit  mois,   audit  an  1466,  furent  Icues  et  pu- 
l)liees  en  ladicte  ville  de  Paris  par  les  carrefours  d'i- 
celle,  à  sonde  trompe  et  à  cry  publique,  le  mandement 
du  connestable  de  France,  dedens  lequel  estoit  inséré 
le  mandement  du  Roy,  qui  contenoit  que  le  Roy  estoit 
deuëment  informé  que  les  Anglois  ses  anciens  ennemis, 
en  grosse  et  merveilleuse  armée  estoient  délibérez  d'en- 
trer et  descendre  au  royaulme  de  France,  pour  des- 
truire  et  gaster  icelluy.  Et  que  pour  ce  faire  avoient 
desja  fait  grant  amas  de  navires.  Et  pour  ce  le  Roy  vou- 
lant résister  à  leur  mauvaise  et  dampnee  entreprise,  et 
pour  les  grever  et  nuire  en  tout  ce  que  possible  seroit, 
mandoit  audit  connestable  que  par  toutes  villes,  pays, 
et  lieux  dudit  royaulme,  es  places  où  on  a  accoustumé 
de  faire  cry  pul)lique,  il  fist  assavoir  que  tous  nobles 
tenans  du  Roy  en  fief  et  arrière  fief,  de  quelque  estât 
ou  condition  qu'ils  feussent ,  feussent  en  armes  et  ha- 
billement dedans  le   i5  de  juing  ensuivant,  sur  peine 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens.  Et  aussi  à  tous 
francs  arcliiers  à  estre  tous  prests  audit  jour. 

En  ce  temps  le  Roy  qui  ainsi  avoit  desappoincté  le- 
dit seigneur  de  La  Borde  de  la  capitainerie  de  la  bas- 
tille Sainct  Anthoine ,  donna  ladite  capitainerie  au  sei- 
gneur deBlot  seneschal  d'Auvergne  (0,  que  on  disoit 
estre  homme  de  grant  conduicte. 

En  ce  temps  ledit  seigneur  de  Montaulban  qui  avoit 
esté  admirai,  grant  maistre  administrateur  et  gênerai 
reformateur  des  eaux  et  forcstz,  et  qui  avoit  esté  cause 
de  toute  la  noise  advenue  en  Bretaigne,  et  par  consé- 
quent au  royaulme  de  France,  et  qui  avoit  eu  des 
biens  du  royaulme  et  argent  inestimable,  mourut  à 

C)  V'Ain^erî^nc  :  suivant  le  manuscrit  :  Je  Bowbonnoys. 
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Tours  et  ne  fut  point  pleuré.  Kt  après  sa  mort  le  Roy 
donna  ses  olllees  :  c'est  assavoir  rollicc  d'aduiiral  à 
monseigneur  le  hiistaid  de  Bourhon,  (jui  avoit  espou- 
see  une  sieniM*  fill<'  naluiellc.  Kt  I  ollice  de  giant  niais^ 
lir  des  eauës  et  lorests  ,  loi  donnée  au  si-igncurde  Clias- 
tiilon  IVeie  du  maresclial  do  Lolieac. 

Audit  t<'inps  fiircnt  prises  trêves  avecques  lesdicls 
Anglois  durant  vin};t-(leux  mois,  l;iiit  pai'  m<i-  (pic 
j).ii-  terre,  et  luicnl  lesdictes  trêves  publiées,  et  ausM 
audit  temps  monsci^iuur  du  Maine  pour  aucunes  cau- 
ses cpii  meurent  le  Koy  lut  desappoincte  du  gouverne- 
ment de  Languedoc,  et  fut  baille  à  monseii;nein-  de 
liourbon. 

Kt  après  ledit  maiiagc  fait  duibt  monseigneur  1  ad- 
mirid,  le  Koy  luy  donna  le  cliastel  et  place  de  Lsson 
<'n  Auvergne,  qu'on  dit  estre  la  plus  forte  place  du 
royaulnie,  avecques  les  capitaineries  de  Honncllcur 
et  aultres  places  de  >ormendie.  Audit  mois  de  juing 
<j lie  les  fèves  llourisscnt  ri  dcx  inim  iil  bomies  ,  advint 
(pic  plii.sicnis  bomincs  et  rciiiiiH's  pcKliicnl  bnr  bon 
entendement,  et  meMueinenf  à  l\»ii>  :  il  v  eut  entre 
aultres  ung  |eiiiie  bomine  noinnu'  maistre  Marcial 
(I  \uvergne  procui  <-iii  eu  bi  < oui  I  de  parleuuMit ,  (  t  no- 
taire au  (iliastellel  Ar  Paris,  le(piel  aj)rcs  (piil  eut  este 
niaritf  trois  sepuiaiues  aveccpies  une  des  lilbs  (U'  mais- 
tre Jacpies  l'cininier  conseiller  (bi  T.ov  en  satlicle 
court  de  parlement,  perdit  son  entendeun'ut  en  telle 
manière,  (pic  le  jour  de  mons<ii;ni'ur  sain*  t  Jehan 
baptisie  environ  neuf  heures  du  malin  ,  un»*  telle  frc- 
u.iisie  le  pi  iiit  (piil  se  jetla  par  la  Ireneslre  de  sa  cham* 
hre  en  la  iiie  (l  >e  rtunpH  une  cuisse,  cl  froissa  tout 
le  enips  cl  lul  en  i;r.u»l  daie^ier  de  unuirir.  Kl  depms 
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persévéra  longuement  en  ladicte  frenaisie  et  apre's  se 
revint  et  fut  guery. 

Au  mois  de  juillet  ensuivant  vindrent  et  arrivèrent 
à  Paris  plusieurs  prélats ,  seigneurs,  chevaliers,  gens 
d'église,  et  aultres  gens  de  conseil  que  le  Roy  ordonna 
venir,  et  que  on  disoit  qu'ils  estoient  ordonnez  pour 
mettre  ordre  et  police  en  la  justice ,  et  refformer  en 
toutes  choses,  et  leur  fut  baille'  moult  grant  pouvoir  : 
et  par  icelluy  estoient  nommez  vingt  et  ung  commis- 
saires, dont  monseigneur  Jehan  ])astard  de  Orléans 
conte  de  Dunois  et  de  Longueville  estoit  l'un  et  pre- 
mier. Et  duquel  nombre  de  vingt  et  ung  ne  povoit 
estre  riens  fait  qu'ils  ne  feussent  treize,  ledit  conte  de 
Dunois  tousjours  devant  et  le  premier:  et  les  appelloit 
on  lors  les  refTormateurs  du  bien  publicque.  Et  sur  la- 
dicte commission  ainsi  à  eulx  baillée,  commencèrent 
il  besoigner  le  mardy  seiziesme  jour  dudit  mois  de  juil- 
let (0  audit  an  i466.  Et  pour  y  bien  commencer  et 
mettre  tousjours  en  leurs  faits  Dieu  devant,  fut  fait  par 
eulx  chanter  une  belle  messe  du  Sainct  Esperit  en  la 
saincte  Chappelle  du  Palais  Royal  à  Paris.  Laquelle 
messe  fut  chantée  et  célébrée  par  l'archevesque  de 
^  Reims  Juvenel,  qui  estoit  esleu  et  nomme'  l'un  desdits 
commissaires.  Et  à  cedit  jour  de  mardy  avoit  eu  ung 
an  que  le  Roy  rencontra  monseigneur  de  Charrolois 
à  Montlehery. 

Et  le  lendemain  qui  fut  le  mercrcdy  seiziesme 
jour  de  juillet ,  advint  en  la  court  dudit  palais  que 
plusieurs  des  paiges  des  conseilliers  de  ladicte  court 
illec  attendans  leurs  maistres,  prindrent  noise  et  ques- 
tion aux  paiges  desdits  seigneurs  tenans  le  conseil  dudit; 
t')  Le  16  juillet  ctoit  un  lundi. 
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birn  pul»li({iie, et  scniciil  la  iioLsfdVnlrc  lesdils  paiges 
du  palais  contre  lesdils  |)aij;<'s  du  bien  puhlicquc,  sur 
ce  qu'ils  n'avuicnt  point  paye  leurs  hien  venues  à  iceulx 
du  ])alais,  et  de  ce  avoient  este  refl'usans  :  et  demoura 
à  tant  ladicte  noise  jusques  aulandeniain  (jui  lut  jcudy, 
que  tous  lesdits  paiges  d'un  coste'  et  d'aultre  ivlourne- 
rcnten  icclle  court,  et  remirent  sus  leurdicte  question. 
Et  en  pourparlant  d'icelle  lesdits  paiges  du  bien  publi- 
que coururent  sus  ausdits  paiges  du  palais,  qui  se  re- 
vencberent  et  baillcMcnt  les  migs  aux  autres  de  terri- 
bles et  meneilleux  coups,  tant  <!(•  poings,  de  pierres, 
bastons ,  couiteaulx  cl  dagues,  tpie  il  y  en  eut  plu- 
sieurs navrez,  batus,  et  les  yeux  crevez,  et  fallut  fer- 
nier  les  portes,  et  que   gens  de  bien  s'en  nieslasscnl 
pour  les  desnieller  et  appointer.  Kt  de  ce  fut  dit  par 
plusieurs  que  ces  choses  signilioicnt  le  bout  de  Tan  de 
la   rencontre»  d»*    .MiUitlcbery.  Ladicte  aiuïee  fut  fort 
inoiste,cl  en  «liveis  lieux  m  l*'rance  y  creust  de  bons 
blez  ,  et  en  autres  lieux  ne  valurent  guieres,  et  esloient 
nuillc/,  et  v  eut  de  grans  t«Mnpestes   «u  divers  lieux, 
tai\t  de  clair  «jin-  de  tonoire,  vents,  pluves  et  auties 
tenipestes,  qui  fuiMit  moult  de  maulx  et  d<*  dommages 
en  div<'r>  lieux  dudit   rovauline,    et   pai-  espj'cial   ati 
pays  de  Soixonnois,  oîi  elle  ga.sta  les  blez,  les  vignes 
et  autres  fruicts,  et  deslruisit  plusieurs  belles  maisons, 
manoirs,  <  <>ii\  ertures  (rei;lises,  et  fi>l    j>ln>ieur>  autre* 
maulx. 

lu»  ce  ItMups  s'esnuu.sl  gr.in<.le  gkierre  entre  les  l.io- 
gois  et  le  dui-  de  l^ourgongne,  ipn  pour  ceste caus<*  se 
mist  vu  armes  et  leur  alla  bore  guerre,  et  s'y  feisl  por- 
ter en  um*  litière,  et  y  mena  avecques  luy  son  (ils  le- 
dit seigneur  de  Clianolois,  avecques  tous  les  nobles 
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liommes,  gens  de  guerre  et  autres  qu  il  peust  recou- 
vrer, et  tous  ses  barnez  et  artillerie,  et  fist  mettre  lesiege 
devant  la  ville  de  Dynan,  contre  laquelle  y  fut  incon- 
tinant  fait  grans  approches,  et  si  y  furent  faictes  de 
belles  saillies  et  grandes  escarmouches  de  costé  et 
d'aultre,  et  au  commencement  lesdits  de  Dynan  firent 
de  grans  m  aulx  et  dommaiges  ausdits  Bouiguignons, 
et  y  en  demoura  plusieurs  morts,  qui  gueres  ne  furent 
plains  :  mais  en  la  fin  ceulx  de  ladicte  ville  de  Dynan 
partrayson  et  aultrement  furent  surprins,  et  entrèrent 
lesdits  Bourguignons  dedans  icelle  ville,  qui  dicelle 
en  jetterent  et  boutèrent  dehors,  hommes,  femmes  et 
enfans,  et  retindrent  prisonniers  les  plus  notables  gens 
dicelle  ville ,  et  puis  la  pillèrent  tellement  qu'il  n'y 
demoura  rien.  Et  après  boutèrent  le  feu  parmy  toutes 
les  églises  et  maisons,  et  y  firent  meschief  et  dommaige 
irréparable.  Et  après  que  tout  fut  brûlé  et  consomme, 
emplirent  les  fossez  des  murs  d'icelle,  et  à  cause  d'i- 
celle  destruction  devindrent  les  povres  habitans  d'icelle 
mandians,  et  aucunes  jeunes  femmes  et  filles  haban- 
donnees  à  tout  vice  et  péché  pour  avoir  leur  vie. 

En  ladicte  année  es  mois  d'aoust  et  septembre  fut 
grande  et  merveireuse  chaleur,  au  moyen  de  laquelle 
s'en  ensuivit  grande  mortalité  de  pestilence ,  et  autres 
maladies,  dont  et  dequoy  il  mourut  tant  en  la  ville, 
villages  voisins  ,  pievosté  et  viconté  de  Paris,  quarente 
mil  créatures  et  mieulx,  entre  lesquels  y  mourut  mais- 
tre  Arnoul  astrologien  du  Ro}^,  qui  estoit  fort  homme 
de  bien,  saige  et  plaisant,  aussi  y  mourut  plusieurs 
médecins  et  officiers  du  Roy  en  ladicte  ville  de  Paris. 
Et  si  grant  nombre  de  creatvires  furent  portez  ensevellir 
et  cnterer  au  cvmetiere  des  Sainctsînnoccns  en  ladicte 
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\ille  (le  Paris,  fjiietant  ties  niurtson  ladictevilleque  de 
rOstel  Dieu  tout  y  lut  reniply  :  et  futoivlonne  que  de  là 
en  avant  on  porteroit  les  morts  au  cymetierede  la  Trî- 
nitr,  (jui  est  et  appartientalostel  de  la  ville  doParis.  Et 
continua  ladicte  mort  jus(pies  en  la  fin  de  novembre, 
que  pour  faire  cesser  et  prier  Dieu  que  ainsi  il  luy  plcust 
de  le  faiie,  furent  faictes  de  moult  belles  j)rocessions 
generalles  à  Paris,  par  toutes  les  paroisses  et  églises 
d'icelle,  où  furent  portées  toutes  les  chasses  et  sainctes 
reliques,  et  mesmement  les  chasses  de  Aostre  Dame, 
(!;.  Sainte  Geneviefve,  et  Sainct  Marcel,  et  lors  cessa  ung 
petit  ladicte  mort.  F'.n  ce  tem|<s  fut  grant  bruit  à  l^aris 
«le  larrons  et  crocheleuis  alant  de  nuit,  crochetei"  huis, 
Icnestrj'S,  caves  et  celicrs.  l'^t  poui  lesdits  cas  en  furent 
aucuns batus  au  cul  de  la  charrctli*,  et  les  aultres  pen- 
dus et  estran^lez  au  gibet  de  Paris. 

Au(ht  temps  fut  p<Mi(lii  «l  rshanglc  audit  gibet  de 
Paris  ung  gros  ÎNornianl  natif  de  C-onstanlin  en  Nor- 
inendie,  pourcecpi'il  avoit  longuement  maintenue  une 
.sieime  liUe,  et  «.n  avniL  eu  plusieurs  enlans  que  luy  cl 
sadicte  (111e  in<(>nlinent  (prelle  en  e.Ntoit  délivrée  meur- 
drissoient.  J.l  poui*  ledit  cas  lui  penilu  connue  dit  est, 
<  I  saditti'  lilh'  fui  .use  a  Maigny  près  Ponthoise  où  ils 
estoient  veinis  demourer  dudil  pavs  d<»  ^ormendii». 
i'n  ce  temps  furent  appoilcM^s  à  Paris  les  cliasst»s  de 
sainct  Cres|)in  vi  sainct  Crespinien  ,  pour  trouver  r(v 
niede  à  ladicte  maladie  de  pestilence,  et  aussi  puur  euli 
<|ue.ster  atfm  d'avoir  (hnpioy  recouvrer  l'i^glise  dexliU 
saint  ts  audit  lieu  de  Soixons,  qui*  l.idicte  louhbe  Cl 
liMupeste  .ivoit  ainsi  destnnete  «'t  abbatut'  connue  dit 
est  devant  :  et  durant  <  <•  temps  le  lloy  «i  m»u  conseil  se 
tindrent  à  Orléans,  (  b.nfîe<,  Hourges,  Mebun»  Aiu- 
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boise,  et  autres  lieux,  et  durant  qu'il  y  fut  vindrent 
plusieurs  ambassades  de  diverses  nations,  comme  d'An- 
gleterre ,  de  Bourgongne ,  de  Bretagne  et  autres ,  et 
délibéra  lors  le  Roy  de  faire  guerre  ausdits  duc  de 
Bourgongne  et  conte  de  Charrolois  son  fils.  Et  pour 
ceste  cause  fist  crier  e's  villes  de  son  royaulme,  ban  et 
arriere])an,  et  ordonna  et  créa  plusieurs  francs  arcbiers 
oultre  le  nombre  ordinaire. 

Apres  ce  que  dit  est ,  le  Roy  fist  plusieurs  ordon- 
nances et  establissement  pour  la  tution  et  garde  de  ses 
pais  et  villes,  et  ordonna  monseigneur  le  mareschal  Je 
Lolieac  son  lieutenant  en  la  ville  de  Paris ,  et  en 
risle  de  France.  Et  à  monseigneur  de  Geilon  (0  fut 
baillé  le  païs  de  Cbampaigne,  et  la  garde  du  païs  et 
duché  de  Normendie  fut  baillée  à  monseigneur  le  conte 
de  Sainct  Pol  connestable  de  France,  qui  auparavant 
avoit  esté  ennemy  du  Roy  avecques  le  duc  de  Bour- 
gongne et  mondit  seigneur  de  Charrolois. 

En  après  au  mois  de  février  i4^6,  arriva  une  am- 
bassade de  Bretaigne  pardevers  le  Roy,  lesquels  après 
qu'ils  eurent  par  luy  esté  ouys  les  receut  très-bien  ,  et 
puis  après  s'en  alerent  en  Flandres  devers  ledit  duc  de 
Bourgongne  et  monseigneur  le  conte  de  Charrolois  son 
fils.  Et  lors  fut  grant  bruit  par  tout  qu'il  y  avoit  ap- 
pointement  fait  entre  le  Roy  et  monseigneur  son  frère, 
dont  plusieurs  gens  de  bien  furent  moult  joyeux.  Et 
avant  ce  le  Roy  avoit  envoyé  son  ambassade  au  pays 
de  Liège,  entre  lesquels  y  estoit  ledit  maistre  Jehan 
Hébert,  monseigneur  l'evesque  de  Troyes  (2)  et  autres 

CO  Geilon  :  manuscrit  :  Chastillon.  —  (*)  Louis  Raguier,  évc'que  de 
Troyes,  mort  en  1488,  après  s'être  démis  de  cet  cvcchc.  (Camusatj^ 
AnUquUaies  Tricassinœ,  p.  238.) 
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Et  en  icclluy  temps  advint  en  l.i  ville  de  Paris, 
que  trois  sergens  h  verge  du  CliastelJet  (jui  estoyeiit 
hien  mal  renommez,  furent  de  nuit  prendre  ung  piestre 
de  l'église  monseigneur  Sainct  Pol  à  Paris  :  Ircjuel 
prestre  cstoit  paisiblement  couche  en  sa  cliamhre  en 
la(juelle  par  force  et  violence  entierent  dedans  lesdits 
seigens,  et  illec  le  battirent  et  mutilèrent,  et  puis  l'en 
(  inmenerent  en  la  rue  et  le  traineient  au  long  tficelle, 
et  le  navnîrent  <'n  plusieurs  lieux  et  puis  le  laissèrent. 
Mt  après  ledit  piestre  les  en  poursuivit  par  justice,  et 
(ellcnient  qu'ils  en  furent  constituez  prisonniers  au 
Cliastcllet  où  leur  procez  (ut  fait  ,  et  furent  illec 
condampnezà  estre  bannis  du  royaulmc  de  France,  et 
leurs  biens  et  heritaigfîs  C(>n(is(piez  ,  et  à  faire  amende 
liormorable.  Dont  et  (l<(pn)y  ils  apjx'lb'rent  en  l.i 
court  de  parlement,  dont  aussi  en  appt^ila  le  procureur 
(hi  l>oy  de  ce  (pi'ils  avoient  este  trop  j)cu  jugiez. 

Kt  depuis  par  arrest  (ficelle  court  lut  dit  (jueaveccpies 
!<•  jugement  de  sentence  du  prevost  de  Paris,  (pi'ils 
SCI  uicnt  batus  par  les  carrefoui  >  <lr  Paris  ce  <pii  fut  fait. 

I.t  \r  jeudy  vingt  troisiesm»'  jour  d  avril  i  i^>7  ,  An- 
t  Loi  ne  (leCbabannescoiitr  dr  Dampuiartni  <pii  ainsi  es- 
loil  c.s<  haj»p«-  de  li  b.iNtillc  Sainct  Antboine,  rt  cjni 
depuis iist  ntoult  de  niauU  au  Uoy  etàsessubj(*ctsen  Vu- 
vergue  et  ailleurs,  venu  (b'vant  l*aiis  avec<pn'sles  aid- 
lies  princes,  lut  fait  »•!  crée  gr.mt  maistre  d'Iiostel  du 
boy  au  lieu  du  .seigneur  de  ('.rouy,  en  déboulant 
de  ce  b'cbii  dr  (.i(»nv  inessire  Cbarb's  d«'  Mt'leun  et 
tous  aubres,  ri  lu  y  m  furent  b.idlees  lettres  par  le 
iU>\  ,  (pu  «eiliMioit  que  ledit  de  ( ,lial)annes  lui  avoit 
fait  serment  de  In^.iubnenl  le  seiTir  h  rcnconlix'  de 
tous.  Drpuis  toutes  ces  choses,  au  mois  de  |uing  au- 
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dit  an  i4^7,  le  Koy  se  partit  de  Paris  et  ala  en  Nor- 
mendie  à  Rouen  et  ailleurs  :  et  luy  estant  à  Rouen  fist 
venir  à  luy  le  conte  de  Warvich  hors  du  royaulme 
d'Angleterre,  pour  aucunes  causes  qui  le  murent  et 
descendy  à  Honnefleur  et  Haveslen.  Et  illec  se  mist 
en  bateaulx  luy  et  sa  compaignie,  et  vindrent  jusques 
à  la  Bouille,  assis  sur  la  rivière  de  Seine,  à  cinq  lieues 
prés  de  Rouen,  à  ung  samedy  sixiesme  jour  du  mois 
de  juing  à  l'eure  de  disner,  lequel  trouva  illec  son 
disner  tout  piest. 

Et  le  Roy  qui  estoit  illec  aussi  arrivé  pour  le  rece- 
voir, et  y  fut  moult  fort  festoyé  et  tous  ceulx  de  sa- 
dicte  compaignie,  et  puis  après  disner  rentra  ledit  War- 
vich esdits  Ijateaulx,  et  s'en  ala  par  la  rivière  de  Seine, 
et  le  Roy  s'en  ala  par  terre  luy  et  sa  compaignie  jus- 
ques audit  Rouen.  Et  alerent  alencontre  ceulx  de  la- 
dicte  ville  par  la  poite  du  cay  Sainct  Eloy ,  où  le  Roy 
luy  fist  faire  moult  grand  recueil  et  honorable  :  car  de 
toutes  les  paroisses  et  églises  de  ladicte  ville  furent 
portées  au  devant  de  luy  les  croix,  bannières,  et  eauè 
beniste,  et  tous  les  prestres  revestus  en  chappes. 

Et  ainsi  fut  conduit  jusques  à  la  grant  église  Nostre 
Dame  de  Rouen  où  il  fist  son  ofimnde,  et  après  s'en 
ala  en  son  logis  qu'on  luy  avoit  ordonné  aux  Jacobins 
dudit  lieu.  Et  après  vindrent  en  ladicte  ville  la  Roy  ne 
et  ses  filles,  et  demoura  illec  le  Roy  avecques  ledit 
"Warvich  par  l'espace  de  douze  jours.  Et  après  ledit  de 
"Warvich  s'en  départit  et  sa  compaignie ,  et  retourna 
en  Angleterre,  et  renvoya  le  Roy  avecques  luy  mon- 
seigneur l'admirai,  l'evesque  de  Laon,  maistre  Jehan 
de  Poupaincourt  son  conseiliier,  maistre  Olivier  Le 
Roux  et  aultres. 
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Et  est  assavoir  ([iio  duraiil  le  temps  que  ledit  de 
Warvicli  et  eeiilx  de  sadicte  coinpai^iiie  furent  et  sé- 
journèrent à  ilouëri,  (juc  le  Uoy  leiu'  li:>t  de  njoult 
grans  dons,  comme  de  belles  pièces  d'or  que  le  Hoy 
leit  forger,  rpii  pesoient  dix  escus  d'or  la  pièce,  une 
couppe  d'or  toute  garnie  de  pierreries,  et  monseigneur 
de  Hourbotî  aussi  iuy  donna  ung  moult  beau  riche  dia- 
mant, etd'aultres  choses  :  et  si  fut  du  tout  «iefliave'  de 
toute  la  despence  que  Iuy  et  tous  ses  gens  avoient  faicte 
depuis  qu'ils  descendirent  de  la  mer  à  terre,  jus(jues  à  ce 
qu  ils  remontassent  en  mer.  Vx  apies  ledit  parlement 
de  Rouen  le  Uoy  s'en  retourna  à  (ihartres,  où  illec  il 
demoura  par  aucun  tenq)S.  Audit  mois  de  juing  audit 
an  le  duc  de  liourgongne  mourut  en  la  ville  de  Bn  - 
ges,  et  fut  son  cor|)S  porte  en  la  \ilie  de  Dijon,  rt 
inhume  aux  Chartreux.  Kt  aussi  fist  et  ordonna  le  Hoy 
audil  li(Mi  de  (ihartres,  (jur  toutes  personnes  estaiis  et 
residens  à  Paris  feroiriil  (h-s  baiiicres,  et  (pir  en  cha!-- 
(  une  desdictes  banieres  auroit  des  gouverneuis  (jui 
seroient  nonniiez  piincipaulx,  et  soubs  principaulx, 
(jiii  .iur(»ient  la  conduit  te  et  gouvei  nr'inent  desdictes 
banieres.  Il  que  tous  les  >ubjects  eslans  soubs  icelle 
seroient  arnu'z  de  ia(|ues,  ile  briganilines,  sallades,  et 
harnoi.s  blancs,  voulg«'S,  hac'hes ,  et  aultres  choses 
(pli  V  ap[)artiennent,  pour  e.slr«»  bien  armez,  tant  gens 
(h'  mesiicr,  olhciers,  n«ibles,  marchans,  gens  d  <*glise, 
tpH'  aultrcs  :  hupu'lb'  «  hox-  fui  faicle. 

\'\  en  ce  mesme  ;ui  ;m  mois  tle  jinug,  le  lu»y  manda 
ah'r  par  devei^s  Iuy  au  Mellay  pre/.  de  Chartres  |)bi- 
Mcurs  i;ens  notables  de  Paris,  i*nlr«'  lexpiels  y  lut  inaiîi- 
tre  J«'han  l.e  Uouleni;ier  président  en  parlcMnenl.maistre 
llemy  de  Livres  coiisedbi  r  dr  l.uliiti'  i  om  l,  siiv  Jt^lmi 
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Cleibout   gênerai  maistre  des  monnoyes,  Jaques  Re- 
bours procureur  en  ladicte  ville  de  Paris ,  maistre  Eus- 
tache  Milet  aussi  conseillier  en  ladicte  court,  Nicolas 
Laurens,  Guillaume  Robert  (0,  Jehan  de  Hacqueville, 
et  plusieurs  aultres  bons  marchans  que  le  Roy  envoya 
à  Chartres  devers  le  conseil ,  qui  depuis  y  furent  par 
aulcun  temps,  durant  lequel  ung  nommé  Robert  de 
La  Mote  et  Jehan  Raoul,  qui  avoient  longuement  esté 
tenus  prisonniers  par  l'accusation  d'un  religieux   de 
Sainct  Lo  de  Rouen ,  nommé  maistre  Pierre  Le  Mares- 
chal  qui  les  avoit  accusez  d'estre  ennemys  du  Roy ,  et 
conspiré  contre  luy,  et  avec  eulx  en  avoit  accusé  plu- 
sieurs aultres ,  ce  qui  ne  peust  monstrer  ne  enseigner, 
mais  fut  trouvé  qu'il  avoit  menty  de  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  :  et  comme  faulx  accusateur  fut  jugé  à  mort  et  fut 
noyé  le  quatorziesme  jour  du  mois  de  juillet  audit  an. 
Et  après  ce  furent  despechez  lesdits  de  La  Mote ,  Jehan 
Raoul  et  aultres ,  et  renvoyez  en  leurs  maisons.  Et 
après  ce  le  Roy  envoya  à  Paris  ung  mandement  pour 
y  estre  scellé,  et  fut  signé  Michel  de  Villechartre ,  par 
lequel  le  Roy  vouloit  que  pour  bien  repeupler  sa  ville 
de  Paris,   qui  disoit  avoir  esté  fort  depopulee,  tant 
pour  les  guerres ,  mortalitez ,  et  aultrcment,  que  quel- 
que gens  de  quelque  nation  qu'ils  feussent  peussent  de 
là  en  avant  venir  demourer  en  ladicte  ville  et  es  faulx- 
bourgs  et  banlieue,  ils  peussent  joyr  de  toutes  fran- 
chises de  tous  cas  par  eulx  commis ,  comme  de  meur- 
dre,  furt,  iarrecins,  piperies,  et  tous  aultres  cas,  ré- 
servé crime  de  leze-majesté  :  et  aussi  pour  résider  illec 
en  armes  pour  servir  le  Roy  contre  toutes  personnes, 
lesquelles  lettres  furent  leues  et  publiées  par  les  car- 

(')  liohcrt:  manuscrit  :  Rccer. 
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lefours  do  l'aiis  à  son  de  trompe,  cl  tout  selon  le  pre- 
villege  cloniic'  à  tous  bannis,  residens  et  deniourans  es 
villes  de  Sainct  Malo  et  X'alenciennes. 

Et  ce  mesnie  mois  aussi  le  l'oy  fist  crier  et  publier 
que  tous  nobles  tenans  fiefs  et  ariierefiefs,  leussent 
tous  presls  et  cïi  nrnies,  et  niesniement  eenlx  dr  flsle 
de  France,  tant  en  la  vilb»  dr  Paris  (pic  ailleurs,  an 
quinziesnie  jour  d'aoust,  pour  le  scisii-  et  estre  tons 
piests  (juant  mestier  en  ainoit. 

Kt  le  lundy  tiers  jour  d'aoust  (uidit  an,  advint  à 
Paris  que  1  ung  (\o<  ndiî;i<Mix  du  Teni[)le  nomnn'  IVere 
Tliomas  Louecte,  (jui  c.stoit  recepveur  dudit  Temple, 
eust  la  gorge  couppee  audit  lieu  du  Temple  par  ung 
de  ses  frères  <'t  compaignons  nomme  frère  lienrv, 
pour  au(  unes  noises  (pi  il  avoit  conceu  i  nnlre  ledit 
frère  Thomas. 

Et  pour  raison  (hidil  cas  b dit  ficrc  !l(MU'y  se  ab- 
senta et  ne  peu.st  estic  trouve'  «pul  ne  leust  le  dixiesnie 
jour  dudit  mois,  (\nr  criNiroii  dix  lieures  de  luiil  ung 
(•xaminat(  in  du  Cibaslellet  île  Paris,  nomnir  niaistre 
Jrban  Potin,  a» conipaii^iiK"  dr  ti'ois  sergens  en  fist 
telle  diligence  (jn'il  !«•  tronsa  niueie  (0  en  l'hoslel  dt» 
Sainct  Pcd  à  Paris  dedans  nn<'.s  anmaires,  en  babille- 
mens  d'ung  roc(jucl  bl.iiK de  toille  et  ung  cbappeau 
noir,  et  en  ce.st  cNlal  lut  ment'  prisonnier  en  (ibas- 
lellet  :  cl  puis  icndu  en  la  <  ont  de  pailemenl,  p«'urce 
qu'il  estoit  appellant  de  sa  j>n>c,  et  disoit  «pu*  le  lieu 
on  il  avoit  este  j)ris  estoit  lien  de  Irancbiso  ,  cl  que 
on  Iny  devoii  rcincUre.  Et  pui-»  lut  rc(piis  par  1rs 
religieux  dit  Temple  leur  e>lie  rendu  :  »e  cpii  lut 
fait,   et   tilt  mené  es  pri^um»  dudil  lieu  du    lemple. 

1 3.  a3 
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Le  mercredy  douziesme  jour  d'aoust  audit  an  i4^>7, 
et  le  jeudy  ensuivant  le  grant  prieur  de  France  pour 
ledit  cas,  accompaigne  de  plusieurs  aultres  seigneurs 
de  leurdit  ordre  pour  faire  le  procez  dudit  frère  Henry; 
qui  depuis  fut  par  eulx  condempné  à  demourer  pri- 
sonnier en  lieu  ténébreux ,  et  d'avoir  illec  pour  pitance 
tant  qu'il  y  pourroit  vivre,  le  pain  de  douleur  et  eaue 
de  tristesse.  En  ce  temps  retournèrent  du  royaulme 
d'Angleterre  monseigneur  l'admirai  et  aultres  dessus 
nommez ,  qui  ainsi  s'en  estoient  alez  avec  ledit  de  War- 
vich  audit  pays  d'Angleterre,  lesquels  y  demourerent 
longuement  et  n'y  firent  riens.  Et  par  eulx  ledit  roy 
d'Angleterre  envoya  au  Roy  des  trompes  de  chasse 
et  des  bouteilles  de  cuyr,  à  l'encontre  des  belles  pièces 
d'or,  couppe  d'or,  vaisselle,  pierreries,  et  aultres  belles 
besongnes  que  le  Roy  et  aultres  seigneurs  avoient  don- 
nez audit  de  Warvich  à  son  partement  de  Rouen.  Et  le 
vendredy  vingthuictiesme  jour  du  mois  d'aoust  le  Roy 
arriva  à  Paris  environ  liuict  heures  de  soir,  et  estoit 
avecques  luy  monseigneur  le  duc  de  Bourbon  et  plu- 
sieurs aultres  seigneujs. 

Et  le  mardy  premier  jour  de  septembre  la  Royne 
aussi  arriva  à  Paris  en  bateaulx  par  la  rivière  de  Seine,  et 
vint  arriver  au  terrain  de  Nostre-Dame,  et  illec  à  l'arri- 
ver qu'elle  fist  trouva  tous  les  presidens  et  conseilliers  de 
ladicte  court  de  parlement,  l'evesque  de  Paris,  et  plu- 
sieurs aultres  gens  de  façon,  tous  honnestement  vestus 
et  habillez.  Et  à  l'entrce  dudit  terrain  y  avoit  fait 
de  moult  beauix  personnaiges,  illec  richement  mis  et 
ordonnez  de  par  la  ville  de  Paris  :  et  si  est  assavoir 
que  avant  que  ladicte  Royne  se  mist  esdits  bateaulx 
pour  venir  à  Paris,  furent  au-devant  d'elle  et  pour  la 
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iTCCpvolr  les  conseillitTS  et  hourgois  de  Indicle  ville 
en  granf  «l  notable  noinhre,  aussi  tous  en  l>aleaiil.\, 
qui  estoieiit  tous  ricliemciit  couvers  de  belle  tapisserie 
et  draps  de  soye.  Ft  dedans  iceulx  estoient  les  petits 
enfans  de  cliœur  de  la  Saincte  (.Ibappelle,  (jtii  ilbc  di- 
soient de  beaulx  vin'lais,  chançons,  et  aullres  berjre- 
rettes  moult  mélodieusement.  VA  si  y  avoit  aultre  grant 
nombre  de  elaions,  trompettes,  chantres,  liaulx  et  bas  in- 
strumens  de  diverses  sortes,  qui  tous  ensend)lc  jonoyenl 
cbascun  endioit  soy  moult  mélodieusement,  à  l'eurc 
que  ladicte  Hoyne,  ses  dames  et  damoiselles  entrèrent 
en  leur  basteau ,  dedans  lequel  par  lesdits  bourgois  de 
ladicte  ville  luy  fut  picsent»*  ung  beau  cei  fiait  de  con- 
ficturc,  qui  avoit  les  armes  d'icelle  noble  iU)yne  pen- 
dues au  col  :  et  si  y  avoit  plusieurs  aultres  beaulx  ib  a- 
geoueis  tous  plains  d'espiceries  de  chambre  et  belles 
€onfictures,  giant  (jnaiilile  aussi  y  avoit  de  fruicts  neu- 
veaulx  de  moull  do  sortes,  violettes  fort  odorans  gel- 
tees  et  semées  tout  parniy  le  basteau,  et  \in  à  tous 
venans  y  fut  baille  et  distribtn5,  tatit  que  on  en  vouloit 
avoir  et  piendr»'.  I\t  api  es  qif'elle  rut  faicte  son  orai- 
son â  .Nostre- Dame  de  l'aiis,  elle  se  rebouta  en  sou 
bateau  et  s'en  vint  (lescendr<'  à  la  porte  devant  l'egliso 
des  Celestins,  où  aussi  elle  trouva  des>us  la<licte  pcule 
de  moult  Ix^aulx  peisonnaiges,  et  elle  descen<lit  à  terre, 
monta  et  ses  d.mies  et  damoiselles  sus  chevciulx  ,  belles 
iiacquenees  et  |)aleirois  qui  illec  l'attendoienl ,  ri 
puis  s'en  ala  jus<jues  m  l'ostel  du  Woy  aux  IDurnelles. 
lu  devant  la  poite  dudit  lio>t<'l  trtMiva  aultre  moull 
beau  peisonnaige. 

l'.l  i<  elle  nnit  lurent  faits  à  Paris  les  feux  par  les  rucS 
tricellc,  cl  ilU'c  iiu:>ci  au.vii  tables  rondes  et  donne'  j 
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boire  à  tous  venans  :  et  le  jeudy  ensuivant  quatricsme 
jour  dudit  mois  de  septembre  ensuivant  maistre  Isicole 
Balue  frère  de  monseigneur  Tevesque  d'Evreux  fut  marié 
à  la  fille  de  maistre  Jehan  Bureau  chevalier  seigneur 
de  Mont-glat,  et  fut  la  feste  desdites  nopcesfaicte  en 
Fostel  de  Bourbon ,  laquelle  fut  moult  belle  et  hon- 
neste,  et  luy  fut  itlec  fait  grant  honneur  ce  jour  :  car  le 
Roy  et  la  Royne ,  monseigneur  de  Bourbon  et  madame 
sa  femme ,  monseigneur  de  Nevers ,  madame  de  Bueil , 
et  toute  leur  nol)lesse  qui  les  suivoient  y  furent  et  s'y 
trouvèrent,  et  y  fut  fait  moult  grant  chiere,  et  si  leur 
fist  on  de  moult  grans ,  beaulx  et  riches  dons.  Et  depuis 
ce  le  Roy  et  la  Royne  firent  de  grans  chieres  en  plu- 
sieurs des  hostels  de  leurs  serviteurs  et  officiers  en  la- 
dicte  ville.  Et  entre  les  aultres  le  jeudy  dixiesme  jour 
dudit  mois  de  septembre  audit  an  i4^7  >  1^  Royne  ac- 
compaignée  de  madite  dame  de  Bourbon  et  madamoi- 
selle  Bonne  de  Savoye  sœur  de  la  Royne ,  et  plusieurs 
autres  dames  de  sa  compaignie  soupperent  en  l'ostei 
de  maistre  Jehan  Dauvet  premier  président  en  parle- 
ment, et  iilec  furent  receuës  et  festoyees  moult  noble- 
ment et  à  grant  largesse ,  et  y  eut  faits  quatre  moult 
beaux   bains,  et  richement  aornez,    cuidant  que   la 
Royne  se  y  deust   baigner ,    dont  elle  ne  fist  riens , 
pource  qu'elle   se  sentit  ung   peu  mal  disposée,   et 
aussi  que  le  temps  estoit   dangereux  :  mais    en   Fun 
desdits  l)aings  se  y  baignèrent  madicte  dame  de  Boui^ 
bon,  madamoiselle  Bonne  de  Savoye  :  et  en  l'autre 
baing  au  joignant  se  baignèrent  madame  de  Montglat, 
et  Perrette  de   Chalon  (0  bourgoise  de  Paris,  et  \h 
firent  bonne  cliiere. 

CO  Perrette  de  Chalon  :  elle  étoit  m^tresse  tlu  Rot 
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Kl  le  liindy  riiMiivanl  <|uatoizichnie  jour  dudit  mois 
<lc  sepleinhre,  lo  Roy  (jui  avoit  ordonne  mettre  sus  les 
Lanières  de  Paris,  coininc  dit  est  devant,  list  publier 
que  audit  jour  ils  feussent  toutes  prestes  pour  estre  aux 
cliainps  dehors  Paris ,  en  faisant  sçavoir  à  tous  de 
r|uel(|ue estât  ou  condition  (|u"il>  (eussent,  depuis  l'aage 
de  seize  ans  justjues  à  soixante  ans  yssisseiit  dehors 
ladicte  ville  en  aunes  et  habillement  de  guerre,  et  s'il 
en  y  avoit  auciuis  (|ui  n'eussent  haiiiois,  que  neant- 
nioins  ils  ciisscnl  en  leurs  mains  une;  baston  delîen- 
sable,  (.'t  sur  peine  de  la  hart  :  ce  (jui  lut  fait.  Kt  yssit 
hors  de  la(ii(  le  ville  la  pluspart  (hi  populaire  d'ieeluv, 
chascun  soubs  son  estendart  <'U  bannière,  «jul  faisoit 
moult  beau  veoir,  eai'  (  ha.seun  y  o.stoit  en  moull  belle 
ordonnaru  (',  et  sans  noise  ;')  ne  bruit  :  et  estoient  bi«'n 
de  soixante  ;i  quatre  vini;ls  mille  testes  années,  dont 
il  en  y  avoit  bien  trente  mille  tous  armez  de  liarnois 
l)Ian(\s,  jacpics  on  brii^andines  (^).  Et  tons  eslans  en 
belle  balailh^,  le  llov ,  la  Uovne  et  leur  ronq^ii- 
gnie  (pii  les  suivoient  les  vindrent  veoii- ,  bupnlle 
chose  b'ur  pleust  moult,  cai*  on(|ues  n'avoient  veu  y 
rsti'e  de  ville  (hi  monde  à  beaucoup  près,  telle  ne  si 
Jurant  armée,  <t  s»*  trojiverent  soixante  sept  banieie^ 
(les  maisliers,  sans  les  estendarts  et  guidons  de  la  rt>ur 
de  pailcinnit  ,  de  la  eliand)re  des  comptes,  du  tre>«»r, 
(lesgeneranlx  ,  «les  aydcs,  des  ninnn  v«'s  ,  du  (  hastellet 
et  hosicl  df  II  \  die  ,  soubs  b»s<piels  il  selronva  autant  et 
plus  (!•'  gens  dr  guerre,  qm-  sn»d»s  l«>nl«'s  les<licles  lun- 
nierei  :  et  hoi*s  Paris   en   aucuns  lieux  ordonne?,  leur 

(0  .VfUjr  •  Uitnuhr  ,  |)rtiil.  —  '  Jinfurs  ou  ttinamiinfi  :  Jarr|ur  . 
culte  «1  .irinc  fuilc  nrdiiiiiirrniriit  m  |m*iiii  ilr  rrrf.  Iji  brigniliiiuc  cloil 
une  aulrc  coUc  (J'uriuc  counxi»cc  ilc  Uiuca  de  fer. 
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fist  porter  et  conduire  plusieurs  tonneaux  de  vîn,  qui 
illec  furent  defioncez  pour  faire  boire  et  rafraischir 
tous  ceux  de  ladicte  monstre  (0,  qui  te;^oient  moult 
giant  pays  :  car  ils estoient  tous  en  ])ataille  à  commen- 
cer au  bout  de  la  voirie  d'entre  la  porte  Sainct  An- 
tboine  et  celle  du  Temple,  depuis  les  fossez  de  Paris 
en  montant  contre  mont,  jusques  à  un  pressoiier  de- 
vant ladicte  voirie,  et  de  là  en  bataille  au  long  des 
vignes  jusques  à  Sainct  Antlioine  des  Champs  :  et  puis 
après  jusques  au  long  des  murs  du  dit  Sainct  Antoine 
des  Champs  jusques  à  la  granche  de  Pvuilly,  et  d'icelle 
grandie  jusques  à  Conflans  :  et  dudit  Conflans  en  re- 
venant par  la  granche  aux  Merciers,  tout  au  long  de 
la  rivière  de  Seine  jusques  au  boulevart  du  Roy  de  la 
tour  de  Billy. 

Et  iceluy  boulevart  tout  au  long  des  fossez  de  la- 
dicte ville  par  dehors  jusques  à  la  Bastille  et  à  la  porte 
Sainct  Antoine.  Et  bref  c'estoit  merveilleuse  chose  à 
veoir  le  monde  qui  estoit  en  armes  dehors  Paris, 
et  si  maintenoient  plusieurs  qu'il  en  estoit  à  peu  près 
demourë  autant  dedans  Paris  qu'il  y  en  avoit  dehors. 
Et  le  mardy  ensuivant  vingt  et  deuxiesme  jour  de  sep- 
tem])re  audit  an  i\6'j',  le  Roy  partit  de  Paris  après 
disnerpour  aleràpié  jusques  à  Sainct  Denis  en  France, 
et  avoit  avecques  luy  aussi  à  pie  mondit  seigneur  d'E- 
vreulx,  monsieur  de  CrussoK^),  Phelippe  Luillier  et 
autres. 

Et  entre  Paris  et  Sainct  Denis  le  Roy  alant  à  son 
pelerinaige  trouva  trois  ribaulx  qui  luy  vindrent  re- 
cjuerir  grâce  et  remission  de  ce  que  tout  leur  temps  ils 

(0  3/onstre  :  revue.  —  (')  Louis,  sire  de  Crossol ,  grand  paneùer  de 
France. 
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avoient  este  larrons,  nicunlricrs,  et  espieurs  de  che- 
mins, laquelle  chose  le  Koy  leur  accorda  henignement. 
Et  tout  ce  jour  demoura  audit  lieu  de  Sainct  Denis 
jusques  au  lendemain  vespres  qu'il  s'en  retourna  en 
son  hostel  des  Tournelles,  et  d'illec  s'en  ala  soupper 
en  l'ostcl  du  sire  Denis  Uesselin  son  pannetier  et  esleu 
de  Paris,  (jui  nouvellement  estoit  devenu  compère  du 
Koy,  à  cause  d'une  sienne  fille  dont  la  femme  estoit 
accouchée  que  le  Roy  fist  tenir  pour  luy  par  maistrc 
Jean  Baluc  evesque  d'F.vreux  :  et  pour  comeres  y  es- 
toient  madame  de  Bueil  (0  et  madame  de  Montglat  (^). 
Kt  audit  hostel  le  Koy  y  fist  graiit  chiere,  et  y  trouva 
trois  heaulx  haings  honnosteincnt  et  richement  attin- 
telez  i})y  cuichint  (jue  le  Koy  deust  illec  prendre  son 
plaisir  et  se  baigner,  ce  qu'il  ne  fist  point  pour  au- 
cunes causes  qui  en  raison  le  mirent  :  c'est  assavoir 
tant  pource  (pi'il  estoit  enrume,  tpie  aussi  pource 
que  le  temps  estoit  moult  dangeieux  et  maladif. 

En  ce  temps  s'esmcut  par  grande  discorde  et  que- 
relle une  moull  giande  guerre  entre  les  Liegois  et 
monseigneur  de  Bourgongiie,  et  leur  evesque  cousin  de 
mondit  seigneur  de  Bourgongne  et  frère  de  monseigneur 
le  duc  de  liourhon,  leipiel  evestpie  lesdils  Liegois 
alerent  assiéger  dedans  une  ville  où  il  s' estoit  renlernie* 
nommée  lluye.  Et  après  <|ue  itt  ii\  I.iegois  eurent 
longuement  e.sle  devant  icelleNille,  ils  la  priiuhent 
vi  gaignerent,  et  eu  ce  faisant  es(ha|)pa  leuidit  e\es- 
(|ue  estant  en  ieelle  Ville,  (pii  auliement  e.sluit  {Kidu. 

(0  Jcauiio  ,  lillf  untlircllr  du  roi  l/<>m>  \I  ,  rpxuM'  ilAnioiur  <1« 
Hiiril,  comlr  tic  Sancrrc  ,  fiU  tir  Jraii,  amiral  tir  Francr.  •—  <■'  Grr> 
niaiiir  llcMclin,  friuair  tic  Jrau  Uuicau,  «ci^jucux  tic  Mout^bl.  — 
vS  Atunuks,  :  |>rt|sirvd  ,  otuks. 
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Et  durant  ce  que  dit  est  le  Roy  ordonna  aler  au 
secours  et  ayde  desdits  Liégeois  quatre  cens  lances  de 
son  ordonnance ,  dont  avoient  la  charge  le  conte  de 
Danipniartin ,  Sallezart,  Robert  de  Conyclian,  et  Ste- 
venot  de  Vignolles  avec  six  mille  francs  arcliiers^prins 
et  esleuz  de  Cliampaigne,  Soixonnois  et  autres  lieux 
en  risle  de  France. 

Et  après  ce  que  ledit  monseigneur  de  Bourgongne  fut 
averty  et  eut  bien  sceuë  la  gaigne  que  lesdits  Liégeois 
avoient  faicte  de  ladicte  ville  de  Huye,  et  qu  ils  y 
avoient  tué  plusieurs  Bourguignons,  il  assembla  tout 
son  ost  en  soy  délibérant  d'aler  aux  armes  sur  les 
champs ,  en  intention  de  tout  destruire  et  mettre  à 
feu  et  à  sang  lesdits  Liégeois.  Et  ainsi  le  fist  crier  et 
publier  par  tous  ses  pays  :  et  ceulx  qui  faisoient  les- 
dictes  publications  en  icelles  publiant  tenoient  en  une 
main  une  espee  toute  nue,  et  en  l'autre  une  torche 
alumee  ,  qui  signifioit  guerre  de  feu  et  de  sang. 

Audit  temps  au  mois  de  septembre  le  Roy  bailla 
ses  lettres  à  ung  légat  venu  de  Rome  de  par  le  Pape, 
pour  la  rompture  de  la  Pragmatique  Sanction  (0  :  les- 
quelles lettres  furent  leuës  et  puldiees  au  Chastellet  de 
!paris  sans  y  faire  aucun  contredit  ou  opposition. 

Et  le  premier  jour  d'octobre  ensuivant  maistre  Je- 
han Balue  fut  et  ala  en  la  salle  du  Palais  Pioyal  à 
Paris,  la  cour  de  parlement  vaccant,  pour  illec  aussi 
faire  puldier  lesdites  lettres,  où  il  trouva  maistre  Jehan 
de  Sainct  Romain  procureur  gênerai  du  Roy  nostrc 
Sire,  qui  formellement  s'opposa  à  l'eflbct  et  exécution 
desdites  lettres,  dont  ledit  Balue  fut  fort  desplaisant. 

(*'  I-a  Pragmali([ue  c'toit  aholie  depuis  plusieurs  années  j  mais  Fcdil 
J'abolilion  n'u\oit  pas  cli;  enregistre  au  parlement. 
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Et  pour  ccstc  cause  (ist  audit  de  Sainct  Romain  plu- 
sieurs menasses,   en  luy  disant  (jue  le  Hoy  n'en  seroit 
point  content,  et  qu'il  le  dcsappoi  II leroil  de  son  ollice,  de- 
quoy  ledict  de  Sainct  Komain  ne  tint  pas  grant  compte: 
mais  Iny  dist  et  resptuidit  (jue  le  Roy  Iny  avoit  donné 
et  haille  ledit  oliice,  laquelle  il  tiendioit  et  exerceroit 
jus(jues  au  bon  plaisii"  du  Koy.  Ht  ([ue  quant  son  plai- 
sir seroit  de  la  luy  oster  que  faire   le  pourroit ,   mais 
qu'il  estoit  du  tout  délibéré   et   bien  résolu   de    tout 
perdre  avant  que  de   (aire  chose  qui  feust  contre  son 
ame,  ne  dommaige  au  royaulme  de  France  et  à  la 
chose  publi(|ue,  et  dist  audit   Ralue  fjn'il  devoit  avoir 
grant  honte  de*  poursuivre  ladicte  expédition.   VX  en 
api  es  le  recteur  de  l'université  de  Paris  et  les  supposts 
d  icelle  alerent  par  devers  ledit  le<;at,  «[ui  d(.'  luy  ap- 
pelleient,  et  de  l'ellect  desdites  lettres  au  sainct  con- 
cile, et  par  tout  ailleui*s  où  ils  verroient  estre  k  faire, 
et  puis  vindn'iit  audit  (Ihastellet,  où  j)an'illement  au- 
tant en  llreiit  rt  dirent  ,  cl  (irtiil  iliec  enrep;istrer  leur 
opposition.  Audit  tem[)s  le  Roy  envoya  par  devers  h'dit 
de    Clharrolois  h'sdils  légat  et  eves<pie   d'Evreux,  qui 
nouvelb'iiunt  avoit  esté  cardinal  à  Home  (0,  maislre 
Jehan    iU-   l.adiiesehe  tre.soriei    de   France  et   antus, 
pour  laire  de  |)ar  luy  ant  unes  chuses  dont  il  leur  avuit 
doimé  chaîne. 

Ft  le  |eii(l\  hnieliesme  joui*  d'octobie  audit  an 
i4<»7,  nng  nommé  Sevcslu'  le  Moyne  natif  de  la  villo 
d'Vuxerie  p()ur  aucuns  cas  el  délits  |>ar  luy  cuuiuiis  et 
imposez,  et  «pii  |>ar  aucun  temps  avoil  e:>té  constitué 
et  tenu  priNonnier  e'*»  prisons  de  l'Lyron,  fui  h*dit  jour 
lire'  hors  de>du  tes  prisons  et  fut  mené  noyer  en  lu  1 1- 

(')  U  uvuu  cU  f.iil  <4riliu.J  en  i\fi\,  «ui^uut  C^^^>^lu4. 
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viere  de  Seine  pre's  de  la  grandie  aux  Merciers,  parla 
sentence  et  jugement  de  messire  Tristan  l'Ermite  pre- 
vost  des  mareschaulx  de  l'ostelduRoy.Et  le  dimenche 
unziesme  jour  dudit  mois  d'octobre  fut  un  grant  et 
merveilleux  escler  et  tonnoirre,  environ  liuit  heures 
de  soir  :  et  par  avant  et  depuis  durant  ledit  mois  furent 
faittes  grandes  et  merveilleuses  chaleurs,  et  les  plus 
extrêmes  que  homme  eust  veu  en  sa  vie,    qui  sem- 
bioit  chose  moult  estrange  et  desnaturee.  Et  le  lundy 
douziesme  jour  dudit  mois  d'octobre  audit  an  1467,1e 
Roy  se  partist  de   son  hostel  des  Tournelles  à  Paris 
pour  aleren l'église  Nostre  Dame,  où  il  oyt  lesvespres, 
et  après  icelles  dictes  fut  faicte  procession  pai  l'evesque 
et  chanoines  dudit  lieu,  etpuiss'en  ala  reposer  en  l'ostel 
de  son  premier  président,  maistre  Jehan  Dauvet,  où  il 
fut  certaine  espace  de  temps,   et  puis  s'en  partit  pour 
s'en  retourner  en  sondit  hostel  des  Tournelles  :   et  à 
Teure  de  son  partement  qui  estoit  heure  de  noire  nuit, 
haussa  la  veue,  il  vit  et  apperceut  au  ciel  une  éstoille 
tout  au  dessus  de  l'ostel  dudit  président,  laquelle  in- 
continant  que  le  Roy  commença  à  marcher  pour  s'en 
retourner,  ladicte  éstoille  le  suivoit,  et  fut  tousjours 
iipres  luy,  jusques  a  ce  qu'il  fut  entre'  en  sôndit  hostel  : 
et  incontinant  qu'il  y  fut  entré  elle  se  disparut  et  de- 
puis ne  fut  veuë. 

Et  le  jeudy  ensuivant  quinziesme  jour  dudit  mois, 
vint  nouvelles  au  Roy  que  certain  giant  nombre  de 
Bretons  estoient  venus  eulx  bouter  dedans  le  chastel 
et  en  la  ville  de  Caèn  et  puis  s'en  alerent  d'illec  à 
Rayeulx,  ettindrent  lesdictes  villes  contre  le  Roy  dont 
de  ce  il  fut  courroucé  :  et  en  renvoya  pour  ceste  cause 
le  mareschal  dcLoheac  qui  lors  estoit  avecquesleRoy, 
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et  qui  avoit  cent  laiiccsdcBretaignc  soubs  sa  charge  cs- 
diclesvillesdc  parle  Hoy,j)oury  pourvcoiretmettrc  pro- 
vision :  et  ausquels  Bretons  le  duc  d' Alencon  (jui  comme 
criniineulx  de  crime  de  leze  majesté'  du  temps  du  roy 
Charles  dernieitrespasse,  avoit  este  constitue  prisonnier 
pour  aucuns  crimes  qu'il  avoit  machinez  contre  luy,  et 
à  la  faveur  des  Anglois  anciens  eimemis  du  royaulme 
en  la  ville  de  Vendosme,  le  lit  de  justice  illec  séant, 
auquel  lieu  après  ses  confessions  prises,  et  procez  fait, 
fut  comdempne  à  mourir,  sauf  sur  ce  le  bon  plaisir  du 
Roy.  Et  lecjuel  dWlençon  depuis  le  temps  deslors  jus- 
ques  au  trespas  dudit  feu  roy  (iharles,  fut  tenu  prison- 
nier au  chasteau  de  Loches  :  et  après  icelluy  trespas 
que   le  lloy  vint  à  sa  couronne  le  bouta  hors  desdictes 
prisons  et  luy  pardonna  tout,   en  voulant  (pie  dudit 
procez  ne  feust  jamais  nouvelles:  et  puis  advint*  jue  ung 
boiteux  qui  avoit  accuse  ledit  (lAhMiçon  audit  delfunct 
Roy,  craignoit  fort  que  ledit  d'Alençon  ne  luy  fist<[uel- 
que  grant  desplaisir,  se  tira  par  devers  le  Roy,  en  luy 
suppliant  (|u'il  luy  fi>t  avoir  asseurance  dudit  d* Alen- 
con, Lujuelle  chose  il  fist  «'t  ordonna, et  commanda  le 
Roy  de  sa  bouche  audit  duc  d  Alencon  i\uc  sur  sa  vie 
il  ne  luy  melleist  ne  list  mclfaire,  en  luy  disant  cju'il  le 
jnettoit  en  sa  main  ,  protection  et  sauvegarde,  ensemble 
sa  famille  et  ses  biens  :  la(|uelle  chose  ledit  d'Alençon 
luy  ])romist  et  eneonvenenca,  mais  tantost  après  ledit 
d  Alencon  en  alant  contre  sondit  serment  fisl  prendre 
ledit  boiteux  et  amener  devant  luy  :  «'t  nonobstant  les 
dellences  ainsi  k  luy  faicles  île  \miv  le  Hoy,  hsl  incon- 
linant  i<flluv  boiteux  miMUth  ir  et  mettre  à  mort.  Pour 
la({uelle  mort  la  leunne  dudit  boiteux  se  tira  (piehjue 
tiMups  a[)res  ilevers  le  Uuy  luy  faire  sçavoir  ces  choses, 
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et  pour  estre  son  injure  réparée,  dont  et  deqnoy  le 
Roy  depuis  empescha  les  villes,  et  terres  dudiid  Alen- 
çon,  mais  bien  tost  après  tout  luy  fut  délivré,  et  par 
luy  tout  pardonné  comme  devant.  Et  puis  apresle  duc 
d'Alençon  pour  bien  le  rémunérer  de  toutes  ses  grâces 
et  biens  faits,  bailla,  ou  ollrit  bailler  toutes  ses  villes 
et  pays  ausdits Bretons  et  à  monseigneur  Charles,  con- 
tre la  voulenté  du  Roy,  et  à  sa  grant  desplaisance.  En 
ce  temps  aussi  messire  Anthoine  de  Chasteauneuf  che- 
valier seigneur  du  Lau,  grant  bouteillier  de  France 
et  senechal  de  Guyenne,  qui  estoit  grant  chambellant 
du  Roy,  et  de  luy  plus  aimé  que  oncques  n'avoit  esté 
aultre,  et  à  qui  le  Roy  fist  de  moult  grans  biens,  tant 
qu'il  fut  autour  de  luy  et  en  son  service  :  car  en  moins 
de  cinq  ans  il  amenda  des  biens  du  Roy,  de  trois  a 
quatre  cens  mil  escus  d'or,  qui  avoit  esté  fait  prison- 
nier du  Roy  et  mis  au  chasteau  de  Sully  sur  Loire ,  de 
l'ordonnance  du  Roy,  fut  envoyé  audit  lieu  au  mois 
d'octobre  messire  Tristan  l'Ermite  prevost  des  mares- 
chaulx  de  l'ostel  du  Roy,  et  maistre  Guillaume  Ceri- 
say  nouvellement  greffier  civil  de  parlement,  pour 
illec  tirer  hors  ledit  seigneur  du  Lau  et  le  mener  pri- 
sonnier au  chasteau  de  Husson  en  Auvergne  :  mais 
lors  qu'il  fut  amené  au  dehors  dudit  lieu  il  fut  grand 
bruit  que  ledit  seigneur  du  Lau  avoit  esté  noyé  (0,  et 
lut  ce  que  dit  est  longuement  continué. 

Et  le  mardy  vingticsme  jour  dudit  mois  d'octobre, 
le  Roy  se  partit  de  sa  bonne  ville  de  Paris  pour  aler  au 
païs  de  Normendie,  et  ala  cedit  jour  au  giste  à  Ville- 
pereux,  et  le  landemain  à  Mante.  Et  avant  son  parte- 
ment  envoya  plusieurs  capitaines  qu'il  avoit  avecques 

(»)  Il  n  est  mort  qu  eu  i  j83  ou  iiSI. 


îih  JEAN  DE  XnOTES.    [l  f^^]  S^îj 

luy ,  quérir  toutes  les  gens  de  guerre  qui  estoient  soubs 
leurs  cliarg(?s  pour  venir  après  luy  audit  pais  de  >ior- 
mcndie,  ou  aultre  paît,  qnel<|U(;  lieu  (pi'il  friisl.  ]\i  le 
jour  de  sondit  parlement  il  li>t  et  ordonna  certaines 
lettres  et  oidoiniances,  par  lesquelles  il  voulsist  et  or- 
donna que  de  là  <mi  avant  son  plaisir  estoit  que  tous 
l(îs  ofliciers  de  son  royanline  denjourasscnt  paisibles  eu 
leurs  offices, et  que  nulle  ollicc  ne  fenst  dicte  vaccante, 
si  non  par  mort,  resination,  ou  confiscation  :  et  s  il 
dormoit  nulles  aullics  lcllr<'S  au  contraire,  par  impoi- 
tunité  de  re(]nerans  ou  aidtrement,  vouloit  qu'il  n'y 
feust  aucunement  obtempère  :  et  (pu*  de  bi  en  avar.t 
toute  justice  fmist  faicle  et  ordonnée  à  ung  c'.iascun,  et 
puis  s'en  partit  dndit  lieu  de  Mante  et  s'en  ala  à  Ver- 
non  sui"  Seine,  où  il  drmoura  illec  depuis  par  certain 
tenq)s  :  durant  lerju»!  vint  et  ariiva  devers  luy  nion- 
seigneni  le  connestable,  le(piel  trouva  moyen  que  le 
J{(jy  bailla  et  doinui  livve  entre  luy  i*t  monseigneur  de 
(^liairolois  jnscpies  à  six  mois  lors  après  ensnivans, 
sans  en  ce  y  conq)rei'n(lre  le^  villes  et  paï.s  de  Lie:;»',  ipii 
desja  estoient  mis  sus  «'t  en  armes  à  l'eneonlre  du  sei- 
gneur de  (  liari'olois ,  en  espeiance  d  avoir  Taide  et 
secours  du  Koy  ,  ainsi  t\\\r  promis  lein*  avoit  estt',  et 
ù  ceste  cause  dcmonrjM-ent  i\\i  tout  babandoimez.  Kt 
puis  après  ce  qut?  dit  est  ainsi  l.»it,  ledit  mons«Mgneur 
le  <t)nneslable  .s  en  icluni  iia  par  deveis  ledit  inonscM- 
gneur  <1(î  Houigo^ne  biv  poitei-  non\iUe.s  desdilei 
trêves. 

Kt  ce  lait,  maistir  Jelian  b.ibie  «  ardmal  d  l\vrenl\> 
inalstie  Jrlian  de  Ladriesebe,  et   maistiv  Jeban  Pro-* 
V(»st  ,    r<Mnm  iiei  <'nl    d»'\frs    li-    |\nv    audit   beu  «le  \  iM'- 
non,  (pii  e.stoient  aie/,  en  riandie>  de  l'ordonnance  du 
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Roy  par  devers  ledit  de  Bourgongne  :  et  tantost  après 
ledit  retour  fait  le  Roy  se  partit  dadit  lieu  de  Vernon 
et  s'en  ala  à  Chartres ,  où  il  fist  illec  venir  et  arriver 
la  plus  grant  partie  de  son  artillerie  qui  lors  estoit  à 
Orléans,  pour  envoyer  à  Alençon,  et  aultres  villes  du 
pays,  pour  les  avoir  et  mettre  en  ses  mains.  Et  après 
le  Koy  envoya  ledjt  maistre  Jehan  Prévost  audit  lieu 
de  Flandres  par  devers  ledit  de  Bourgongne ,  pour 
luy  porter  et  bailler  les  lettres  desdites  trêves. 

Et  après  vint  et  arriva  à  Paris  le  seiziesme  jour  du 
mois  de  novembi  e ,  ledit  monseigneur  le  cardinal , 
ledit  trésorier  de  Ladriesche,  maistre  Jehan  Berart, 
et  maistre  Geuffroy  Alnequin ,  pour  faire  faire  les 
monstres  des  bannières  de  Paris  par  devant  eux ,  et 
pour  faire  aultres  charges  qui  leur  estoient  donnez  de 
par  le  Boy.  Et  après  s'en  partist  dudit  lieu  de  Chartres 
pour  aler  à  Orléans,  Clery  ,  et  aultres  villes  pre's 
d'illec,  et  puis  à  Vendosme,  et  de  là  jusques  au  mont 
Sainct  Michel ,  et  avecques  luy  fist  mener  grande 
quantité  de  sadicte  artillerie,  et  si  aloient  avecques 
luy  grant  noml)re  de  ses  gens  de  guerre.  Et  en  ces 
entrefaictes  les  Bretons  yssirent  tous  en  armes  hors  de 
leur  pais ,  et  vindrent  en  IS  ormendie  jusques  à  la  cité 
d'Avranches ,  et  autres  villes  dudit  pais.  Et  après  iceux 
Bretons  s'espandirent  par  ledit  pais  de  Normendie, 
comme  jusques  à  Caën ,  à  Bayeux ,  Constances ,  et 
autres  lieux.  Audit  temps  ledit  seigneur  de  Bour- 
gongne au  moyen  desdites  trêves  à  luy  l^aillees  par  le 
Boy  esquelles  n  estoient  aucunement  compris  lesdits 
Liegois,  entra  audit  païs  du  Liège  avecques  toute 
son  armée,  en  présentant  lesdits  Liegois  :  tous  les- 
quels pouroe  que  le  Boy  leur  faillit  de  secours,  et 
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cjn'ils  veirent  claireineiil  l«'m  destiuctioii  advenue,  se 
rendirent  audit  de  (^liarrolois,  ensemble  toutes  leui-s 
villes  :  avec  lequel  ils  prindreiit  composition  :  et  pour 
ce  faire  et  avoii  ,  luy  donnèrent  et  baillèrent  grai.t 
som.ui*  d'oi',  et  si  eurent  une  partie  de  leuis  pentes  et 
nuirailles  abatues. 

En  après  ledit  cardinal  Balue  et  commissaires  de- 
vant noinm<,'Z  procedei  ent  à  faire  les  monstres  des  ban- 
nières desdits  mestiers  ])ar  devant  iceulx  commissaires 
en  diveis  lieux  de  ladicte  ville,  tant  dessus  les  murs 
d  icello  d'entre  les  poites  du  l'emple  et  Sainct  Martin, 
en  la  cousture  du  Tempb*  sur  les  muis  d'entre  la  tour 
du  liois  et  la  porte  Saint  llonnore,  devant  le  Louvre, 
au  marche  aux  Brebis,  cl  mu  les  nuii^s,  juscjues  à  la- 
dicte porte  Sainct  nonru)rc^  Kt  le  samedy  ensuivant 
vingt  et  ung  jour  (bidit  mois  d<*  novtMubre,  le  Ilov 
fist  crier  par  les  carrefouis  de  Paris  (jue  toutes 
gens  (jui  avoicnt  accousliinu-  di'  Miivic  bi  guerre,  et 
(|ui  avoicnt  este  cassez  de  gaiges,  se  trayssent  (0  par 
devers  ceitains  commissaires  (|u  il  avoil  ordonne'  j^our 
les  recej)Voii  rt  mettre  ù  ses  gaiges  et  souldes,  pi)ur 
le  servir  eu  ses  guerres. 

Kt  le  lundy  ensuivant  vingt  lro»:»iesm<'  ji)ur  de  no- 
veudire  maislre  Jehan  Prévost  retourna  de  devei-s  le- 
dit seigneur  de  (ihariolois,  où  le  Hoy  l'avoit  envovc 
porter  bs  bitres  (b*  trêves  (ju'il  avoit  faictes  aveetpies 
luy,  <'l  p«)ur  r.ij)|n)rler  .lu  bov  bi  icspons**  <(ue  ledit 
5eign«'ur  de  (Ihaindois  avoit  l.iu  le  ambt  Prévost  lou- 
<:hant  le  tait  de.sdiie>  trêves.  V.l  le  n'udy  ensuivant  vingt- 
sixiesm<'  jour  dudit  mois  i\r  noveinbr»*  paiiie  de>dicles 
nn)ii>tres  furent  faictes  dehors  Paris,  devant  leglise  cl 

('.  lie  trttj  sii/it    M"  1 1  lu  .l'^i  ui. 
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al)baye  de  Sainct  Germain  Desprez  jusques  snr  la  ri- 
vière de  Seine,  esqii elles  monstres  y  avoit  grant  nom- 
bre de  gens  à  pie'  et  à  cheval,  tous  bien  en  point  et 
armez,  où  estoient  les  trésoriers  de  France,  les  con- 
seilliers  et  clercs  des  comptes,  les  generaulx  des  mon- 
noyes  et  des  aydes,  le  trésor,  les  esleuz,  et  toute  la 
court  de  parlement,  tout  ensemble.  Apres  y  estoient 
tous  les  praticiens  et  ofîiciers  du  chastellet  de  Paris > 
en  bien  belle  et  grosse  compaignie  :  et  avec  les  com- 
paignies  dessusdictes  estoient  aussi  tous  ceux  estans 
soubs  l'estendart  et  guidon  de  la  ville  de  Paris,  qui 
estoient  moult  grant  noml)re  de  gens  à  pie'  et  à  cheval  : 
et  si  y  vindrent  pour  Tevesque,  université,  al)bez , 
prieurs ,  et  aultres  gens  d'église  de  ladicte  ville  cer- 
taine quantité  de  gens  en  armes ,  et  en  icelles  monstres 
y  avoit  grant  nombre  de  gens  bien  armez.  Et  après 
lesdictes  monstres  ainsi  faictes,  ledit  cardinal  et  com- 
missaires dessus  nommez ,  maistre  Jehan  de  I.adriesche 
trésorier  de  France,  maistre  Pierre  L'Orfèvre  seigneur 
Dermenonville,  et  aultres  officiers  du  Roy  partirent 
de  la  ville  de  Paris  pour  aler  devers  le  Roy,  qui 
estoit  lors  entre  le  Mans  et  Alencon,  à  tout  moult 
grant  armée  :  car  il  avoit  qui  le  suivoit  plus  de  cent 
mil  chevaulx,  et  plus  de  vingt  mil  liommes  à  pie',  pour 
résister  à  l'armée  desdits  Rretons,  et  fist  mener  le  Roy 
avec  luy  de  son  artillerie  grant  quantité  pour  mettre 
le  siège  à  Alencon. 

Et  en  ces  entrefaictes  fut  pour  parle'  de  trêves,  qui 
tindrent  le  Roy  et  sadicte  armée  longuement  sans  riens 
faire,  et  en  ce  faisant  mengerent  et  destruisirent  tout 
le  plat  pais,  bien  à  vint  ou  trente  lieues dudit  lieu  du 
Mans  et  d' Alencon.  Et  durant  ce  que  dit  est  ledit  sei- 
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gneur   dr   (ilian  <)l(}i.s  (jui   ainsi  avoit   (Icstmlt   lesdits 
JJr'gois  et  Icui-  pais,  sVn  ictouiiia devers  Saiiut  (  )iicn- 
tin,   ri  li.st  (lier  par  tous  ses  pais  <pi('  toutes  gens  de 
guerre  desdits  paiss'eu  tirassent  devers  Saiii<t()uentin, 
pour  illec  faiie  leurs  monstres  au  (piinzicsinr  jour  du 
mois  de  décembre,  sur  hien   et  grosses  peines  :  et  si 
fist  aussi  crier  par  tout  le  païs  de  Bourgongne  que  tous 
nobles  et  aultres  gens  suivant  les  armes,  teussent  tous 
prests  à  Montsaujon,  pour  illec  prendie  les  gaiges  et 
souldees  dudit  seigneur  de  (Ibarrolois  j)ar  les  mains  de 
^s  commissaires  cpie  pour  ce  d  avoit  oidoiuie/  :  rt  ce 
dedans  le  vingtiesme  jour  de  dec  cMubic  j)i-ou(  bain  en- 
suivant, et  pour  paitir  dudit  Monlsaujoii  et  aler  audit 
hainct  (  hientin  par  devers  luy  poiu*  le  accompaignier, 
ri  luy  ailler  à  secourir  son  tres-cbier  et  amt*  (lere  mon- 
seigneur Cliarles  de   l'iance  et  le  duc  df  Bretaigne, 
cstans  avecques  luy,  alencontre  de  aucuns  leurs  mal 
vrillans,  et  telle  substance  portoit  ledit  cry.  Foui*  oc- 
casion (bupiel  cry  les  marcbans  et   facteurs  des  mar- 
rbans  d<*  Paris,  ([ui  estoient  ab/.  audit  pays  de  Boui- 
gongne  pour  faiic  b'ins  auipb-ttes,  s'<mi  retoui*nerent  à 
Paris  bien  bastiveuïciil  ,   sans  rien  lan c  Va   dr  recbii'i 
aj)res  toutes  ces  cbo>cs  li(bl  de  (.b.ui(doi>  lisl   mander 
à  luvvj'uir  toutesses  gensde  guerre  auibl  Sainct  Quen- 
tin, au  (piali  irsinc  jour  de  janx  icr  ensuivant. 

['A  b'  linidv  bvsle  i\t'>  sanuts  Innotrus  \mi;tlmii'- 
tiesiue  jour  dcdectMubi  (\  vint  et  arriva  à  Paris  monsei- 
gneur le  dur  d«*  Bourbon  »b'  par  b*  B»>v,  pi>ur  UH'llre 
garnison  m  plusnurs  viib•^  ,  «l  garder  les  Bour- 
guignons drntu'i  «s  pays  du  boy.  l'.l  suit  et  arriva 
aV(M(pies  luv  iiionx'igneur  !<•  in.u«'s<bal  «b*  I.oln'ac, 
j|ui  vennit  à  Paris,  comme  on  di>uit,  poui"  c^ilre  lieu- 
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tenant  de  ladicte  ville.  Lequel  de  Loheac  s'en  partit 
deux  jours  après  pour  aler  à  Roiien  et  aultres  villes  de 
JVormendie ,  pour  y  mettre  garde  et  ordre  par  le  Roy, 
et  illec  demoura  par  certain  temps.  Et  mondit  sei- 
gneur de  Bourbon  depuis  demoura  à  Paris  par  certain 
aultre  temps.  Pendant  lequel  fut  festyé  de  plusieurs 
notables  gens  de  ladicte  ville,  endementiers  (0  la  ville 
d'Alençon  qui  estoit  tenue  par  les  Bretons,  comme  dit 
est  devant,  fut  rendue  et  mise  e's  mains  du  Roy  par 
le  conte  du  Perche  fils  du  duc  d' Alençon ,  qui  tenoit 
le  cliasteau  dudit  Alençon,  et  lesdits  Bretons  tenoient 
la  ville.  Mais  durant  ce  le  Roy  ne  partit  point  de  la- 
dicte ville  du  Mans ,  et  durant  qu'il  y  fut  envoya  de- 
vers mondit  seigneur  Charles  audit  païs  de  Bretaigne  le 
légat  du  Pape,  dont  parlé  est  devant,  et  Anthoine  de 
Chabannes  conte  de  Dampmartin,  le  trésorier  de  La- 
driesche  et  aultres,  pour  cuider  trouver  aucun  bon 
expédient.  Et  en  fin  le  Pioy  se  condescendit  que  les  trois 
Estats  se  tiendroient  et  assembleroient  :  et  pour  ce  faire 
leur  fut  lieu  assigné  en  la  ville  de  Tours,  pour  illec  eux 
y  trouver  au  premier  jour  d'avril  14^7?  ^t  s'en  revint 
le  Roy  dudit  pays  du  Mans,  et  ala  aux  Montils  lez, 
Tours,  à  Amboise  et  illec  environ. 

Etpuis  futl'assemblee  desdits  trois  Estats  tenue  audit 
lieu  de  Tours  W,  qui  pour  ceste  cause  y  estoient  alez  : 
et  illec  le  Roy  présent  fut  pourparlé  et  conclud  sur  la 
question  pour  laquelle  ils  estoient  assemblez  audit 
lieu  de  Tours  jusques  au  jour  de  Pasques,  qui  fut 
i468,  que  chascun  d'eulx  illec  venus  s'en  retourne- 

(0  Endementiers  :  cependant,  pendant  ce  temps.  —  (*)  Cette  assem- 
blée commença  le  6  ayril,  et  finit  le  i4  du  même  mois ,  suivant  la  Pe- 
tite Chroni<[ue. 
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rcnt  en  l<jiirs  maisons,  après  la  conclusion  pai  culx 
prinse  sur  le  faict  de  ladicte  assemblée.  Kt  pour  ceste 
cause  y  estoiemt  venus  le  Roy  jiremiemnenl,  le   l\oy 
de  Cécile,  monseigneur  le  duc  de  Bourl)on ,  le  conte 
du  Perclie,  le  patriarche  de  Ilierusalem,  le  cardinal 
d'Angiers  et  plusieurs  aultres  seigneurs,  barons,  ar- 
cbevesques,  cvesfjues,  abbez ,  et  aultres  notables  per- 
sonnes  et  gens    de    grant  façon,   ensemble   aussi    les 
ambassadeurs  venus  audit  lieu  pour  ceste  cause,  de  la 
pluspart  de  tout  le  royaidme  de  France.  Et  par  tous 
iceulx  ainsi  assemblez,  et  à  grande  et  meure  délibé- 
ration lut  dit  et  conclud  que  au  regard  de  la  (juestion 
d'entre  le   Koy  et  mondit  seigneur  Charles  toucliant 
son  appanaige,  qu'il  auroit  et  recevroit  pour   iceluy 
appanaige,  et  de  ce  se  tiendroit  pour  bien  content  de 
(h)ir/.e  mil   livres  touinois  en   assicte  <le  terre  par  an, 
et  tiltr<'  de  conte'  ou  duché.   Kt  en  oultre  que  le  Hoy 
luy  fourniroit  en   j)ei)sion  par  chascun   an  juscjues   h 
soixante  mil  livres  tournois  et  tout  ce  saîis   prcjudic  c 
aux  aulties  enlans,  qui  pour  le  temps  advenir   pour- 
roient  venir   à  la    Couronne,   <1«'    j)ouvoir    demander 
tel  et  semblabe  appanaigt*.    Pource  cpic  le   Hoy    pour 
av(»ir  j)aix  et  bonne  amour  avec  sondif  Irere  se  eslar- 
gissoit  à  luy  baiUei-  si  grant  sonunc  (juc  de  soixante 
mil  livres  tournois  par  an.   I.t   en    tant    (pie   tout  hoit 
la  duch(-  «t  p;l^^  de  Normenilie,  monseigiu'ur  iiliailes 
uo    l'auroit  point    :    disans  «|u  il   n'rst«»it    pas   an   pou- 
voir chi  IU)y   de   I;»    bailler,   ne    d«sin(  inbrer  sa    Cou- 
ronne.   l'I    que   au   regard  «In    dut    «le  Uretaigne    qui 
delenoil      par     loi'ce     et      rude.'iM»     iii(»ndit     seigneur 
Charles,    (t    i|ui  avoil   prinscs    les   villes  du   Rov  en 
^îormcndie,  leqn«l  on  dis»)it  avoir  intelligence  avcc- 
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(jucs  les  Anglois,  anciens  ennemis  de  la  couronne  de 
France,  fut  dit  et  délibère'  par  lesdits  trois  Estats  qu'il 
seroit  sommé  de  rendre  au  Roy  lesdictes  villes,  et  au 
cas  que  il  en  feroit  reffus ,  et  que  le  Roy  seroit  deuë- 
ment  adverty  de  ladicte  alliance  ausdits  Anglois,  que 
incontinent  le  Roy  recouvrast  sesdictes  villes  à  main  ar- 
mée, et  de  luy  courir  sus.  Et  que  pour  ce  faire  lesdits 
trois  Estats  promisrent  de  secourir  et  aider  au  Roy: 
c'est  assavoir  les  gens  d'église,  de  prières  et  oraisons, 
et  biens  de  leur  temporel,  et  les  nobles  et  populaire  de 
corps  et  de  biens,  et  jusques  à  la  mort  inclusivement. 
Et  que   en   tant  que  touchoit  la  justice  de  tout  le 
royaulme ,    le  Roy  avoit  singulier  désir  de  la  faire 
courir  par  tout  sondit  royaulme,  et  fut  content  que 
on  esleust  nol)les  personnes  de  tous  estats  pour  y  mettre 
remède  et  bonne   ordre  :  et  oultre  furent  d'opinion 
lesdits  trois  Estats  que  à   ce   faire   monseigneur  de 
Cbarrolois  se  devoit  fort  employer,  tant  à  cause  de  la 
proximité  de  lignaige  qu'il  a  au  Roy,  comme  aussi  de. 
pair  de  France.  Et  après  ladicte  délibération  le  Roy  se 
partit  de  Tours  et  s'en  ala  à  Amboise ,  et  puis  après 
envoya  son  ambassade  par  devers  l'assemblée  estant  à 
Cambray,  affm  de  sçavoir  leurs  vouloir  et  responce 
sur  ladicte  délibération  prinse  par  les  trois  Estats  ainsi 
assemblez  comme  devant  dit  est. 

Apres  ces  choses  le  lundy  cinquiesme  jour  de  may 
Ï468,  dame  Ambroise  de  Loré  (0  en  son  vivantfemme 
de  Robert  Destouteville  chevalier  prevost  de  Paris,  ala 
de  vie  à  trespas  ce  jour  environ  une  heure  après  mi- 
ijuict,  laquelle  fut  fort  plainte,  pource  qu'elle  estoit 

(■•î  De  Lord:  elle  étoit  fille  d' Ambroise  de  Jjoré,  prerôt  de  Paris; 
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noble  dame,  })onne  et  lionneste,  et  en  l'Iiostcl  de  la- 
<[iiclle  toutes  nul)le.s  et  lioiniestt'S  j>ersonnes  estoient 
hunoraldrinent  reeenes. 

Kt  ce  nu'sme  jour  entre  ncui  vl  dix  Ikiucs  de  nuit, 
se  l)uuta  le  feu  en  l'un  des  moulins  aux  musniers  de 
Paris  (]ui  appartenoit  au  prieur  de  Sainct  Ladre  ,  cl 
fut  tout  le  cond)le  d'icelluy  hrusle  par  un^  paillart  var- 
let  du  musnier,  (pii  avoil  attachée  une  chandelle  con- 
tre le  mur  de  son  lict,  (jni  (  hryl  dedans  icelluy  lict,et 
brusla  tout ,  reseiTe  ledit  paillart  qui  se  saulva,  et  s'en- 
fuit comme  ung  renard. 

Le  quinziesme  jour  (J'icelluv  mois  de  niay,  furent 
faictes  joustesà  l*aris  devant  l'ostel  du  lîoy  aux  Tour- 
rudles,  f>ar  ([uatic  j^cMitilshommes  de  guerre  (h'  ha  ct)m- 
paii^ni<Mhi  «;iaut  scikm  liai  de  Normendie,  (jui  avc^ient 
ordontK-  les  lices  et  prépare  h*  (hamp,  en  faisant  assa- 
voirà  tons  (ju'ils  se  trouveroiei^t  audit  quinziesme  jour 
(]<'  mav  p<»!ii  alleiulre  les  venans  ,  roinpans  chascun 
trois  laix'es  à  reucouti'e  d'eulx.  Auqu<l  jour  y  vin- 
dreiil  et  eomparineul  les  eiifans  ('^  de  Palis,  <les(piel.s 
et  tout  le  pr<'ini<M  y  nimI  rt  aniva  J(  li au  Ua^uier  pe- 
netier  de  Soixouset  tresoriei  des  ^iiern  s  au  duclie'  de 
ÎVormendie,  lils  de  maistre  Anthoine  l^ai^uier  conseil- 
lier  et  trivsorier  des  gu<Mres  du  Hoy,  lecpiel  Jehan  l^a- 
^uier  \iiil  el  ai'riva  à  bien  ^rant  hash'  tl«'  la  \dh-de 
Houeu  oui!  esloit  ^  pour  estre  et  comparoislre  ausdites 
jousles,  r[  arji\a  h*  soir  «le  de\anl  h  Ntliles  joustes  à 
Saiiut  Ladre  h  /  l\uis,  nccom|)aif;u«'  de  plusieui-s  no- 
Lb'S  et  scient ifnpies  honuues  de  la  chaigc  et  Conq>ai- 
pniede  messire  Jouai  lun  Houaull  mar<*s<hal  «le  France, 
il  anllres  ;4«'ns,  juxpies  au  uoud>re  île  vuiijt  clicvaulx. 

(»)  Lt*  cnj'um  :  auIvjuI  le  iuauii»c«il  .  atntf  tnj'aïu. 
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Auquel  lieu  de  Sainct  Ladre  ils  se  tindrent  secrellG- 
ment  et  sans  faire  bruit  jusquesau  lendemain  qu'ils  me- 
nèrent et  accompaignerent  ledit  Raguier  bien  et  hon- 
norablement,  garny  de  trompettes  et  clairons  qui 
faisoient  de  grands  mélodies  jusques  au  lieu  desdictes 
lices  :  et  lequel  Raguier  accompaignc  comme  dit  est , 
av oit  autour  de  luy  quatre  piétons  vcstusde  livrées,  et 
tous] ours  estans  prez  de  luy  et  du  coursier  surquoy  il 
estoit  monté ,  lesquels  estoient  prests  de  le  servir  et  re-» 
cueillir  son  bois  :  et  estoient  tous  ceulx  de  sa  compaignie 
babillez  de  liocquetons  (0  brodez  à  grans  lettres  d'or. 
Et  audit  champ  et  dedans  les  lices  se  pourmena  plu- 
sieurs tours  attendant  lesdicts  quatre  champions,  ou 
l'un  d'eulx ,  contre  lesquels  il  se  porta  vaillamment  : 
car  il  rompit  cinq  lances  bien  et  nettement,  et  eust 
fait  plus  s'il  eust  pieu  aux  commissaires  ordonnez  pour 
lesdictes  joustes.  Et  après  lesdictes  lances  ainsi  rompues 
s'en  partit  moult  honnoral)lement  en  soy  pourmenant 
par  lesdictes  lices,  et  prenant  congie'  des  juges  des- 
dictes joustes,  et  merciant  les  dames  ,  damoiselles  et 
Lourgoises  qui  illec  estoient  venues ,  desquelles  il  ac- 
quist  moult  grant  los.  Et  après  luy  y  vint  et  comparut 
ung  esleu  de  Paris  nomme  Marc  Senamy,  et  deux  des 
fils  de  messire  Jehan  Sanguin,  qui  aussi  vindrent en  la- 
dicte  jouste  honnorablement,  et  ils  firent  tout  le  mieulx 
qu'ils  peurent  :  mais  ils  n'en  emportèrent  gueres  de 
bruit.  Et  en  après  y  vint  aussi  et  arriva  un  nommé 
Charles  de  Louviers  eschançon  du  Roy,  qui  moult 
bien  et  vaillamment  s'y  porta  ,  en  portant  bien  et 
honnestement  son  bois  et  sans  aide,  et  rompit  net- 
tement plusieurs  lances  :  et  tellement  se  porta  à  la 

(')  Hocquetons  :  colles  crarmcs. 
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journée  que  en  la  fin  le  prix  luy  fut  donne,  et  deniou- 
rercnt  lesdits  (juatre  gentilsliommes  dedans  moult  fou- 
lez ,  des([uels  les  deux  portèrent  le  bras  en  l'escharpe, 
et  II'  tiers  eut  la  main  hlessee  dessouhs  la  {gantelet. 
Et  par  ainsi  l'onneur  fut,  et  demoura  ausdits  enfans 
de  Paris. 

Etledimenclie  precedentqui  fut  huictiesme  jour  dudit 
mois  de  may,  se  firent  aussi  à  Bruges  en  Flandres  autres 
joustes  devant  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  , 
qui  aussi  furent  moult  triomphantes  :  esquelles  aussi 
un  enfant  de  Paris  nonnne  Jerosme  de  Camhrav,  ser- 
viteur dudit  monseigneur  le  duc,  jousta,  et  illec  so 
porta  vaillamment  et  tellement  (ju'il  en  emporta  l'on- 
neur de  ladictc  jouste  (0.  Apres  lesdites  joustes  le  l\oy 
(jui  estoit  à  Andjoise  s'en  partit  pour  aler  à  Paris,  et 
en  emmena  avcccjucs  luy  monseigneur  de  Bourbon, 
monseigneur  di'  Lvon,  monseigneur  de  Beaujcu  ,  et 
autn'S  seigneurs,  et  se  tint  par  aucun  temps  à  Laigny 
sur  Marne,  à  Meaux  et  aulties  villes  illec  «TivirtHi. 

Kt  avant  son  partement  dudit  And)oise  advint  (|uc 
le  jour  veilhî  d'ascension  nostre  Seigneni  ,  la  terro 
trembla  à  Tours,  audit  lieu  (rAnd)oise,  et  autres  lieux 
en  Touraine.  Kt  quant  le  Uoy  se  partit  de  Laigny  où 
ils'cstoit  teim  par  aucunes  journées  pour  aler  à  Meaux, 
il  envoya  à  Paris  son  nKimlement  pour  faire  publier 
par  les  tarrelours  dicelle  \ille,  (pie  tons  nobles  et 
gens  suivans  la  guerre  feusscnl  tous  prests  et  en  arin**s 
le  huictiesme  jour  d»-  jinllel,  powv  ;dri  «'t  «'ux  trouver 
où  il  hiir  seroil  onlonne  de  par  le  Boy,  «l  ^ur  peine 
do  conliscalion  de  corps  «t  «le  biens. 

(0   On    prut  \,.ir  r.impir  rrltilion  tic  c<n  \nx\le*  clan.*   OhficT  k\c  Ii 


S'^G  [l46Bj    LES  CHROWIQtJES 

Et  puis  ces  choses  ainsi  faictes  le  Roy  s'en  ala  k 
Meaiilx  en  Brie  ,  et  durant  ce  qu  il  y  fut  y  eut  un 
homme  natif  du  pais  de  Bourbonnois,  qui  pour  aucun 
cas  par  luy  commis,  et  aussi  pour  avoir  révélé  les  faits 
du  Roy  aux  anciens  ennemis  les  Anglois,  fut  décapité 
audit  lieu  de  Meaulx  le  lundy  vingt- septicsme  jour 
de  juing  audit  an  i/\.6S  :  et  auparavant  le  Roy  envoya 
à  Paris  le  prince  de  Piémont  fils  du  duc  de  Savoye , 
pour  l)outer  le  feu  en  Grève.  Et  si  mist  en  ladicte  ville 
de  Paris  les  prisonniers  à  délivrance ,  qui  estoient  en 
parlement,  enChastellet  et  aultres prisons. Environ  ce 
temps  y  eut  un  nommé  Charles  de  Meleun  homme 
d'armes  de  la  compaignie  de  monseigneur  l'admirai, 
lequel  de  Meleun  estoit  capitaine  de  U  sson  en  Auvergne, 
qui  avoit  la  garde  de  par  le  Roy  du  seigneur  du  Lau 
sur  sa  vie,  audit  lieu  de  Usson,  dont  il  eschappa,  de- 
quoy  le  Roy  fut  fort  desplaisant  :  et  pour  ledit  cas  fist 
constituer  prisonnier  ledit  de  Meleun  au  chasteau  de 
Loches ,  auquel  lieu  et  pour  icelluy  cas  fut  décapité. 
Et  après  luy,  fut  aussi  décapité  pour  icelluy  cas  ung 
j<3une  fils  nommé  Remonnet  qui  estoit  fils  de  la  femme 
du  dit  Charles  de  Meleun  en  la  ville  de  Tours,  et  si  fut 
aussi  pour  icelluy  cas  décapité  en  ladicte  ville  de  Meaulx, 
le  procureur  du  Roy  audit  lieu  de  Usson.  Et  puis  Je 
Roy  s'en  ala  dudit  lieu  de  Meaulx  à  Sentis  et  à  Crcil. 

Audit  temps  les  Bourguignons  ou  Bretons  estans  en 
jVormendie,  prindrent  le  seigneur  de  Merville  séant 
entre  Sainct  Saulveur  de  Dive  et  Caen,  et  luy  firent 
rendre  et  mettre  en  leurs  mains  sadicte  place,  dedans 
laquelle  y  avoit  plusieurs  francs  archiers,  et  inconti- 
nent qu'ilsfurent  dedans  tuèrent  et  meurdrircnttout  ce 
qu'ils  y  trouvèrent,  et  puis  pendirent  ledit  seigneur  do 
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ATeiTillr,  cl  pilleront  tout  ce  qu'ils  trouvèrent,  et  puis 
ils  bouteront  le  feu  eu  ladicte  place.  Et  après  le  Roy  se 
deslogea  de  Crcil  et  s'en  ala  à  Conipiegne,  où  il  fut 
depuis  par  aucun  temps,  et  puis  s'en  retourna  à  Senlis: 
et  d'illec  s'en  vint  à  l*aris  monseigneur  de  Bourbon  le 
jour   de  festc  de  assumption  Nostrc  Dame.  Et  |)ara- 
vaFit  le  Uoy  avoit  envoyé'  par  devers  le  (bic  do  Jioui- 
gongne  monseigneur  de   Lyon ,   monseigneur  le  con- 
nestable  et  aultres  seigneurs,  pour  tousjours  se  mettre 
en  devoir,  et  tnmver  par  tout  bon  moyen  de  paix,  sans 
figure  de  guene.  VX  ce  nonobstant  b'  Roy  envoya  son 
armée  au  pais  de  ÎNormendie,  dont  avoit  la  cbarge  et 
ronduicte  monseigneur  son  admirai,  qui  bien  y  beson- 
gna  :  cai*  en    moins  d'im    mois  il    cliassa   les   Bretons 
estans  dedans  Rayciix.   lA   puis  après  le  samedy  ving- 
iie.sm»'  jour  d'aoust  audit  an   i  JfiS  ,  messire  (Ibailes  d<» 
Mrb'un  seigneur  dr  NiM  niainville  (pli  avoit  estt'  grant 
maistre  d  liostel  du  Roy,  et  b'quel  nouvellement  avoif 
este  constitue  prisonniei-  au  cbasteaii  d»'  (iaillart  vu  la 
ganle  du  (onte  de  Dampmartin,  capitaine  dudit  bru, 
fui  p;u   b'  j)ievost  d\\s  marescbaulx  fait  soi\  j^nw c/,  sur 
les  cas  a  luy  imposez.  El   b'dit  jour  lut  loi'   bors  de  sa 
pi'ison  il  mciH'  .111  m.iK  lu'  d  Andelv  ,  <»îi  dire  publiipif- 
incnt  (le\ aiil  ^<)us,iut  decipile'  et  misa  mort.  Etde|)nis 
ce  le  Roy  se  tuit  par  «n  t.nii  long-tem|)sàNoyon ,  (iom- 
piegnr,  (liiimy,  et  aullrcs  places  environ,  jusjpies  au 
quin/irsiiir  |niii   de  septeinbi  e  <|iie  nous  i  ll<'^  bi  v  forent 
illec  appi>i  te<'.s,  <|Mf  monseigneur  (ibarles  son  frert*  et 
le  tliK    de  Rrelaigne  s'e.stoienl    ieiiin>  et    devenus  bons 
anus  et  bien  veillansau  Roy,  et  presl  montlit  seigneur 
Cliarles  de  piciube  I.i  pension  de  soixante   mil   livri>s 
t«)urnois  par   an,  nixjues  à  ce  cpie  son  appanai^e  biy 
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eust  este  assigné  selon  le  dit  de  plusieurs  princes  et 
seigneurs,  que  ledit  monseigneur  Charles  esliroit  pour 
ce  faire,  et  ausquels  il  se  vouloit  raporter  :  c'est  assa- 
voir à  monseigneur  le  duc  de  Calabre  et  monseigneur 
le  connestable  de  France.  Et  ledit  duc  de  Bretaigne 
offrit  bailler  au  Roy  les  villes  que  luy  et  ses  gens  te^ 
noient  en  Normendie,  en  luy  rendant  et  restituant  les 
autres  villes  et  les  places  que  les  gens  du  Roy  tenoient 
en  Bretaigne.  Laquelle  chose  le  Roy  luy  accorda. 

Et  puis  le  Roy  fist  sçavoir  ces  choses  au  duc  de  Bour-^ 
gongne  qui  estoit  à  tout  son  ost  aux  camps  prés  de  Pe- 
ronne,  entre  Esclusiers  et  Cappy,  sur  la  rivière  de 
Somme.  Desquelles  nouvelles  il  ne  voulut  riens  croire 
jusques  à  ce  qu'il  en  fut  aultrement  acertené  par  les- 
dits  monseigneur  Charles  et  duc  de  Bretaigne  :  laquelle 
chose  luy  fut  depuis  dicte  et  certifiée  par  le  herault 
dudit  duc  de  Bretaigne,  mais  ce  nonobstant  il  ne  s'en 
voulut  aler,  ne  desemparer  son  ost  :  mais  s'en  ala 
avecques  sondit  ost  tenir  et  édifier  ung  parc  audit  lieu 
d'entre  Esclusiers  et  Cappy,  le  dos  au  long  de  la  rivière 
de  Somme.  Et  pendant  certain  temps  qu'ils  y  furent, 
furent  envoyez  par  diverses  fois  audit  duc  de  Bour- 
gongne  de  par  le  R.oy  plusieurs  ambassadeurs,  comme 
monseigneur  le  connestable ,  monseigneur  le  cardinal 
d'Angiers,  maistre  Pierre  Doriolleet  autres,  pour  tous- 
jours  cuider  trouver  moyen  de  bonne  amour  et  paci- 
fication du  costé  du  Roy,  quitousjours  la  vouloit  avoir, 
jaçoit  ce  que  les  capitaines  et  gens  de  guerre  du  Roy 
n'en  estoicnt  point  d'opinion  :  mais  requeroient  au 
Roy  qu'il  les  laissast  faire  et  qu'ils  rendroient  au  Roy 
ledit  duc  de  Bourgogne  et  ceux  de  sadicte  compaignie, 
tout  à  son  bon  plaisir  et  volonté.  Laquelle  chose  il  nç 
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voulut  soufiVir,  ne   tollerer  qu'on   leur   courut  sus: 
mais  leur  défendit  de  le  faire  et  sus  la  hard. 

Ki  durant  ce  temps,  et  jusqàes  au  douziesme  jour 
d'octobre  ensuivant,  i  i<»H,  furent  grans  nouvelles  (jue 
le  Roy  et  ledit  duc  de  Bourgongne  avoient  fait  une 
trêve  jusques  au  mois  d'avril  prouchain  ensuivant, 
et  sur  l'espérance  de  icelle  trêve  le  Roy  délibéra 
soy  en  retourner  de  Compiegne  où  il  estoit,  pour  s'en 
venir  à  Creil  et  à  Pontoise. 

Va  pour  ceste  cause  envoya  ses  fouriiers  audit  lieu 
de  Pontoise,  qui  y  prindrent  son  logis  :  mais  depuis  il 
cbangea  propos,  et  retourna  bastiveinent  dudit  Vivn 
de  Compit'gne  à  Noyon,  où  peu  de  temps  paravanl  y 
avoit  este.  Pendant  lequel  temps  iMielippe  de  Savoye, 
Poucet  de  Rivière,  le  seigneur  Dulse  v>),  le  seigntMudu 
Lau  et  autres  (pii  s'estoient  mis  et  meslez  ensemble, 
firent  moult  <le  maulx  :  et  cependant  le  samedy  buic- 
tiesme  jour  du  mois  d'octobre  fut  crie  à  son  de  tromjx* 
par  les  carrefours  de   la  ville  de   Paris,  ([ue   tous  les 
nobles  tenans  fi»'f  ou   arrierefief  de    la  prevosté  et  vi- 
conté   de   Paris,  feussent    tous   prests  et   en  armes  à 
Gonnesse,  pour  d'illec(|ues  partir  le   lundy  ensuiv.u»! 
étaler  où  mande  leur  seroit  :  lc«(uelcry  esbabisl  beau- 
coup   pbisieui'S  de  Paiis,  «[ni  <  uidoient  bien  <jue\en 
ledit  cry    il    n'y   avoit  point  tle  trêve   ne  abstinence  : 
l'i  puis  le  |«oy  <pii  estoit  à  Noyon  s'(M1  partit,  et  ledit 
duc  de   Rourgongne  s'en   [)artit  pt>ur  aler  à  Peronne. 
AcKpiel    lieu   le    Roy    s'en  al.»    bien   liastivemenl    ]>ar 
tlevei-s  luy,  audit  lieu  tle  Peronne,  et  à  bien  |M'tile  com- 
paignie  :  <'ar  il  n'avoil  avecqiies  luv  «pie  le<lil  caixlinul 
d'Angi(Ms  et  niig  peu  «le  gens   de  son   lioslel,  monsei- 

''  ff 'lise    MUS  Mil  \c  mauiu<ri(,  l)ulf<  ou  Duljc'. 
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gnciir  le  duc  de  Bourbon  et  aulUes.  Et  ainsi  privément 
que  dit  est  s'en  ala  jusques  audit  lieu  de  Pei  onne  par- 
deversledict  de  Cbarolois,  le  i4dudict  mois  d'octobre^ 
lequel  luy  fist  grande  révérence,  comme  Ijien  tenu  y 
estoit,  et  puis  parlèrent  ensemble  longuement  et  de- 
vindrent  bien  contens  l'un  de  l'autre,  quelque  rumeur 
qu'il  y  eust  eue  auparavant,  et  tellement  pacifièrent 
ensemble  qu'ils  firent  entre  eulx  paix.  Et  jura  ledit 
monseigneur  de  Bourgongne  que  jamais  ne  feroit  riens 
contre  le  Boy,  et  qu'il  vouloit  estre  son  subject  et  ser- 
viteur, et  vivre  (0  et  mourir  pour  luy.  En  faisant 
laquelle  paix  le  Boy  lui  conferma  le  traicté  d'Arras  et 
plusieurs  aultres  choses,  ainsi  que  depuis  le  Boy  le 
manda  et  fist  assavoir  aux  nobles,  gens  d'église,  à  sa 
court  de  parlement,  et  aultre  populaire  de  sadicte  ville 
de  Paris,  qui  pour  cause  de  ce,  et  par  son  ordonnance 
firent  processions  generalles,  chantans  aux  églises  Te 
Deum  laudamus ,  et  aultres  belles  louanges  à  Dieu. 
Les  feux  furent  faits  parmy  l€S  rues ,  et  tables  dres- 
sées, donnans  à  boire  à  tous  venans,  et  plusieurs  autres 
grans  joyes  en  furent  faictes  en  ladicte  ville  de  Paris. 
Et  en  ces  entrefaictes  vint  nouvelles  que  les  Liegois 
avoient  prins  et  tué  leur  evesque  et  tous  ses  offi- 
ciers, dont  et  dequoy  le  Boy,  ledit  monseigneur  de 
Bourgongne,  monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  et 
messeigneurs  ses  frères,  et  aultres,  furent  moult  des- 
plaisans  et  marris,  et  furent  grans  nouvelles  que  le 
B.oy  et  ledit  seigneur  de  Bourgongne  yroient  en  per- 
sonne pour  punir  et  destruire  lesdits  Liegois.  Et  in- 
continent après  vindrent  aultres  nouvelles  que  ledits 

^0  Estre  son  subject  et  serviteur,  et  vivre  :  suivant  le  mamtscrit  : 
du  tout  vivre. 
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cvesquo  n'cstoit  point  niurt,  no  prins,  mais  Vavoient 
iceulx  Liégeois  contraint  cl»*  cliantei*  messe  :  et  depuis 
se  tindrent  iccîulx  Liégeois  bien  eonlens  de  lui,  et  se 
rendirent  tous  à  lui  comme  à  leur  vray  seigneur  natu- 
rel, en  eux  oflVant  à  luy  atout  son  bon  plaisir  faiir', 
cuidans  à  cestc  cause  a[)paiser  luiil  le  mal-t;ill<Mit  de 
auparavant. 

Kn  ce  temps  le  I\oy  s'en  ala  à  Nostre-Dame  de 
lïaulx  en  Almaigne,  où  il  ne  séjourna  gueres,  aussi 
Piielippe  de  Savoyeet  aultresestans  averjpn's  lui  firent 
leur  paix  au  lloy ,  par  le  moyen  dudit  seigneur  de. 
Bourgongne. 

Et  après  que  le  Roy  eut  f.iit  son  voyage  et  peleri- 
naige  audit  lieu  (!«•  nostre  Daiiir  de  Haulx,  il  s'en  ala 
à  IVamui'  pai*  devers  ledit  scigmiir  de  lW)iirg()ngne,  nii 
on  lui  (ist  (b'Ubcrcr  d  alcr  avrc  ledit  de  Uourgongne 
devant  la  ciU.'  du  Lirgc,  oîi  ds  luiciil  rt  dcinourtMt'iit 
depuis  par  au(  im  h'mps  logez  aux  faulxbourgs  d  ieelle 
y  tenans  le  siège,  et  avectpnvs  le  lloy  y  e>li)i('nt  mon- 
seigiu'in  (le  iiourboii,  iiionseigiu'in  de  l.\on,  iiKniNci- 
gncur  de  rxaiijiii ,  «I  monseigneur  Tevcsipic  dudiC 
Liège,  l«>ii>  Ireres.  Lcijucl  moiidit  seigneui  du  Liège 
estoil  yssu  ;  hoi*s  d'ieelif  \illc  pour  aler  devers  nion<lirt 
seigneur  de  lîourgongni* ,  j)oni  sçavoii  s'il  piMuroit 
trouver  an(  no  bon  appoint  (emeiit  pom  les  liabit.tns 
diulit  Liège,  en  luy  (Mlranl  j>ai  enlx  liiv  bailler  el  dé- 
livrer ladi(  te  ville  el  Ions  b's  biens  de  dedans,  p«>nr\eu 
(pie  les  babitans  d'i((>lle  ville,  bouiiiKs,  lemme>,  et  en- 
lans  eussent  leur  \  u*  .saulve  seulenunt,  dont  d  ne  \ou- 
Lit  rien  faire  :  mais  au  eonlraire  fisl  seruienl  «pu  luy 
et  tous  ses  salellili'S  mourroient  «mi  la  poursuite,  ou  il 
4uroil  hulicle  mUo  cl  tous  leii  babitans  du  elle,  poiu' 
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en  faire  du  tout  à  son  plaisir  et  voulenté,  et  retint 
par  devers  luy  ledit  evesque  du  Liège,  sans  vouloir 
souffrir  qu'il  s'en  retournast  en  ladicte  ville,  nonobs- 
tant que  ledit  evesque  avoit  promis  et  juré  ausdits  du 
Liège  de  retourner  par  devers  eulx,  et  de  vivre  et  mou- 
rir avec  eulx.  Et  tantost  après  le  partement  dudit 
evesque  de  ladicte  ville  et  cité  du  Liège ,  et  que 
lesdits  Liégeois  furent  advertis  que  leurdicl  evesque 
estoit  détenu  par  ledit  de  Bourgongne,  et  ne  s'en  pou- 
voit  retourner  en  ladicte  ville,  iceux  Liégeois  firent 
plusieurs  saillies  sur  lesdits  Bourguignons  et  gens  du 
Roy,  et  sur  leurs  compagnies.  Lesquels  Liégeois  quant 
aucuns  en  povoient  prendre  les  mettoient  à  mort ,  et 
gens  et  chevaulx  :  mais  nonobstant  toutes  ces  choses 
le  dimenche  trentiesme  et  penultiesme  jour  d'octobre, 
audit  an  i468,  entre  neuf  et  dix  heures  de  matin  ,  ledit 
duc  de  Bourgongne  fist  ordonner  de  bailler  et  livrer 
assault  en  icelle  ville  :  ce  qui  fut  fait ,  et  y  entrèrent 
iceulx  Bourguignons  sans  aucune  resistence ,  et  y  en- 
tra aussi  le  Roy  et  les  ducs  de  Bourgongne,  monsei- 
gneur de  Bourbon,  mes  seigneurs  de  Lypn,  du  Liège 
et  Beaujeu  frères.  Et  à  l'eure  dudit  assault  la  plus 
grant  et  saine  partie  des  habitans  de  icelle  cité  s'en- 
fuirent et  retrahierent,  et  laissèrent  ungpeu  de  popu- 
laire, comme  femmes,  enfans,  prestres,  religieuses, 
et  vieils  et  anciens  hommes  :  qui  tous  y  furent  tuez  et 
meurdris,  et  moult  d'autres  merveilleuses  cruaultez 
et  inhuraanitez  y  furent  faictes,  comme  jeunes  femmes 
et  fdles  efforcées  et  violées  :  et  après  le  desordonné 
plaisir  pris  d'elles,  les  tuer  et  meurdrir.  Les  religieu- 
ses aussi  efforcer,  petits  enfans  tuer,  et  prestres  consa- 
crans  corpus  Dominiy  aussi  tuer  et  meurdrir  dedans  les 
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églises.  Et  après  toutes  ces  clioses  faictes,  roberent  (0  et 
pillèrent  toute  ladicte  ville  et  cite  ,  et  en  après  la  brûlè- 
rent et  ardirent,  et  getterent  la  murail  le  dedans  les  fossez. 
Et  après  toutes  ces  clioses  ainsi  faic  tes  rpie  dit  est,  le  Roy 
s'en  retourna  à  Senlis  et  Coinpicgne,  où  il  manda  alcr 
par  devers  luy  toute  sa  cour  de  parlement,  sa  cliand)rc 
des  comptes,  generaulx  des  finances,  et  aulfres  ses  of- 
liciers  :  ce  qu'ils  firent.  Et  eulx  venus  et  arrivez  par 
devers  luy,  list  et  ordonna   plusieurs  clioses,  et  aussi 
pource  qu'il  n'avoit   pas  intention  de  séjourner  audil 
lieu  ,   il   fist   proposer  par   la    bouche  dudit  cardinal 
d' Aubiers  à  tous  les  dessusdits  olliciers  tout  ce  (pii  par 
luy  avoit  este  accorde  audit  seij^neur  de  Bourgonpjne, 
qui  plus  à  plain  estoit  contenu  et  spécifie  en  quarante 
<leux  articles,  (jui  j>.n   ledit   cardinal  furent  d(Mdaire7. 
lors  ausdits  ofiiciers  :  en  ieiu  disant  de  pai'  le  Kov  que 
son  plaisir  estoit  (pie  par  sadicte  court  de  parlement,  el 
lousaultres  ses  olliciers,  lust  fait  et  accompli  tout  (  <mju  il 
avoit  conclud  et  accorde  aveccpies  ledit  de  Bourgongne, 
et  «[lie   tout   luy    feiist   du    tcml   entérine  et  accoi!q)li , 
sans  aucun  contredit  ou  dillic  iilt<' ,  sur  certaines  grans 
peines  (ju<'  \oi>,  il  exprima  de  Iioik  lie.  I"t  [»tiiN  \r  lloy 
h'cn  ala  en  aucuns  lieux  j)res  i'aris,  sans  vouloir  cn- 
(ici  drdiiis  ladit  le  ville  :  mais  aucuns  trrans  seigneuiN 
estans  autour   de  luy   y  vindreiil    et  y  sej<uirneient  , 
eomine  mes  seii;neurs   les  dues  de  Hourl)t)n,  de  l.von 
et  IW'aujeu,  frères,  le  maiJjuis  du  \\)\\[  ,  «t  .lutres. 

Et  le  .sauiedy  dixnen  (irsute  jodi  de  iiovend)re  amlit 
an  i^|<><^,  fut  «liée  ».  l  p»d)lu'e  à  m)U  île  troin|>e  el  rry 
pulilupie  j».ir  les  carrefours  <le  Paris,  ledit  actoid  et 
union  fut  comme  dit  e>t  cntie  le  l\i»v  et  mouilil  soi- 
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giieur  de  Bourgongne.  Et  que  pour  raison  du  temps 
passé  personne  vivant  ne  feust  si  osé  ou  hardy  d'en 
rien  dire  à  l'opprobre  dudit  seigneur,  feust  de  bouche, 
parescript,  signes,  painctures,  rondeaulx,  ballades, 
virelaiz,  libelles  diffamatoires,  chançons,  de  geste, 
ne  aultrement ,  en  quelque  manière  que  ce  peust 
estre.  Et  que  ceulx  qui  seroient  trouvez  avoir  fait,  ou 
esté  au  contraire,  feussent  griefvement  pugnis,  ainsi 
que  plus  à  plain  ledit  cry  le  contenoit. 

Et  ce  mesme  jour  furent  prinses  pour  le  P\oy  et  par 
vertu  de  sa  commission  adressant  à  ung  jeune  fils  de 
Paris ,  nommé  Henry  Perdriel ,  en  ladicte  ville  de 
Paris,  toutes  les  pies,  jays,  et  chouettes,  estans  en 
caiges  ou  aultrement,  et  estans  privées,  pour  toutes 
les  porter  devers  le  Roy,  et  estoit  escript  et  enregistré 
le  lieu  oii  avoient  esté  prins  lesdits  oiseaulx  :  et  aussi 
tout  ce  qu'ils  sçavoient  dire ,  comme  larron^  paillait, 
fils  de  putain j,  va  hors  va  y  Peirette  donne  nioy  a 
boire{^)y  et  plusieurs  aultres  beaulx  mots  que  iceulx  oi- 
seaulx sçavoient  l)ien  dire,  et  que  on  leur  avoit  apprins. 
Et  depuis  encores  par  aultre  commission  du  Roy  adres- 
sant à  Merlin  de  Cordebeuf ,  fut  venu  quérir  et  pren- 
dre audict  lieu  de  Paris  tous  les  cerfs,  biches,  et  grues 
qu'on  y  peust  trouver,  et  tout  fait  mener  à  Amboise. 

En  après  le  comte  de  Fouez  qui  nouvellement  es- 
toit  venu  à  Paris  au  mois  de  décembre  ensuivant , 
devint  merveilleusement  amoureux  d'une  moult  belk 


(0  Suivant  Duchat,  Louis  XI  ctoit  choqué  de  ce  que  ces  oiseaux 
répétoient  le  nom  de  Perrette  (  de  Chàlon  ),  sa  maîtresse.  (  Voyez  ci- 
dossus,  p.  356.  )  I/abbé  Le  Grand  pense  que  c'éloit  le  mot  Peronnc 
qu'on  avoil  appris  à  ces  oiseaux,  et  qui  rappcloit  de  fâcheux  souvfiurs 
au  Roi. 
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}jourgoîse  de  l^aiis  ,  nommée  Estiennete  de  Besan- 
çons,  femme  d'un  marcliaiit  de  ladicte  ville  nommé 
llenry  de  Faiis,  (jui  esloit  bon  marchant  et  puissant 
homme  :  et  si  estoit  ladicte  hourgoise  moult  prisée  et 
honnoree  entre  les  femmes  de  bien  de  ladicte  ville,  et 
foi  t  priée  et  requise  de  estre  et  soy  trouver  en  tous 
banquets,  festes  et  honnestes  assemblées  qui  se  fai- 
soient  en  icelle  ville ,  communiqua  avecqncs  ledit 
conte  de  Fouez  de  questions  joyeuses  et  amoureuses, 
et  sur  plusieurs  recjuestes  ,  ollres,  et  auitres  plaisans 
bourdes  que  luy  fist  et  promi^t  ledit  comte  de  Fouez, 
convindient  tellement  ensend)le  que  le  dimenche  dou- 
ziesme  jour  dudit  mois  de  decend)re  audit  an  i}^>^<» 
icelle  Kstiennete  se  départit  de  son  hostel  de  Paris 
qu'elle  laissa  et  habandonna  ensemble  son  dit  mary, 
ses  enfans,  père  et  meiT ,  frères  et  sœui-s,  et  tous  ses 
paixîns  et  amis,  et  s'en  ala  apiTS  ledit  seigneur  de 
Fouez  avecques  aucuns  de  ses  gens  et  serviteurs,  cjui 
pour  ce  faire  estoirnt  dcmourez  audit  litui  tle Paris,  et 
remmenèrent  à  lUois,  où  esloit  d«*mouré  à  séjour  ledit 
seigneur,  atten<lant  illrc  la  venue  d'icelle  Kstiennete  : 
avecques  lec|uel  seigneur  icelle  Kstiennete  demoura 
]\ir  l'espace  de  trois  jouis,  et  puis  s'en  paiiit  ledit 
seigneur  de  Fouez  et  s'en  ala  à  Tours  par  devers  le 
Roy,  et  en  (ist  mener  avecjjues  luy  icelle  Ksliennele, 
qui  fut  illec  bien  recueillie  par  Martin  Pt>n(  hier  mar- 
chand et  bourgeois  de  Tours,  on(le  d  icelle  Kstien- 
nete. Kt  peu  de  trmps  apics  fut  ladi«  le  Kstiennete  en- 
voyée H  l'ionlevaulx  pardcvers  la  prieure  dudit  heu, 
tante  d«'  ladiiie  Kstiennete,  oii  dj'puis  elle  demouia 
par  certain  long-lein|)S  après,  l'.n  aj^res  le  Roy  m*  tint 
et  séjourna   ù    Tours,   à  Aiubgibc,  et   illec  environ, 
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toiisjours  attendant  que  la  Royne  deust  accoucher  que 
on  disoit  estre  fort  grosse ,  mais  elle  ne  eut  point  d'en- 
fant. Et  après  ces  choses  le  Roy  ordonna  certaine  quan- 
tité de  lances  de  son  ordonnance  pour  aler  servir  le  duc 
de  Calabre,  pour  recouvrer  son  royaulme  d'Arragon, 
et  avecques  lesdites  lances  y  ordonna  aussi  aler  huict 
mil  francs  archiers  avecques  grant  quantité'  de  son  ar- 
tillerie ,  où  ils  ne  furent  point  :  nonobstant  ladicte  or- 
donnance. 

Et  le  mois  de  février  ensuivant  vindrent  à  Paris  les 
ambassadeurs  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne  pour 
l'expédition  des  articles  à  luy  accordes  de  par  le  Roy, 
et  pour  lesquels  le  Roy  escripvit  et  chargea  bien  ex- 
pressément aux  prevost  des  marchans  et  eschevins ,  et 
tous  aultres  officiers  et  gens  notables  de  ladicte  ville  , 
que  de  tout  leur  pouvoir  ils  festoyassent  fort  et  hon- 
norablement  lesdits  ambassadeurs.  Laquelle  chose  fut 
faicte ,  et  furent  moult  honorablement  et  habondam- 
ment  festiez  ;  et  premièrement  par  ledit  monseigneur 
le   cardinal   d'Angiers,  secondement  par  le  premier 
président  de  la  court  de  parlement,  tiercement  par 
maistre  Jehan  de  Ladriesche  président  en  la  chambre 
des  comptes  et  trésorier  de  France,  quartement  par 
monseigneur  de  Mery ,  et  quintement  et  pour  der- 
nière fois  par  les  prevost  des  marchans  et  eschevins , 
et  bourgeois  de  ladicte  ville.  Lequel  festoy  fut  moult 
honnorable,  et  durant  lesdites  choses  furent  leurs  let- 
tres expédiées  par  toutes  les  cours  de  Paris,  tous  les- 
dicts  articles  ainsi  à  eulx  accordes  parle  Roy,  comme 
*   dit  est.  Et  le  jeudi  seiziesme  jour  de  février  audit  an 
1^6^^  advint  au  Chastellet  de  Paris  que  ung  nommé 
Chariot  Le  Tonnellier,  ditLaHote-Varlet,  chaussetier 
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deniourant  à  Paris,  qui  avoit  este  constitue  prisonnier 
audit  chastellct  de  Paris,  pour  raison  de  plusieurs  lar- 
recinsdonton  le  cliargeoit,  cpril  drnioit,  fut  ordonné 
par  le  prcvost  de  Pai  is  et  les  oliiciers  du  }\oy  audit 
Cliastellet,  que  son  procez  fait  sur  les  cliar«;es  à  luy 
imposées,  et  conclud  de  ainsi  le  faire,  dont  il  af)pclU 
et  par  arrest  fut  renvoyé  audit  prevost  pour  eslix?  fait 
sondit  procez.  l^t  en  l'amenant  desa  pi  ison en  la  chandjre 
de  la  question  dudit  Cliastellet ,  saisit  ung  Cousteau 
<[u'il  apjxîrceut  sur  son  cliemin,  et  d'icolluy  se  couppa 
la  langue,  et  puis  fut  ramené  en  sa  prison  sans  aultre 
chose  faire  pour  ledit  jour.  Audit  an  advint  <jue  au  païs 
de  llolande  et  Zelande  qui  sont  des  pais  de  monsei- 
j^neur  de  Hourgonpjne,  y  vindrent  et  liabonderent  si 
grans  eaucs,  que  l'eaué  noya  et  emporta  plusieurs 
villes  et  places  desdils  piiïs,  pour  raison  de  plufieur-j 
cscluses  qui  tenoient  la  mer,  cjui  se  rompir*ent. 

Et  à  ceste  cause  y  eut  de  giaiis  donnuai^^es  faits,  et 
plus  grant  destruction  (ommi»  on  disoit,  (jue  l<"fiit  sei- 
gneur de  Bourgongne  n'avoit  fait  pai  fint-ur  en  la  cité 
et  habitans  du  Liège.  Kt  après  <pie  ledit  (iliarlot  Ton- 
nelier dont  est  parlé  devant,  (|iii  ainsi  s'esloit  incisée 
la  langue  en  fut  giu'rry,  fui  de  recln'f  amené  en  la 
question  prés  d'eslre  estendn  «ti  la  geliayne,  pourcc 
qnM  ne  vonlolt  <()gnoistre  les  cas  a  luy  impose/., 
lecpiel  après  (ju  d  en!  esté  longuement  assis  sur  la  sel- 
lette, disf  (pril  (liroit  vérité,  et  lors  deelair.i  tout  au 
long  sa  vie  et  di»  moult  grans  et  mervrilleusi's  larre- 
cins  ,  et  si  accusa  m«)\dt  de  gens  j-oulpahles  à  faire 
ieelles,  connue  ung  sien  IVeie  surnomme' Le (iendanne, 
ung  seirinier,  nn  oiïtxK',  nn.:  stMgetil  liell»*  ncunmé 
Pieire  Moyn»  1  :  et  plu>i«nis  aullics  qui  pour  losditi 

25. 
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cas  furent  constituez  prisonniers,  et  sur  ce  intcrro- 
guez  qui  depuis  confessèrent  avoir  fait  plusieurs  larre- 
cins.  Et  après  toutes  ces  choses  le  mardy  de  la  sep- 
maine  peneuse  ledit  La  Hôte  et  son  frère ,  ledit  sergent 
fieffé,  le  serrurier,  ung  tondeur  de  grans  forces,  et 
ungfreppier  nommé  Martin  de  Coulongne,  par  la  sen- 
tence du  prevost  de  Paris ,  furent  condempnez  à  estre 
pendus  et  estranglez  au  gibet  de  Paris,  dont  ils  appel- 
lerent  en  parlement.  Et  par  arrest  de  la  cour  ladicte 
sentence  fut  confermee  au  regard  des  quatre  d'iceux  : 
c'est  assavoir  desdits  de  La  Hôte,  son  frère,  dudit  ton- 
deur de  grans  forces,  et  dudit  serrurier,  et  le  landea- 
main  qui  fut  mercredy ,  furent  menez  pendre  au  gibet: 
et  au  regard  desdits  freppier  et  sergent  fielïe ,  ils  de- 
mourerent  encore  en  la  prison  jusques  après  les  festes 
de  Pasques.  Et  le  vendredy  sainct   et  aourné  vint  et 
yssit  du  ciel  plusieurs  grans  esclats  de  tonnoirre,  es- 
partissemens  et  merveilleuse  pluye,  qui  esbahist  beau- 
coup de  gens,  pource  que  les  anciens  dient  tousjours 
que  nul  ne  doit  dire  helas  ^  s'il  na  ouy  tonner  en  mars. 
Et  après  ce  que  dit  est,  ledit  freppier  nommé  Martin 
de  Coulongne  fut  rendu  par  ladicte  court  de  parle- 
ment audit  prevost  de  Paris,  et  fut  envoyé  audit  gibet 
le  samedy  veille  de  Quasimodo ,  i4^9' 

Au  mois  d'avril  ensuivant  i4^^97  maistre  Jehan  Ba- 
lue  cardinal  d'Angiers,  qui  en  peu  de  temps  avoit  eu 
de  moult  grans  biens  du  Roy  et  du  Pape  par  le  moyen 
du  Roy,  qui  pour  l'avancer  et  faire  si  grant  comme 
de  cardinal,  et  auquel  cardinal  le  Roy  se  lioit  moult 
fort,  et  faisoit  plus  pour  luy  que  peur  prince  de  son  sang 
et  ligiiaige ,  et  icelluy  cardinal  non  ayant  Dieu  en  me. 
moire ,  ne  rhonjieur  et  prouffit  du  Roy  ne  duroyaulme 
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(levant  ses  yeux,  mena  le  Roy  jusqucs  à  Peronne,  au- 
quel lieu  il  \i!  fisl  joindre  avec  icelluy  duc  de  Hour- 
gongne,  etlcur  fit  faire  ensemble  une  telle  quelle  paix, 
laquelle  fut  jurée  et  promise  entre  les  mains  dudit  car- 
dinal, et  puis  voult,  conseilla  et  ordonna  rpie  le  Uuy 
yroit  et  accompaigneroit  ledit  de  Bourgongne  jusques 
en  ladicte  cite'  du  Liège  ,  qui  paravant  s'estoient  es- 
levez  et  mis  sus  pour  le  Koy   contre  ledit  de  Bour- 
gongne, et  pour  luy  porter  dommaige.  Et  au  moyen 
d'icelle  allée  du  Koy  devant  icelle  cite',  lesdits  Liégeois 
et  icelle  cite'  furent  ainsi  meuidris  et  destruis,  tuez  et 
fugitifs  comme  dit  est  devant:  mais  qui  pis  est,  le  Boy, 
messeigneurs  de  Bourbon,  de  Lyon,Bcaujeu  ,  et  eves- 
que  dudit  Liège,  frères,  et  toute  la  seigneurie  estant 
devantladicle  cite,  furent  en  moult  grantdangierd'estre 
morts  et  tous  pris  ,  qui  eust  este  fait  la  plus  grant  es- 
clandre (jui  onc(jues  fcust  au  royaume  de  France  de- 
puis la  création  d'icelluy.  Et  après  que  le  Koy  s'en  fut 
retourne  devers  Paris  pour  s'en  retourner  à  Toui-s  et 
aultres  lieux  environ,  et  le  garda  d'entrer  en  sadirte 
bonne  ville  et  cite  de  Paris,  et  le  fist  passer  à  deux 
lieues  près  d'icelle,  en  cuidant  par  luy  à  cesle  cause 
mettre  ladicte  bonpe  ville  et  cite,  ensemble  les  sub- 
jecis   d'icelle  ,    en    l'indignation    du   K(»y.  Et  en    fai- 
sant ledit  voyage  audit  lieu   de  Toui^s  et  Angiers   par 
le  lloy,  il  list  content  monsieur  son  frère  de  son  appa- 
naige,etluy  bailla  pour  icelluy  la  ducbie  de  (iuyenne 
et  autres  choses,  dont  il  se  tint  à  bien  content  «lu  Boy, 
et  vt)y.ml  par  icelluy  cardinal  la  paix  et  bonne  union 
cslre  entre  le    Boy  et  sondil   frère,  cuida  de   reclnef 
faire   sdu    ellort   et  rebouler  trouble   et  malveillance 
entre  le  Koy  cl  aullics  seigneurs  de  son  royaulmc, 
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comme  devant  avoit  fait  :  car  il  envoya  et  mist  sus 
messaige  espçcial  avecques  lettres  et  instiumens  qu'il 
envoyoit  audit  de  Bourgongne,  enluy  faisant  assavoir 
que  ledit  accord  ainsi  fait  estoit  du  tout  à  sa  confusion 
et  destruction,  et  n'estoit  fait  à  autre  fin  que  pour  l'aler 
destruire  incontinent  que  le  Roy  et  sondit  frère  seroient 
assemblez.  Et  que  pour  soy  garder  contre  eulx,  luy  estoit 
besoing  et  nécessité  qu'il  se  mist  en  armes  comme  devant 
avoit  fait,  et  qu'il  assemblast  plus  grant  armée  que  onc- 
ques  n'avoitfait,et  mouvoir  guerre  au  Roy  plus  que  ja- 
mais, et  aultres  grandes  et  merveilleuses  diableries  qu'il 
escripvoit  audit  de  Bourgongne  par  ung  sien  serviteur, 
qui  de  cesdictes  lettres  et  instructions  qu'il  portoit  fut 
trouvé  saisi,  et  promptement  furent  portées  au  Roy ,  le- 
quel incontinent  ces  choses  par  luy  sceuè's  fut  icelluy 
cardinalprins  et  saisi,  et  mené  prisonnier  à  Montbason, 
où  il  fut  laissé  en  la  garde  de  monsieur  de  Torcy  et  autres. 
Et  après  furent  prins  et  saisis  en  la  main  du  Roy  tous 
ses  biens  et  serviteurs,  et  furent  lesdits  biens  prins  par 
inventaire,  et  luy  furent  baillez  commissaires  pour 
l'interroguer  surles  cas  et  charges  à  luy  imposez  :  c'est 
assavoir  messire  Tanneguy  du  Chatel  gouverneur  de 
Roussillon,  messire  Guillaume  Cousinot,  mondit  sei- 
gneur de  Torcy,  et  maistre  Pierre  Doriolle  gênerai 
des  finances ,  tous  lesquels  besognèrent  à  l'interroguer 
et  examiner  sur  lesdits  cas  et  charges.  Et  en  après  le 
Roy  donna  et  distribua  des  biens  dudit  cardinal  à  son 
plaisir,  c'est  assavoir  sa  vaisselle  d'argent  fut  vendiie  et 
l'argent  baillé  au  trésorier  des  guerres  pour  les  alfaires 
du  Roy,  la  tapisserie  fut  baillée  audit  gouverneur  de 
Roussillon,  et  la  librairie  audit  maistre  Pierre  Doriolle, 
ctungbcau  drap  d'or  tout  entier  contenant  vingt-quatre 
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aunes  et  ung  quart,  qui  valoit  bien  douze  cens  escus, 
et  certaine  quantité  de  martres sel)elines,  et  une  pièce 
d'escarlate  de  Fleurance,  lurent  baillez  et  délivrez  à 
monsieur  deCrussol,  et  ses  robes  et  ung  peu  de  mes- 
iiaige  fut  vendu  pour  payer  les  frais  des  oniclers  et 
conimissairesquiavoientvacque  à  faire  ledit  inventaire. 
Et  durant  ces  choses  le  roy  de  Cecille  et  la  Koyne 
sa  femme  vindrent  par  devers  le  Roy  à  Tours  et  Ain- 
boise,  où  illec  furent  moult  honorablement  reccuz  de 
par  le  Hoy,  et  après  tout  ce  que  dit  est,  le  Roy,  mon- 
dit  seigneur  de  Rourbon ,  et  aultres  seigneurs  s*en  ti- 
rèrent devers  Niort,  la  Rochelle,  et  autres  lieux  envi- 
ron, où  ils  trouvèrent  monseigneur  le  duc  de  Guyenne 
frère  du  Hoy,  et  en  icelluy  voyaige  moyennant  la 
grâce  de  Dieu  et  de  la  benoistc  vierge  Marie,  le  Boy 
et  mondit  seigneur  de  Guyenne  furent  réunis  r{  mis 
en  bonne  paix  et  amour  Tung  avec  l'autre  ,  dont 
moult  grant  joyo  fut  incontinant  espcndùe  par  tout  le 
royaulme.  Et  pour  ceste  paix  fut  diit  et  chanté  en 
saincte  église  le  Te  Dcuni  lauilannis ,  faict  les  fi'ux  par 
toutes  les  bomies  villes,  labiés  rondes  dressées,  et  de 
moult  grans  soûlas,  csbalemens  et  joyes  prins.  Et 
puis  apies  le  Roy  s'en  retourna  à  /Vnd)oisepar  devei-s 
la  Royne,  (jui  comnnî  bonne,  honnesle  et  tres-noble 
dame  avoil  h^rt  travaillé  à  traicter  ladicte  bonm»  paix 
<*t  union,  ((in-  noslre  S<Mgn<'ur  par  sa  saincte  grâce  et 
honte'  veille  d»'  bien  en  nncnlx  lousjours  bifu  «Milrete- 
nii .  Et  j>uis  fut  delibtM»'  par  h'  Roy  «*ï  s*>"  grnnl  con- 
seil d'aler  concpiriir,  prendre,  rt  avoir  la  conte'  d'Ar- 
mignac,  ft  la  nul  tir  v\\  l.i  main  du  l\i>v,  et  promis  <!<» 
iiclle  b.iiller  à  mondit  srigneur  de  (iuy»*nnr.  Et  pour 
ce  mettre  à  ciccution  y  envoya  le  Roy  grant  quantité 


ogi  [i4^^9]  ^^^  ciir.oNiQUEs 

de  son  arlillerie ,  de  ses  gens  de  guerre ,  et  francs  ar- 
cliiers.  Et  pour  ledit  voyage  faire,  et  préparer  ladicte 
armée,  le  Roy  se  partit  dudit  lieu  d'Amboise  pour 
aller  jusques  à  Orléans,  où  il  séjourna  cinq  ou  six 
jours,  et  puis  s'en  retourna  audit  lieu  d'Aml)oise.  Et 
peu  de  temps  après  vint  et  arriva  à  Paris  monsieur  de 
Ciiastillon  grant  maistre  enquesteur,  et  gênerai  réfor- 
mateur des  eauès  et  forests,  pour  prendre,  recevoir,  et 
veoir  les  monstres  des  l)annieres,  des  officiers,  gens 
d'estat,  et  populaire  de  la  ville  de  Paris. 

Et  le  samedy  quart  jour  de  novembre  14^9,  fut leue 
et  publiée  par  les  carrefours  de  Paris  e's  lieux  ordi- 
naires en  icelle  ville  l'alliance  et  bonne  union  faicte 
entre  le  Roy,  et  le  roy  d'Espaigne,  laquelle  lecture  et 
publication  fut  faicte  par  maistre  Jehan  Le  Cornu  clerc 
de  la  prevosté  de  Paris ,  es  présences  des  lieutenans 
criminel  et  civil  de  ladicte  prevosté' ,  et  de  la  plus  part 
des  examinateurs  ordinaires  et  extraordinaires  dudit 
Chastellet.  Et  depuis  ce ,  le  Roy,  monseigneur  de  Bour- 
bon, et  autres  seigneurs  d'autour  de  luy  se  tindrent  à 
Amboise,  et  illec  environ  ,  et  jusques  au  samedy  vingt 
troisiesme  jour  de  décembre  audit  an  14^9,  que  mon- 
sieur de  Guyenne  accompaignë  des  nobles  de  sa  du- 
ché, en  moult  grant,  l)elle  et  noble  compaignie,  arriva 
par  devers   le  Roy  en  son  chasteau  des  Montis  lez 
Tours,  qui  de  sa  venue  eust  moult  grant  joye,  et  aussi 
eurent  la  Royne,  madame  de  Bourbon,  et  aultres 
dames  et  damoiselles  de  leur  ccmpaignie,  qui  incon- 
tinent qu'ils  sceurent  ladicte  venue  se  partirent  dudit 
lieu  d'Amboise  pour  aler  audit  lieu  des  Montis  ,   pour 
aler  veoir  et  festier  ledit  monseigneur  de  Guyenne.  Et 
en  ces  entrefaicles  fut  tout  le  pais  d'Armignac  mis  et 
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rendu  es  mains  tlii  lloy,  et  sans  effusion  de  sang  ,  et 
tout  délivre  à  monsieur  l'admirai  et  conte  de  Damp- 
martin,  comme  gouverncui de  ladicte  armée  pour  le 
Roy.  Ktdemourerent  depuis  ce  le  Koy,  monseigneur  de 
Guyenne,  la  Roy  ne,  madame  de  Bourbon,  et  aultres 
de  ladite  compaignie,  audit  chasteau  des  Montis,  fai- 
sans illec  de  moult  grans  chieres,  et  jusques  à  INocl. 
Et  après  mondit  seigneur  de  Guyenne  s'en  partist,  et 
print  congie  du  Roy  et  de  toute  sa  compaignie  ,  et  s'en 
ala,  et  retourna  à  la  Rochelle,  à  Sainct  Jelian  d'An- 
geli,  et  aultres  ses  pais  voisins,  pour  illec  tenir  ses 
Estat5,et  appointer  de  ses  oflices,  et  aultres  affaires 
de  sondit  pais  et  duché  de  Guyenne.  Kt  après  le  Roy 
s'en  revint  et  retourna  audit  lieu  d'And)oise,   où  il  se 
tint  depuis  p.ir  aucun  temps,  durant  lecjuel  il  envoya 
ses  ambassadeurs  pai-  devjMs  le  duc  de  Ri«'taign(\  par 
lesquels  ses  ambassadeurs  il   cnvoyoit  audit  duc    de 
Brclaigne  son  ordre  (0  nouvellement  mise  et  créée  sus, 
afin   ([uc  icelle  il  portast,  et  jurast  tout  ainsi  et  selon 
que  l'avoient  prise  et  jurée  plusieurs  autres  princes  et 
seigneurs  de  ce  royaulme.  Kt  jaçoit  ce  que  le  Hoy  luy 
eust  fait  cest  honneur,  ncantmoins  de  piime  face  il  la 
refusa  et  ne  la  voulut  prendre  ne  accepter.  Et  disoit 
on  <|ue  c'estoitpource  (|ue  auparavant  h'dilduc  de  Hre- 
taigne  avoit  prise  la  toison  d'or,  vu  sov  déclarant  amy, 
frère,   et  ali»-   du  dur   tK'  Houigongue  ,   pourqu^y  le 
Boy    se   tint    pnm    mal   coulent,    c[  non  sans  cause. 
1.1  bien-tosl  apn.s  lo  IU>y  ordonna  certaine   quantité 
de  gens-d'armes  de  son  ordonnance,  et  ses  archiei^, 
avec  partie  de  son  artillerie  pour  faire  guerre  audit 
due  (h  Bretaigne  ,  et  à  ses  paàs  ;  maisavanlle  poitcmenl 
OiLuiihc  (Je  6.(iul-. Michel. 
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desdites  gens  de  guerre  d'aler  audit  pais  de  Bretaigne, 
fut  donne  delay  audit  duc  de  Bretaigne  de  dix  jours 
entiers,  qui  faillirent  le  quinzicsme  jour  de  febvrier 
pour  donner  au  Roy  sa  responce  de  tout  ce  qu'il  avoit 
intention  de  faire,  et  comment  il  se  vouloit  avecques 
luy  gouverner. 

Et  le  mecredyquatorzicsme  jour  d'iceluy  mois  de  feb- 
vrier furent  leues  et  publiées  es  carrefours  de  Paris  le 
mandement  patent  du  Roy  signé  Guillaume  de  Ceri- 
say  par  lequel  le  Roy  mandoit  au  prevost  de  Paris 
qu'il  estoit  dciiement  acertainé,  que  le  roy  Edoiiard 
d'Angleterre,  et  les  princes,  seigneurs,  et  populaire 
dudit  royaubne ,  qui  par  long-temps  avoient  esté  en 
grant  guerre  et  division  entre  eux ,    avoient  fait  leur 
paix  et  pacification  entre   eux.  Et  que  tous    iceux 
estans  assemblez    en    conseil  avoient   conclud,    pro- 
mis, et  juré  de  venir  descendie  en  plusieurs  et  divers 
lieux  de  ce  royaulnie,    en  intention  de  y  prendre, 
saisir,  et  gaster  villes,  places,  païs,  et  forteresses  ,   et 
destruire  ledit  royaulme  et  les  habitans  d'icelluy,  tout 
ainsi  que  autrefois  ils  avoient  fait.  Pour  lesquelles  cau- 
ses et  voulant  par  le  Roy  de  tout  son  pouvoir  et  puis- 
sance obvier  aux  dampnees  et  fausses  entreprises  des- 
dits Anglois,  ordonna  son  ban  et  arrière  ban  estre 
fait  :  et  que  par  ledit  prevost  de  Paris  toutes  excusa- 
lions  cessant  il  contraignist  vigoureusement  et  sans 
depport  aucun,  tous  les  nobles  et  non  nobles,  tenans 
en  fief  et  arrière  fief,  previlegez   et  non  previlegez  à 
estre  tous  en  armes  et  habillement  souffisant,  et  en 
personne ,  sans  y  prendre  ne  recevoir  aucun  au  lieu 
d'eulx,  dedans  le  premier  jour  de  mars  ensuivant,  et 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  en  dcf- 
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fendant  de  par  le  f\oy  par  lesdictes  lettres  audit  pre- 
vost  et  tous  aultres,  de  Lailler  ne  rerepvoir  aucune 
excusation  ou  ceilification,  pour  iceux  tenant  en  fief 
ou  arrierefief,  sur  peine  de  perdition  de  leurs  offices, 
et  de  la  confiscation  de  corps  et  de  biens,  et  nonobstant 
oppositions  ou  appellations  :  et  aussi  en  declairant  les 
deifaillansou  reflusans  estre  ennemis  du  Boy,  et  avoir 
confisque  envers  luy  corps  et  biens,  sans  jamais  le 
leur  remettre  ou  pardonner.  Et  ce  mesme  jour  de  mer- 
rredy  vint  nouvelles  h  Paris  ,  que  monseigneur  de 
J^ourgongne  avoit  esté  veu  en  la  ville  de  Gand,  por- 
tant à  Tune  de  ses  jambes  la  jarretière  et  sur  hiv  la 
croix  rouge  ,  rjui  estoit  Tordre  et  enseigne  (bnbt  roy 
Edouart  d'Angleterre:  et  à  ceste  cause  se  demonslroit 
et  declairoit  ennemy  capital  du  Roy  et  du  royaulme, 
et  comme  Anglois  tenu  et  réputé'. 

En  après  Irdit  seigneur  de  Rouig()iii;ne  envoya  a 
Tours  ses  ambassadeurs  par  devers  le  Roy ,  lesquels 
(le[)uis  y  demeureitiit  par  certain  temps  illec  atten- 
dans  U'ur  expe(bti«)n  :  durant  ces  cbos<*s  le  viconte  et 
st^igneur  dc'l  liouars  en  Poictou  ala  de  vie  h  trespasse- 
ment,  b'ipu-l  en  son  vivant  avoit  donnée  et  laissée  sa 
succession  au  Roy,  pour  en  jouyr  par  \uy  incontinent 
après  son  t  respas.  Et  pouiicelle  succession  avoir  et  re- 
cueilbr  le  Roy  s'en  partit  pour  ab*r  audit  pais  de 
Poictou ,  pour  |>r(Mi(be,  saisir  «t  avoir  ladirle  sncres- 
sion  d'icelUiy  seigneur  de  Tliouais,  à  <juoy  faire  le 
Roy  y  demoura  1«miI  !«•  moi-;  d'.iv»  il.  Auifit  mois  d*a- 
Niil  img  noinim-  matstre  Pir.  ir  Durand,  rpii  i  stoit 
nepv<Mi  <l»ubt  <  ardinal  d'  \nt;i<MS  ,  lrqu<'l  par  b>ng 
temps  avoit  rsti'  detciui  prisoniùer  au  (  basleau  d»' 
Mailly,  escb.q>pa  drs  jirisons  dudit  li«'u  v{   $r\\  vint 
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jusques  à  Paris,  où  il  fut  cogneu  par  ung  appoticaire 
nommé  Chambetin ,  et  fut  de  rechief  ju^ins  et  saisi ,  et 
mené  prisonnier  es  prisons  de  la  conciergerie  du  Pa- 
lais Royal  à  Paris,  où  il  fut  détenu  jusques  au  vingt- 
sixiesme  jour  d'avril  i47<^  après  Pasques ,  qu'il  fut  tiré 
et  mis  hors  desdictes  prisons  de  la  conciergerie,  et 
Laillé  et  délivré  es  mains  des  sergens  et  serviteurs  du 
prevostdes  mareschaulx,  pour  mener  où  ordonné  leur 
seroit. 

Au  mois  de  may  ensuivant  1470,  le  conte  de  War- 
vich  et  le  duc  de  Clairance  avec  leurs  femmes ,  qui  de- 
chassez  avoient  esté  par  le  roy  Edouard  d'Angleterre, 
au  moyen  de  certains  grans  débats  et  questions  qui  s'es- 
toient  meus  entre  eulx,  se  mirent  eulx,  leurs  serviteurs, 
etaultres  gens  qu'ils  avoient  peu  recueillir  en  plusieurs 
manières,  sur  mer,  jusques  au  nombre  de  quatre-vingts 
navires,  et  s'en  vindrent  prendre  terre  en  Normendie 
jusques  à  lïonnefleu  et  Harefleu.  Et  illec  ils  trouvèrent 
monsieur  l'admirai  qui  les  recueillit,  et  bouta  lesdits  de 
Warvich,  de  Clairance,  le  conte  de  Wasonfort,  dames 
et  damoiselles,  avec  ung  peu  de  leur  privée  mesgnee.  Et 
au  regard  des  navires  ils  se  retraliirent  depuis ,  et  ceulx 
estans  dedans,  es  lialjles  (0  de  lionneileu  et  Harefleu  : 
et  en  après  aussi  se  deslogerent  les  dames  et  damoiselles, 
et  leur  train ,  et  s'en  alerent  à  Valoignes,  où  leur  logis 
leur  fut  ordonné.  Et  bien-tost  après  ces  choses  le  duc 
de  Bourgongne  sçachant  ce  que  dit  est,  escripvit  let- 
tres missives  à  la  court  de  parlement,  par  lesquelles  il 
leur  mandoit  qu'il  avoit  sceu  que  le  Roy  avoit  re- 
cueiliy  ledit  de  Warvich  en  aucunes  villes  de  son 
royaulme ,  es  marches  de  Normendie,  qui  estoit  aie 

('}  /loties  :  havres,  ports. 
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contre  rappointomeut  f'aict  à  Peronne  entre  le  Roy  et 
luy  :en  priant  et  exhortant  ausdits  de  parlement  qu'ils 
voulsissrnl  (l<Mnonstier  ces  clioses  au   lioy,  afin  (ju'il 
ne  Idvorisast    Icilit   de  Wanicli   et   eeulx   de    sadicle 
coni|)agnie,  qui  disoit  estre  son  enneiny  capit.il  et  du- 
dit  royaulnie,  ou  aultrenient  il  le  yroit  cjuerir  cpidtjue 
part  (ju'il  le  peust  sçavoir  en  France,  pour  en  laire  îi 
son  bon   plaisir,  et  nonobstant  ce   ledit  de  VV'arvicli 
séjourna  et  drinoura  depuis  certain  temps,  c'est  assa- 
voir durant  ledit  mois  de  juinj^  auilit  llonnelU'u.  Kt  du- 
rant ce  temps  plusieurs  gens  de  guerre  de  l'ordoiniance 
du  Koy  deslogerent  de  leurs  garnisons,  et  s'en  vindrent 
gaslant  tout  le  plat  pays,  loger  et  eux  mettre  en  plu- 
sieurs villes  et  places  sur  les  marches  de  Normendie  et 
Picardie.  Audit  mois  de  juing  advint  (\uc  deux  liommes 
de  guerre  de  ladicte  ordonnancesouhs  la  charge  de  mon- 
seigneur le  connestahh' ,  tiicniit  «l  mcunhirent  deux 
jeunes  clercs  du  trésorier  des  guerres  en  plaine  Beaulse, 
jxiiir  a\»)ii  l'argent  ([u'ils  ]H)itoient  pom-  le  ])ayement 
des  gens  d'armes.  Kt  peu  de  temps  après  lurent  pris  et 
saisis  à  llcmncfleu ,  rt  d  illec  menez  par  devers  mondit 
seigneur  h'  cnnneslahle  en  la  ville  de  Meaulx,  où  il  y 
a  deux  arbres,  et  sur  deux  divers  chemins  lurent  pen- 
dus et  eslranglez.  Kn  ces  entrefaictes  le  Koy  se  tint  et 
séjourna  ù   Tours,  à  Amboise,  \  endosme ,  et  aultres 
lieux  près  dillec,    pai"  devers  le([uel  lesdits    Anglois 
alerent.  Kt  ans.si  v  Int  et  ala  la  rovn»*  d'  Vngleterix;,  et 
le  prince  di'  Cialle»  son  liU  :   il  ilKe  tous  arriv«»7.  fut 
])ourparle  entre -eux  de  la  matière  pourquoy  ils   *»s- 
loient  illec  tous  venus  et  arrive?.  :  et  depuis  s'en  lx^- 
louruerenl  lesdits  Angb>is  à  llonnelleu,  à  \alongnes, 
Sainct  Lo ,  et  aullrc>  lieux  en  >urmcndic.  Durant  ce 
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que  dit  est  le  duc  de  Bourgongne  fist  prendre  et  mettre 
en  sa  main  toute  la  marchandise  qu'il  avoit  en  ses 
pays,  appartenant  aux  marclians  de  France,  jusques 
à  ce  que  les  marclians  de  ses  pays  eussent  eu  restitu- 
tion d'aucuns  biens  prins  sur  mer  par  lesdits  Anglois. 
Audit  temps  et  le  samedy  dernier  jour  de  juing  1470, 
environ  entre  deux  et  trois  heures  de  matin ,  la  Koyne 
accoucha  au  chasteau  d'Aml)oise  de  ung  beau  fils,  qui 
illec  fut  baptisé  et  nomme  Charles  par  monsieur  l'ar- 
chevesque  de  Lyon  avecques  le  prince  de  Galles  fils 
de  Henry  jadis  roy  d'Angleterre,  et  prisonnier  détenu 
par  Edoiiart ,  qui  se  disoit  roy  dudit  pais  :  et  la  com- 
mère fut  madame  Jehanne  de  Fiance ,  duchesse  de 
Bourbon.  Et  de  ladicte  nativité'  fut  grant  joye  faicte  et 
espendiie  par  tout  le  royaulme  de  France,  et  en  fut 
chanté  en  divers  lieux  Te  Deum  laudamus  ,  et  aultres 
belles  loiianges  à  Dieu,  les  feux  faits  parmy  les  rues, 
tables  rondes,  et  autres  grans  joyes  et  esbatemens.  Et 
tantost  après  ladicte  nativité  le  Roy  de  Cécile,  mon- 
seigneur de  Guyenne ,  monseigneur  de  Bourbon ,  de 
Lyon,  Beaujeu ,  et  aultres ,  s'en  alerent  à  Angiers,  à  Sau- 
mur,  le  Pont  de  See,  et  aultres  lieux  illec  environ,  pour 
trouver  pacification  et  accord  avecques  le  duc  de  Bre- 
taigne  sur  aucune  question  qui  estoit  entre  le  Roy  et 
ledict  duc  de  Bretaigne  :  et  illec  demourerent  par  cer- 
tain temps,  et  jusques  à  tant  que  appoinctement  se 
trouva  et  fut  fait  entre  eulx ,  et  puis  le  ROy  s'en  re- 
tourna par  devers  la  Royne  à  Amboise.  Apres  ledit 
accord  ainsi  fait  furent  envoyez  ambassadeurs  dudit 
duc  de  Bretaigne  par  devers  ledit  de  Bourgongne,  et 
luy  furent  rendus  le  seel  et  aliance  qui  estoit  entre 
eulx,  dequoy  ledit  de  Bourgongne  se  courrouça  fort 


DE  JEAN   DE  TROYES.    [ij^^l  3()() 

quand  il   a])])erceut  l'accuid  du  Jiuy  cl  dudit  duc  de 
lirctaif^ne. 

Durant  ce  que  dit  est  le  conte  de  Wan'ich  dont  de- 
vant est  parle  (jui  estoit  au  pais  de  Xormendie,  ruidant 
soy  en   retourner  en  son   |)aïs   (rAn;;leteiTe  ,   iut  or* 
d(jnné  et  estably  sui'  mer  de  par  ledit  <le  Bourgonj^ne 
plusieurs  beaulx  et  grans  navires  de  guerre,  comme 
liurf|ues,  gallees,   et  aultres  navires,   en  grant  quan- 
tité, tous  fort  avitaillez  et  garnis  d'artillerie  et  gens  de 
guerre,  d'Anglois,  Houiguignons,   Picars,  et  aultres, 
et  singlerent  en  mer  tellement  «ju'il  s'en  viiïdrent  ani- 
ver  et  entrer  sur  la  cosle  de  IVormendie,   environ  la 
fosse  de  Laire,  cuidans  trouv<'r  et  rencontrer  ledit  de 
WaiTicli  et  sa  compagnit»  pour  les  desconlire,  et  illec 
demourerent  à  l'encre   pai*  ceilain  long-temps,   pen- 
dant lequel  le  Koy  (jni  estoit  à  And)oise  s'en   partit  et 
ala  au  mont  Saint  Micliiel  en  pelerinaige.  Kt  après  icel- 
luyfaitetaccomidy  s'en  revintet  retourna  à  Avranches, 
Tond)elaine,  Constances,  Caen,  llonnelleu,  et  aultres 
placeS4le>iormendie,  et  illec  sur  lacost(î  de  la  mer  (ist 
aussi  arriver  et  avilaillcr  sa  nef,  la  net  (le  monseigneur 
l'admirai,  la nefde Colon  (0,el  .mitres  plusi«*urs  beaulx 
navires,  dedans  les(|uels  s<'  mirtMit  et  boutèrent  lesdits 
de  Clairance,  de  \N  anit  li ,  et  ceulx  de  bur  conq^ngnii^ 
avec  aucuns  IVancs  an  liiers  et  aidties  gens  de  guerre 
que  le  IU)y  leur  avoit  baille/,  pour  leur  seurete  et  <  on- 
duite.   Kl  incontinent  cpiils  lurent   ainsi   m<»nt«'/.  que 
dit  est  près  de  parln    et  smgler  en  m<M  ,  lesdits  IV)ur- 
guignons,   Angbtis,   Piears,  et  aultres,   voyant  «piib' 

(')  Uur)i4it  obtcnrc  «{ti'il  nr  it*«gii  \vu ,  comme  l'a  cnt  lA-ibniu,  du 
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iivoient  longuement  esté  à  l'ancre  sans  avoir  riens  fait, 
et  mangé  tous  leurs  vivres,  retirèrent  leursdits  ancres 
et  s'en  retournèrent  à  leur  duc  sur  trayne  boyau  (0, 
et  sans  avoir  riens  fait ,  dequoy  il  eust  bien-tost  ris 
son  saoul,  povirce  qu'ils  avoient  perdu  grant  temps, 
et  si  avoit  beaucoup  frayé  et  despendu  à  ravitaillement 
desdictes  navires ,  et  au  souldoy  desdictes  gens  de 
guerre. 

Et  ce  fait  ledict  de  Warvich  accompaigné  comme 
dessus  entrèrent  en  mer,  et  eurent  vent  propre  et  à  gré, 
tellement  que  en  peu  de  temps  ils  vindrent  arriver 
audit  royaulme  d'Angleterre,  et  descendirent  et  ar- 
rivèrent iceulx  navires  à  Pleume  et  Dertemuè  (2)  à 
heure  de  nuit.  Et  tout  incontinant  qu'il  eut  mis  le 
pié  à  terre  il  envoya  dix  mil  dedans  ledit  pays  d'An- 
gleterre par  aucuns  de  ses  gens,  prendre  et  saisir  ung 
baron  d'Angleterre  qui  estoit  en  son  lict  couché,  et  qui 
ne  pensoit  point  à  ladicte  descendue ,  et  l'amenèrent 
au  matin  par  devers  ledit  de  Warvich,  auquel  baron 
incontinant  luy  arrivé  fut  mise  la  teste  hors  des  es- 
paules  :  et  après  s'en  ala  hors  dudit  lieu  Dertemuë  , 
à  Bristo  où  il  fut  bien  recueilly,  etillec  avoit  laissé  son 
artillerie  et  de  ses  bagues,  quant  il  s'en  ala  en  Nor- 
mendie.  Et  après  qu'il  eut  recouvré  les  choses  et 
avant  qu'il  fust  trois  jours,  il  vint  et  arriva  par  devers 
luy  plus  de  soixante  mil  hommes  en  armes,  pour  le 
servir,  et  vivre  et  mourir  pour  luy,  il  se  mist  dessus  les 
champs  tous  jours  cherchant  à  trouver  ledit  Edoiiart, 
et  fut  plus  de  quinze  jours  après  sadicte  descendiie 

(0  Sur  trayne  boyau  :  les  boyaux  vides;  c'est-à-dire,  sans  avoir  rien 
gagne  à  une  expédition  où  ils  espcroient  faire  beaucoup  de  butin.  (  Du^ 
chat.  )  —  C')  P/cume  et  Dcrtanuë  :  Plimoulh  et  Darmoulh. 
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avant  qiio  en  France  on  pciibt  avoir  aucunes  de  ses 
nouvelles.  Apres  les  choses  dessusdictcs  le  seigneur 
d'Argueil  CO,  fils  du  prince  d'Orcnge,  qui  cstoit  do- 
inestitjue  et  le  plus  prochain  dudit  Bourguignon,  t.t  qui 
cstoit  marie  à  la  sœur  de  nionsoigncur  de  Houihun, 
s'en  partit  et  end)la  (^)  d'autour  dudit  île  Bourgon^'iie 
et  s'en  vint  et  retrahit  par  devers  le  Roy  qui  bien  le  r^-- 
cueillit.  Kt  quant  ledit  duc  sceust  ledit  paitement,  il 
cuida  enrag(îr  et  crever  de  dueil.  En  la  présence  de  la- 
dicte  ambassade  de  Bretaigne  ledit  duc  de  Bourgon- 
gne  declaira  ledit  seigneur  d'Argueil  avoir  confisqué 
envers  luy  corps  et  biens,  et  puis  list  arracher  et  abatic 
toutes  les  places  et  chasteaux  qu'il  avoit  en  ses  f)aïs. 

J'ji  a[)res  le  (piatorziesme  jour  d'octobre  audit  an 
1I70,  le  Boy  envoya  ses  lettres  patentes  à  Paris,    (|lii 
y  lurent  leuës  et  publiées  par  les  carrefours  d'icelle, 
presens  les  lieutenans  civil  et  criminel  (!«•  l.»   prevoste' 
de  Paris,  et  plusieurs  des  examinateurs  d'icelluy  Chas- 
tellct.  Et  par  lesdictes  lettres  estoit  contenu  l'alliance 
faictedu  Boy,  et  (hi  roy  Henry  d'Angleterre,  en  man- 
dant par  lesdictes  lettres  tous  Anglois  laisser  venir  et  des- 
cendre en  ce  royaulme ,  pour  leurs  ailaires  et  marchan- 
dises, sans  sauf  ( onduits  ne  aultre  seureté  connue  les 
subjets  de  l-'rann',  sauf  en  ce  non  conq^rins  EdoiiarL 
de  la  MiUche,    n'aguieres  roy  diulit  royaulme  d  Vn- 
pletiMre  ,  ses  ali«'z  vi  conq)lices.  Et  à  ce  jour  et  (l«*puis 
vindrenl  cei  laines  nouvelles  en  France  tpie  lesdiilN  i\c 
Cllairanee,  Wanich,  «pii  ainsi  estoient  sur  les  ch.uu)>s 
et  en    armes   auilit   royaulme  d'Angleterre,   cuitlaus 
Irouvei-  ledit  Edoii.ul,    prosjHMerent  illec  lellemenf  , 

(0  /r  %./i,r.rrw  ,i    /':,:,,  J  Jvim  ilc  CliÀluiis ,  fiU  (Ic  GiuU.iumc ,  friiuc 
cl  Oranj'o.  —  (»)  iùniUa  :  «ciifuil. 
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que  tous  les  princes  ,  seigneurs,  noljles,  prélats,  bour- 
gois,  et  commune  dudit  pays  d'Angleterre,  et  singu- 
lièrement tout  le  populaire  de  Londres  vindrent  au 
devant  dudit  Warvicli,  et  tournèrent  le  dos  audit 
Edoiiart,  et  vindrent  mettre  à  pleine  délivrance  ledit 
roy  Henry,  qui  par  long- temps  avoit  esté  de^^enu  en 
captivité  de  prison  par  ledit  Edoiiart ,  et  lui  baillèrent 
de  recliief  la  possession  et  jouyssance  dudit  roy aulme, 
et  fut  fait  ledit  de  Warvicli  gouvernant  dudit  royaulme, 
et  puis  s'en  vindrent  tous  en  la  cité  de  Londres  faisans 
grans  chieres,  et  illec  et  aussi  audit  royaulme  furent 
mis  à  pleine  délivrance  tous  François  qui  illec  estoient 
prisonniers  et  renvoyez  en  France ,  quittement.  Et  si 
fist  ledit  de  Warvicli  prendre  et  saisir  tous  les  biens  ap- 
partenants aux  subjects  dudit  de  Bourgongne,  et  mettre 
en  arrest  et  en  ses  mains.  Et  puis  ledit  Edoiiart  voyant 
qu'il  estoit  seul  demouré  et  du  tout  habandonné,  s'en 
fuit  et  vuida  hors  ledit  royaume  et  s'en  vint  à  recours 
audit  duc  de  Bourgongne  son  beau  frère,  et  audit 
royaulme  d'Angleterre  demoura  sa  femme  et  mes- 


naige. 


En  après  le  Roy  qui  par  long  espace  de  temps  n'es- 
toit  bougé  de  Tours  et  Amboise,  meu  de  bonne  dévo- 
tion s'en  partit  et  ala  à  Nostre-Dame  de  Celles  en  Poic- 
tou,  où  il  séjourna  ung  peu  et  puis  retourna  audit  lieu 
d' Amboise.  Audit  mois  de  novembre  le  Roy  envoya  à 
Paris  ses  lettres  patentes,  par  lesquelles  il  mandoit 
aux  nobles,  clercs  et  lais  de  la  ville  de  Paris,  qu'ils 
feissent  processions  et  louanges  à  Dieu  et  à  la  Vierge 
Marie ,  et  toutes  œuvres  cessans  par  l'espace  de  trois 
jours,  en  louant  et  merciant  Dieu  nostre  Créateur,  la 
benoiste  Vierge  Marie,  et  tous  saincts  et  sainctes  de 
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paradis  ,  de  la  bonne  victoire  que  avoit  eue  Henry  de 
Lancaslrc  roy  d'Angleterre  de  sondict  royaulnie,  alcn- 
contre  de  Edoiiart  de  la  Marche,  cjui  longuement  sur 
luy  l'avoit  usurpe,  à  la  faveur  dudit  duc  de  liourgon- 
gne.  Et  aussi  delà  honncpaixet  union  (|ue  faicteestoit 
entre  le  lloy  et  ledit  roy  Henry  d'Angleterre,  lacjuelle 
j)rocession  fut  faicte  et  accomplie  ainsi  que  le  Tioy 
l'eut  mande,  et  tout  ainsi  en  fut  faict  par  toutes  les 
bonnes  villes  de  ce  royaulme. 

l'ji  après  le  Roy  escripvit  aultios  lettres,  par  les- 
quelles il  mandoit  à  Paris  qu  il  y  envoyoit  la  royne 
d'Angleterre  femme  ducbt  roy  Henry,  avecqu<*s  son 
fds  le  prince  de  (ialles  et  sa  femme,  fille  dudit  comte 
de  VVarvicli,  avec  la  femme  dudit  de  Warvich  mère 
de  la  femme  dudit  prince  de(ialles,  la  dame  de  Wile- 
chere  et  aultres  dames  et  damoiselles  de  la  compaignie 
d'icelle  ruyne  d'Angleterre.  I,a(juelle  royne  d'Angle- 
terre y  vint  et  arriva  audit  lieu  d<»  Paris,  acconq)ai- 
gnee  connue  dit  est ,  et  estoient  à  l'accompaigner  de 
parle  Roy,  l<*s  contes  (fl^u,  de  \'end<>sine  ,  et  de  l)u- 
nois,  de  monseigneur  de  (^liastillon,  «t  aultres  pUi- 
sieurs  nobles  hommes.  Et  furent  et  yssirent  hors  de 
ladicte  ville  de  l*aris  pour  aler  et  estre  au  devant  de 
ladicte  royne  et  dn  commandement  expre?,  <in  l\ov, 
le  |)relat  et  (»ves(jue  de  ladicte  ville,  1  université,  la 
coui  t  de  parlement ,  le  prevost  de  i*ans  et  siq>posts  de 
('liastellet ,  le  prevost  des  marchans  eteschevins,  mar- 
chans,  l>ourgois,  manans  et  otlieiers  d'icelle  ville  de 
Paris,  tous  moult  honorablement  et  enh.diits  honiu^- 
tes,  et  i'n  ninnlt  granl  et  merveilleux  nombre.  Et  enli*a 
en  icelle  vdle  par  la  porte  Sainct  Jac(jues,  et  par 
toutes  b's  m.  s  par  où  elle  passa  avoit  de  moult  belles 

70. 
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tapisseries  et  tentes  au  long  desdictes  rïies,  depuis  la- 
dite porte  par  où  elle  passa,  jusques  au  palais,  où  son 
logis  luy  fut  moult  lionnorablement  appreste'.  En  ce 
temps  fut  amené  à  Paris  toute  la  belle  artillerie  de 
Tours  que  le  Roy  y  avoit,  laquelle  fut  mise  et  des- 
cendue au  cliasteau  du  Louvre. 

Audit  temps  aussi  le  Roy  escripvit  aux  prevost  et  es- 
clievins  de  ladicte  ville  de  Paris,  que  son  plaisir,  vou- 
lente'  et  intention  estoit  de  faire  et  tenir  la  feste  de  son 
ordre  en  ladicte  ville  de  Paris,  et  que  pour  ceste  cause 
et  pour  estre  à  icelle  feste  y  ameneroit  tous  les  seigneurs 
de  son  sang,  qui  y  viendroient  et  seroient  à  grant  com- 
paignie  de  gens,  et  que  pour  ceste  cause  les  manans  et 
habitans  de  ladicte  ville  fussent  contens  qu'ils  y  feus- 
sent  logez  et  liel^ergez  par  fourriers,  ce  qui  leur  fut  ac- 
corde'. En  ce  temps  aussi  qui  estoit  le  mois  de  décem- 
bre, messire  Artus  de  Longueval  chevalier,  et  aultres 
gentils  hommes  entrèrent  pour  le  Roy  en  la  ville  de 
Sainct  Quentin  en  Vermendois,  du  bon  vouloir  des 
liabitansduditlieu.  Et  puis  le  dixiesme  jour  dudit  mois 
monseigneur  le  connestalde  vint  et  entra  pour  le  Roy  en 
ladicte  ville ,  à  tout  deux  cens  lances  et  ses  archicrs.  Et 
d'icelle  entrée  le  quatorziesme  jour  dudit  mois  ensui- 
vant maistre  Jehan  de  Ladriesche  trésorier  de  France, 
maistre  Pvobert  Fessier,  maistre  Pierre  de  Boyeuval  et 
aultres  officiers  de  mondit  seigneur  le  connestable,  fi- 
xent faire  ung  cry  publique  à  son  de  trompe  à  la  table 
de  marbre  au  Palais  Royal  à  Paris.  En  faisant  sçavoir  la 
prise  et  entrée  ainsi  faicte  audit  Sainct  Quentin  par  mon- 
dit seigneur  le  connestable ,  et  que  de  ce  on  merciast 
Dieu  en  luy  priant  de  donner  bonne  prospérité  au  Roy 
H  audit  connestable,  stipulant  pour  luy  au  recouvre- 
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ment  de  ses  aultrcs  villes  et  pays  engagez,  qu'il  avoit 
intention  de  recouvrer  et  mettre  hors  dos  mains  de 
Charles,  soy  disant  duc  en  l^ourgongne,  et  ainsi  le 
contenoit  ledit  crv.  Au  mois  de  janvier  ensuivant  le  Roy 
qui  s'estoit  party  d'Amboise  pour  venir  à  Clery  et  Or- 
léans, s'en  partit  pour  venir  au  païs  de  Beausse  ,  et  vint 
coucher  au  Puyset,  et  le  lendemain  s'en  ala  au  giste  à 
Palaiseau  près  de  Montlehery,  et  le  lendemain  vint  à 
disner  k  Seaulx  le  grant  en  ung  hostel  qui  app.iitient 
à  maistre  Jehan  Baillet  maistre  des  requestes  ordinaires 
deTostel  du  Roy,  et  d'illec  s'en  vint  au  giste  à  la  ville  de 
Paris  en  son  hostel  desTournelles.  Kt  avecques  ce  aussi 
y  vindrent  la  Uoyne,  madame  de  Bourbon,  et  aultres 
plusieurs  dames  et  damoisellcs  en  leur  rompaignie,  el 
demoura  le  Roy  à  sa  bonne  ville  de  Paris  jus<[u«'s  au 
samedy  vingt  sixiesme  jour  dudit  mois  (ju'il  s'en  partit 
pour  s'en  ah'r  à  Senlis,  à  C(^nqiwgne  et  aultres  lieux 
voisins  où  estoit  la  pliispart  de  toute  son  armée,  pour 
batailler  contre  hnht  duc  de  Buurgongne. 

Kt  après  luy  fut  menée  par  eauë  et  par  terre  grant 
quantité'  de  son  artillerie,  et  menée  à  Com|)iegne  , 
Noyon  et  aillrui-s  au  païs  de  Picardie  et  Flandres.  Kt 
puis  fut  ciie  à  I*aris  par  les  carrefours  de  ladite  ville 
à  son  de  tronqx»,  (jue  tous  les  francs  archiers  de  l'isle 
de  Krancc,  et  aussi  tous  les  nobles  feussent  tous  prests 
cl  en  leurs  habillemens  pour  suivre  et  aler  aveccpicj 
h'  Boy  en  ladite  armée.  Kt  durant  ce  temps  fut  fait  à 
paris  moult  grandgquanliltMle  pouldre  à  canon  clM^r- 
pentines,  pour  fournir  à  ladite  guerre.  Kt  en  ce  tem|>S 
avoienl  este'  envoyez  (h*  j^ar  le  Boy  sire  Christofle 
Paillart  seigneur  des  comptes,  ri  siiv  Jacj|ues  Hesselin 
conlcrollcur  du  grenier  à  ici  ù  Paris,  en  la  ville d'Au- 
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xerre,  pour  sommer  les  habitans  cricelle  de  eulx  et 
ladicte  ville  rendre  au  Roy  et  de  prendre  illec  garnison 
pour  luy,  et  par  lesdits  commissaires  leur  furent  faic- 
tes  de  moult  belles  remonstrances.  Lesquels  habitans 
demandèrent  ausdits  ambassadeurs  terme  jusques  au 
jeudy  ensuivant,  pour  avoir  advis  entre  eulx  et  de  ce 
leur  rendre  responce. 

Pour  laquelle  responce  attendre  s'en  allèrent  lesdits 
ambassadeurs  à  Joigny,  distant dillec  de  six  lieues,  et 
y  séjournèrent  jusques  audit  jeudy,  que  iceulx  habi- 
tans leur  envoyèrent  response  par  ung  homme  de  la- 
dite ville  que  Ton  disoit  estre  savetier  :  lequel  leur  dist 
et  rendit  response  que  lesdits  habitans  d' Auxerre  man- 
doieht  ausdits  commissaires  qu'ils  avoient  mis  et  bouté 
avecques  eux  dedans  ladicte  ville  grande  garnison  de 
gens  de  guerre  pour  ledit  duc,  et  que  au  regard  d'eulx 
ils  estoient  fermes  et  délibérez  de  vivre  et  mourir  pour 
ledit  duc,  et  garder  ladicte  ville  pour  luy.  Et  le  jour 
que  ladite  garnison  y  fut  boutée  y  fut  tué  et  meurdry 
ung    des  bourgois   d'icelle    ville  nommé   Guillemin 
Goutier  qui  fut  dommaige  :  car  il  mourut  pour  la 
querelle  du  Roy  soustenir.  Et  après  le  parlement  du 
Roy  de  sa  ville  de  Paris  pour  aler  à  Compiegne  et 
Senlis,  se  réduisirent  pour  le  Roy  les  villes  d'Amiens,  de 
Roye  et  Mondidicr,  et  puis  le  mardy  quatriesme  jour 
de  février  furent  faites  à  Paris  processions  generalles 
moult  honnoral)les.Et  y  fut  la  Roine,  madame  deRour- 
bon  et  toute  leur  noble  compagnie,  et  alerent  en  la 
grant  église  de  Nostre  Dame ,  et  delà  à  Nostre  Dame  de 
Recouvrance  aux  Carmes.  Et  là  fut  prié  pour  le  Roy, 
la  Roine  et  leur  bonne  prospérité.  Et  fut  dit  et  déclaré 
comment  lesdictes  villes  estoient  rendues   au  Roy ,  et 
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entre  aultrcs  la  ville  d  Abcville,  dont  il  n'estoit  riens. 
Audit  temps  furent  prins  à  l*aris  et  contrains  tous 
nianouvriersde  bras,  comme  maçons,  charpentiers  de 
la  «grande  congnee  et  aultres  plusieui-s,  de  aler  esdites 
villes  ainsi  nouvellement  r<.(lui(tes  au  lloy ,  dont  on 
bailla  la  charge  au  regard  desdits  pionniers  à  maislre 
Henry  de  La  Cloche,  procureur  du  lloy  au  chastillet 
<lc  Paris,  (jui  rsloit  hon  et  loyal  Françf>is,  (pii  les 
mena  et  conduisit  jus(jues  en  ladicte  ville  de  llcye,  où 
illoc  fut  fait  de  grans  houlevers,  fosset,  tranchées,  et 
auhies  belles  lortifications  :  et  aussi  en  furent  faictcs 
d'aultres  en  aultres  villes  et  divers  lieux,  et  illec  de- 
mourerent  l('^dits  pionniers  certain  grant  espace  de 
temps,  et  ius(jues  environ  le  jour  de  Pasques  que  le 
iloy  donna  et  bailla  trêve  pour  certain  tenq)S  avecques 
le  (hic  de  Bourgongne,  qui  estoit  assiège  par  les  gens 
<lu  IU)y  en  son  parc,  qu'il  tenoit  entre  Hapauhuesel  la 
ville  d'Amiens.  Kt  là  où  il  fut  en  telh' misère  et  povrelé 
«m'il  estoit  du  tout  et  sondit  ostà  la  disposition  et  vo- 
lentedu  lloy,  pouren  avoir  du  loutfait  à  son  bon  plaisir, 
nVust  este  hulite  trêve,  lit  dejjuis  la  guerre  encom- 
mencee  juscpies  à  la  dicte  trêve  y  eut  de  grandes  et 
merveilleuses  desconiitures  faicles  par  les  gens  du  lloy 
.sur  les  Flamens  et  Picars,  tant  sur  ceulx  <|ui  avilail- 
h)ienl  h'  paie  dtsdils  Bourguignons,  (pie  à  cause 
(le  plusieurs  belles  saillies  «pie  lt*s  gens  du  Hoy  lai- 
soient  sur  ceux  tenans  le  parly  desdits  Hourguigium.s. 
l'f  mesmement  se  llst  de  nioult  belles  dt'StroussCS 
en  la  (hw  lu-  de  Bourgongne  el  comte/,  de  C.harrolois 
et  Masconnois ,  où  les  gens  du  Uoy  y  gaignerent  dcî 
nioidl  beanix  butins,  et  y  prindivnt  de  moult  bons 
prisonniers,  et  moult  grant  nombre  en  y  eut  de  (uei. 
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¥A  avoient  tout  gaigné  mes  seigneurs  les  conte  daul- 
pliin  d'Auvergne,  de  Comminge,lesirede  Combronde, 
de  Charentez ,  messire  Guillaume  Cousinot,  et  moult 
d'aultres  nobles  hommes,  n'eust  esté  que  le  Roy  leur 
manda  qu'ils  cessassent  tout  pour  l'amour  desdictes 
trêves,  qui  moult  en  furent  desplaisans,  et  moult  de 
gens  de  façon  ay  mans  le  Pvoy  et  son  honneur.  Et  à  ceste 
cause  s'en  firent  à  Paris  des  epitaphes  qui  furent  mis  efe 
assis  à  Sainct  Innocent,  à  l'ostel  de  ville  et  aultreslieux, 
en  vitupérant  et  en  donnant  grant  charge  à  plusieurs 
seigneurs  estanspres  du  Roy.  Et  durant  ladicte  trêve  le 
Roy,  monseigneur  de  Guyenne,  et  aultres  seigneurs  et 
nobles  hommes  d'autour  d'eulx  se  tindrent  à  Han  avec-: 
qucs  monseigneur  le  connestable.  Auquel  lieu  durant 
ledit  temps  se  firent  de  grandes  aiees  et  venues  des  am- 
bassadeurs du  Roy  et  de  ceulx  de  mondit  seigneur  de 
Bourgongne,et  illec  demourerent  par  long-temps  sans 
riens  conclure  :  mais  en  la  fin  fut  fait  trêve  entre  le  Roy 
et  ledit  duc  de  Bourgongne  durant  ung  an.  Et  pour  ap-v 
pointer  des  dilferens  du  Roy  et  ledit  duc  de  Bourgongne 
y  eut  ambassadeurs  ordonnez,  et  pour  appointer  des  de-: 
bats  et  questions  des  gens  de  guerre  de  chascun  des  deux 
costez,  et  puis  se  départirent dudit  lieu  de  Han,  et  s'en 
aîa  chascun  en  sa  maison  :  et  demourerent  les  gens  de 
guerre  du  Roy  en  garnison  es  villes  qui  auparavant 
ladicte  trêve  avoient  esté  gaignees  pour  le  Roy. 

En  ce  temps  se  murent  de  grans  questions,  noises 
et  débats  au  royaume  d'Angleterre  entre  le  roy  Henry 
de  Lancastre  roy  dudit  royaulme,  le  prince  de  Galles 
son  fils ,  le  conte  de  Warvich ,  et  aultres  seigneurs  du-, 
dit  royaulme ,  tenans  le  party  dudit  Henry  contre  le-t 
dit  Edoiiardde  la  Marche,  qui usurpoit  ledit  royaulmi^ 
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contre  ledit  Henry.  Kt  y  eut  îi  cause  de  lein-  dit  dvhiii 
de  moult  jurant  nieurdre  (0  fait  de  coste  et  d'aultre, 
et  duia  ladiete  guerre  jusques  au  mois  de  juing  1471  > 
(jue  nouvelles  furent  aj)|)ortees  au  Roy  audit  lieu  de 
llan  ,  ({ue  ledit  lùloiiard  accompaigné  de  grant  tjuan^ 
tite  de  gens  de  guerre,  tant  Anglois  ,  Austrelins,  Ihi- 
mens,  Picars  et  aullres  nations,  que  ledit  de  Kour- 
gongne  luy  avoit  envoyez,  se  mist  sur  les  champs 
alencontre  de  l'armée  et  puissance  desdits  roy  Henry, 
prince  de  Galles,  la  Koine,  ledit  de  \Varvicli,el  aultres 
princes  et  seigneurs  tenans  l<'dit  party  de  Henry.  Kt 
y  eut  les  ungs  contic  les  anltres  de  grans  armes  faiclcs, 
et  grant  nond)rc  de  gens  morts  de  chascun  coste  : 
mais  en  la  (in  ledit  Kdoiiart  dcmoiua  victorieux,  tant 
par  trahison  (jui  cstoit  du  coste  d'aucuns  estans  en 
1  armée  duchl  Henry  (pie  autrement,  et  y  mourut  et 
fut  lu('  le(nt  prince  de  (laUes  (jui  fut  moult  grand  pi- 
lie'  :  car  il  csloil  moidl  beau  jiune  jMince,  et  aussi  y 
mounine(ht  (l(\\ai\i(h  (ini  aus.si  lut  ung  grant  dom- 
inaii^e  :  car  il  iivoil  >ingulier  di'sir  de  hlen  servir  le 
Roy  et  \r  lovanine  :  et  pour  h'<jii(l  le  Kov  avoit  fraye 
et  despendu  moult  granl  linance  pour  lenlreteneinenl 
dudit  ct)nle  d»'  \\  .ir\  u  li.  I.l  i\c  l.idic  t«'  desconfilure 
fut  h'  IU»y  moult  desplaisanl  :  et  puis  après  ces  nou- 
velles ouïes  se  p.ntil  le  lîov  de  ladietc  \dle  «le  Il;in  ei> 
A  ermendols,  et  en  enniiena  aveccpies  luy  moujlit  .sei- 
gneur «le  (  iii\  enne,  le  eonle  de  Dampmarlii» ,  le  preiii- 
tl<nl  desconqilt's,  et  plusieurs  aullres,  etvintîi  Parisuti 
il  ne  séjourna  guieres  :  et  durant  (pTil  \  fust  il  (isl  grande 
et  joyeuse  fe.ste,  et  lis!  eest  honneur  à  sa  iliele  honnc 
ville  et   (  ile  de  paris  de  luv  mosmes  houler  le  feu  i\\\ 


ijIO  [^47  0     LES  CnnOlNlQLES 

feu  lait  cil  la  place  de  Grève  (Vicelle  ville,  la  veille 
saint  Jelian  Baptiste.  Et  puis  s'en  partit  et  s'en  ala  à 
Orléans,  où  le  prince  de  Pie'mont  (0  y  devint  malade 
de  maladie,  dont  il  ala  de  vie  à  trespas  audit  lieu 
d'Orléans.  En  après  s'en  ala  le  Roy  à  Tours  et  à  Am- 
boise  veoir  la  Royne  et  monseigneur  le  Danlpliin. 

En  ce  temps  dudit  mois  de  juing  li"]!  le  Roy 
fut  mal  content  des  epitaphes  et  libelles  diffama- 
toires qui  ainsi  avoient  este'  mis  et  attachez  à  l'es- 
clandre dudit  monseigneur  le  connestable  et  d'aul- 
tres.  Et  pour  sçavoir  la  vérité  de  ceulx  qui  ce  avoient 
faict,  fist  crier  à  son  de  trompe  et  cry  publique 
par  les  carrefours  d'icelie  ville ,  que  quelque  per- 
sonne qui  sçauroit  aucune  chose  desdits  epita- 
phes, ou  de  ceux  qui  les  avoient  faits,  qu'ils  le 
venissent  incontinent  dire  et  dénoncer  aux  commis- 
saires sur  ce  ordonnez,  et  on  donneroit trois  censescus 
d'or  au  dénonciateur  :  et  qui  le  sçauroit  et  ne  le  vien- 
droit  declairer,  auroit  le  col  couppé.  Et  pour  soupe- 
çon  de  ce  fut  mis  et  constitue  prisonnier  ung  jeune 
escollier  de  Paris  nomme  maistre  Pierre  Le  Mercier, 
iils  d'un  lunetier  du  Palais ,  qui  peu  de  temps  après 
fut  délivré  non  chargé  du  cas.  Aussi  y  fut  mis  et  cons- 
titué prisonnier  maistre  Henry  Mariete,  qui  avoit  esté 
lieutenant  criminel  delà  prevosté  de  Paris,  tant  pour 
raison  desdicts  epitaphes,  que  aussi  pour  aucunes  in- 
jures ou  paroles  par  luy  dictes,  comme  on  disoit  de 
maistre  Jehan  de  Ladriesche  trésorier  de  France,  et 
puis  fut  délivré  iceluy  Mariete  par  la  cour  de  parle- 
ment, et  mis  hors  des  prisons  de  conciergerie;  où  il 
estoit  détenu  pour  ceste  mesme  cause. 

{*)  De  Pie'mont  :  manuscrit  :  de  Savoy c. 
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Au  mois  de  juillcl  audit  an  i.\'ji  mourut  monsei- 
gneur le  conte  dKu,  (|ui  fut  nioidt  piant  domniaige: 
car  c'estoit  uut;  moult  notable,  saigc  et  bon  seigneur, 
et  qui  de  tout  son  pouvoir  avoit  bien  et  loyaulment 
servy  le  Hoy,  et  fort  aime  le  bien  et  ulilili-  (bi  Koy  et 
tle  son  royaulnie,  cl  fui  mise  ladicte  conte  (fKu  en  l.i 
main  du  l»oy,  et  mise  et  baillée  e's  mains  de  monsei- 
gneur le  connestable,  à  la  grant  desplaisance  de  mon- 
seigneur le  conte  de  Nevers  frère  de  mondit  seigneur 
<VKu,  et  (jui  après  ladicte  mort  cuidoit  bien  joiiyr  de 
ladicte  conte  d'Mu  et  des  aultres  terres  (IikHi  delluncl, 
comme  son  vray  beritier. 

Depuis  ledit  mois  d(î  juillet  jusques  au  jour  de  Noël 
ensuivant,  ne  fut  riens  fait  audit  royaidme  de  l*'rancc 
sinon  que  les  and)assadeurs  du  Hoy  et  de  mondit  sei- 
gneur de  liourgongne  firent  plusieurs  ab*es  et  venues 
et  les  ungs  aveccpies  les  aultres,  pour  pacifier  et  trou- 
ver moyen  de  paix  et  accord  enfi-e  eux.  In  ladicte 
anne«»  fut  morlalilt*  comnuine  et  imivcrscllr  j>ar  la 
pluspart  dudit  royaulnie,  de  nialadit*  <le  (lux  de  ven- 
tre et  aullres  maladies  ,  à  caiise  Ar  «pioy  plusieurs 
gens  de  fa^^on  moururent  eu  ladicte  ville  de  Faris  et 
ailleurs. 

A\idil  an  monseigneur  de  (luyenne  rpii  s'en  esttiit 
retourne  audit  pavs  de  (iuyenne  après  le  ivtour  d'A- 
miens, (levinl  m. il  <  (Hiteiil  (hi  Uoy,  et  manda  venir  à 
bi\  le  eofilr  d  \rmi_;n;i(  ,  ipii  avoit  este'  fui;ilif  boi*s  du 
royaulnie,  «i  diiqiHl  \r  Koy  avoit  mis  sadit  te  conte  on 
sa  main.  I.ecpui  toute  vint  par  devei-s  mondit  srigntMir 
de- (  iuveniH' ,  et  puis  mondit  seigneur  luy  ivnilil  la 
pluspart  tli  sadicte  <'onte'  contre  le  git»'  rt  voulonlc^  du 
lloy.  i;n  ajMes  lesdils  dc  (iuvenn*'  et    \rmignac  ,  cl 
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aussi  le  conte  de  Fouez  et  aultres  assemblèrent  en  leur 
•pays  gens  de  guerre,  feignans  de  vouloir  faire  guerre 
au  Koy  :  lequel  pour  ce  leur  empescher  y  envoya  sur 
la  marche  dudit  Guyenne  cinq  cens  lances,  et  certain 
nombre  de  francs  archiers,  avecques  grant  noml)re  de 
son  artillerie,  qui  depuis  ce  y  fut  et  séjourna  par  long 
temps,  pendant  lequel  vint  et  fut  nouvelles  que  mon- 
dit  seigneur  de  Guyenne  estoit  mort  à  Bourdeaulx, 
dont  il  n'estoit  riens. 

Audit  temps  aussi  furent  envoyées  par  diverses  fois  de 
par  le  Roy  am])assades  par  devers  le  duc  de  Bourgon- 
gnc  ,  pour  le  fait  de  la  trêve  d'entre  eulx  qui  failloit  le 
quatriesme  jour  de  may  147^?  et  y  estoient  encores  le 
premier  jour  de  may  le  sire  de  Craon,  maistre  Pierre 
Doriolle ,  et  aultres. 

Et  ledit  premier  jour  de  may  1472  ,  fut  fait  à  Paris 
une  moult  belle  et  notable  procession  en  l'église  de 
Paris,  et  fait  ung  prescliement  bien  solemnel  par  ung 
docteur  en  théologie  nommé  maistre  Jehan  Brete ,  nalif 
de  Tours  :  lequel  dist  et  declaira  entre  aultres  choses, 
f]ue  le  Roy  ayant  singulière  confidence  en  la  l)enoiste 
glorieuse  vierge  Marie ,  prioit  et  exhortoit  son  bon  po- 
pulaire, manans  et  habitans  de  sa  cité  de  Paris,  que 
dores  en  avant  à  l'eure  de  midy,  que  sonneroit  à  l'église 
dudit  Paris  la  grosse  cloche  chascun  feust  fleschy  ung 
genoiiil  k  terre,  en  disant  Ai^e  Mariai,  pour  donner 
bonne  paix  et  union  au  royaulme  de  France,  et  après 
ladicte  procession  faicte  révérend  père  en  Dieu  monsei- 
gneur l'evesque  de  Paris  cheut  malade  d'une  maladie  de 
laquelle  ce  mesme  jour  il  ala  de  vie  à  trespas,  dont  fut 
grant  dommaige  et  fut  fort  pleuré  :  car  il  estoit  sainct, 
bonne  personne  et  grant  clerc.  Et  ce  jour  furent  en  soa 
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hoslcl  cspisropal  forant  populaire  de  la  ville  de  Paiis, 
tant  lioinin<'S(|ue  ii.Mriincs  pour  le  voir  mort  on  sa  ('lia|>- 
pclle  liaut  ,  estant  au  bout  de  la  cirant  salle  tluilit 
liobtel.  Kt  illec  par  ledit  peuple  fut  moult  piteusement 
pleure,  et  jxjur  son  anie  dévotement  prie,  et  au  paitir 
luy  Laisoient  les  jneds  et  les  mains,  et  disoient  la  j)lus- 
part  d'ieeulx  qu'ils  croioient  fermement  que  Ictlit 
evesque  feust  sainct  et  bien  aime  de  Dieu,  et  le  quin- 
ziesme  yniv  dudit  mois  de  may,  le  Roy  envoya  lettres 
aux  prevost  des  marehans  et  eschevins  et  bourgois  de 
Paris  :  par  lescjuelies  il  leur  faisoit  sçavoir  cpie  l<*dil 
evesque  en  son  vivant  luy  avoit  e)ite  mauvais,  et  non 
aime  son  proullit ,  et  (juil  avoit  eu  intelligence  avecfpies 
le  duc  de  Uourgon^ne  et  anllres  princes  et  seigneurs 
qui  avoient  este  devant  la  \ille  de  Paris  durant  le  l)ien 
publicque,  et  que  j)our  leur  donner  faveur  en  icelle 
vilb',  avoit  suborne  tlesdits  habilans.  Kt  cpio  pour  ces 
causes  et  afm  qu'il  en  feust  mémoire  ordonna  estre 
faictc  et  mise  sur  son  corps  un  tableau  on  epilapbe 
contenant  les  choses  dessusdicles,  leijuel  epitaphe  iul 
fait  faire  par  les  dessusdils  juscpu's  à  l'asseoir.  Kn  ce 
temps  audit  nî»)is  de  may  b»  trêve  d'entn*  le  Uoy  et  le 
<luc  de  liourgongne  «pii  failluit  au  (piatriesme  jotir 
dudit  mois  ,  fut  derechef  continuée  jns«pies  au  «juin- 
liesme  jour  de  juing  enisuivant. 

Audit  mois  de  mav  le  duc  de  (!»ilabre  nepvt  u  du 
roy  de  C.ecille  et  de  Jérusalem,  à  cpii  le  H»)y  avoit 
fait  tant  d  honneur  di-  biv  donner  sa  fdb»  aisnee  en 
femme  et  espouse,  s'en  ala  bors  de  sa  duchie  d«»  Lor- 
i'aine  par  devei>»  leilil  duc  th*  Bourg»»ngne  pour  traiclor 
d'avoir  «i  opouser  sa  fdle,  en  délaissant  en  ce  faisant 
îudicle  fdb.-  du  Koy  sa  fenune,  «pii  fut  chose  moult  o>- 
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trange  à  luy  de  ainsi  faulser  sa  foy,  et  soy  ainsi  abais- 
ser de  délaisser  la  propre  fille  aisnee  du  Pvoy  son  sou- 
verain seigneur,  pour  cuider  avoir  et  prendre  la  fille 
dudit  de  Bourgongne,  subgect  et  vassal  du  Roy.  Et  pa- 
ravant  ces  choses  ledit  de  Bourgongne  avoit  fait  et  fait 
faire  moult  de  guerre  au  royauline  de  France ,  à  la 
faveur  de  mondit  seigneur  de  Guyenne ,  feignant  à 
ceste  cause  de  luy  donner  et  bailler  sadicte  fille ,  dont 
il  ne  fist  riens  :  mais  fist  tout  le  contraire ,  en  abusant 
iceulx  seigneurs  et  plusieurs  aultres,  soubs  umbre  du- 
dit mariage. 

Et  le  jeudy  quatorziesme  jour  dudit  mois  de  may 
1472,  advint  par  maie  fortune  que  tout  le  comble  et 
feste  de  l'église  Nostre  Dame  de  Clery,  près  d'Or- 
léans, que  le  Roy  avoit  fait  faire  et  ediffier  de  nouvel^ 
oîi  il  y  avoit  moult  noble  et  belle  couverture  tant  de 
cliarpenterie  de  bois  que  d'ardoise  et  de  plomb,  fut 
toute  arse  et  broyée ,  et  tout  tombé  en  bas  et  par 
terre,  par  ce  que  ung  plombeur  besoignant  en  icelle 
couverture,  s'en  dévala  en  bas,  et  laissa  le  feu  où  il 
cliaufToit  les  fers  à  soulder  en  icelle  couverture,  sans 
aucune  garde,  et  lequel  feu  le  vent  accueillit  telle- 
ment qu'il  s'en  vola  et  dispersa  au  long  d'icelle  cliar- 
penterie et  couverture,  en  telle  façon  que  sans  y  pou- 
voir remédier  tout  fut  brulc  et  ars. 

Et  ce  mesme  jour  le  Roy  eut  certaines  nouvelles  que 
luy  fist  assavoir  monseigneur  de  Malicorne,  serviteur 
et  l)ien  fort  aime'  de  mondit  seigneur  de  Guyenne  ;  que 
sondit  seigneur  et  maistre  estoit  aie'  de  vie  à  trespas(0 
en  la  ville  de  Bourdeaulx.  En  icelluy  mois  monsei- 

CO  La  nouvelle  étoit  prcniaturée  :  le  duc  de  GuyeuDC  ne  mourut 
que  le  28  mai  1472. 
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{i^neur  de  Craoïi  ('),  mai^tro  Pierre  Doriollc  gênerai 
(les  finances,  maistre  Olivier  Le  Roux  conseiller  et 
maistre  des  comptes,  et  aultres  ambassadeurs  du  Kov, 
par  luy  envoyez  par  devers  ledit  duc  de  liourgongnc, 
retournèrent  devers  le  Hoy  luy  relater  ce  ijue  fait 
avoient  avec(jues  luy,  et  de  la  trêve  qu'ils  avoient  ainsi 
laicte,  qui  devoit  (iur<'i  jusfjues  au  quinzicsme  jour  de 
juing  ensuivant.  Durant  la(|u<'llc  Ireve  et  nonobstant 
îcelle,  ledit  diî  Bourgongnc  fiï»t  mettre  ses  gens  de 
guerre  sur  les  champs,  et  mener  et  asseoir  son  parc 
et  artillerie  entre  Arras  et  Hapaulmes,  en  un  lieu 
«ju'on  nomme  llehulerne  en  Artois.  Kt  pendant  ce 
temps  le  Koy  après  les  nouvelles  de  la  mort  d(î  mon- 
dit  seigneui-  de  (iuyenne  son  IVere,  se  ]>aitit  du 
i'iessis  du  l^arc  lez  Tours,  et  s'en  tira  audit  païs  de 
(iuyenne,  la  Hnclielle,  Sainct  Jehan  d  \n^ely,  Bour- 
ileaulx,  et  aultres  lieux  voisins,  et  y  mist  et  créa  olFi- 
ciei'S  nouveaux  de  par  lui.  Kt  d  irellc  duché  do 
Guyenne  fist  et  estahlist  gouverneur  monseigneur  de 
Be.uijeu  frère  de  monseigneur'  le  duc  île  liourhon. 

Apres  ces  choses  ledit  de  Rourgongiu»  en  pei-seve- 
rant  tousjoins  en  ses  diahleries,  foies  obstinations  et 
inauvaistiez,  <  iuiime  <le\ant  avoit  fait.  Le  jeudv  un- 
ziesnje  jour  de  juing  audit  an  i  i7'Ji,  envoya  (h'vant  la 
ville  de  ISe'sle  dedans  laquelle  y  avoit  de  |>ai  le  Kov 
ung  uonnne  le  ju'tit  Picart  ,  <|ui  estoit  (  apiluine  de 
tiiHj  Ci'us  francs-archers  <le  1  l>le  de  Frame,  <|ui  es- 
toient  dedans  hulule  vilh',  et  par  granl  foix:e  et  vio- 
leiue voulurent  avoir  hidicte  ville  et  chasteau  :  et  pour 
l'avoir  y  baillereni  «i  livrèrent  de  grans  et  divci"S  as- 
saux,  aiisquels  bourguignons  fut  vaillamment  résisté 

{*)  Cnwn  .  George  ilc  U  rrcai'juillc. 
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par  ledit  Picart  et  ceux  de  sadicte  compagnie.  Et  jus- 
qiies  au  vendredy  qui  estoit  le  lendemain  douziesme 
jour  dudit  mois  de  juing,  que  environ  cinq  heures  du 
matin  ledit  Picart  en  la  compagnie  de  la  comtesse 
dudit  lieu  de  Nesle  yssirent  hors  de  ladicte  place  pour 
aler  par  devers  le  bastard  de  Bourgongne,  et  autres, 
ayans  illec  leur  armée  pour  ledict  de  Bourgongne, 
pour  cuider  trouver  pacification  et  accord  entre  les 
gens  du  Roy  et  ledit  de  Bourgongne,  qui  traicta  avec- 
ques  eux  en  telle  manière  que  lesdits  Picard  et  ceux, 
de  sadite  com})agnie  s'en  iroient  leurs  vies  sauves,  en 
rendant  ladite  place ,  en  laissant  leurs  biens  et  harnois, 
à  quoi  faire  ils  furent  contens.  Et  à  tant  se  départi- 
rent et  s'en  retournèrent  en  ladicte  ville  de  Nesle ,  et 
dirent  aux  dessusdits  franc  archiers  leur  composition , 
et  comment  ils  dévoient  tous  laisser  leurs  biens,  chevaulx 
et  harnois,  et  eulx  en  aler  leurs  vies  sauves.  Pour  la- 
quelle chose  incontinent  après  plusieurs  d'iceulx  par 
l'ordonnance  dudit  Picard  leur  capitaine,  se  despouil- 
lerent  et  habandonnerent  leursdicts  harnois ,  et  en  ce 
faisant  et  avant  qu'ils  feussent  bien  asseurez  d'avoir 
lettres  de  leurs  promesses  et  traictez ,  feurent  par  au- 
cuns dudit  lieu  de  Nesle  mis  et  boutez  en  icelle  place 
lesdits  Bourguignons ,  qui  incontinent  nonobstant  la- 
dicte promesse  vindrent  charger  sur  lesdits  francs  ar- 
chiers ainsi  des-liabillez ,  soubs  umbre  d'icelle  pro- 
messe, et  plusieurs  en  tuèrent  et  meurdrirent  :  et 
partie  d'iceulx  cuidans  eux  sauver  s'en  alerent  et  re- 
trayerent  dedans  l'église  dudit  lieu  de  Nesle,  où  de- 
puis lesdits  Bourguignons  alerent  les  tuer  tous  et 
meurdrir.  Et  après  qu'ils  furent  tous  ainsi  tuez  et 
meurdris ,  y   survint  et  se  y  trouva  ledit  de  Boui- 
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gongnc,  (jui  tout  à  clieval  entra  dedans  ladite  église, 
en  laquelle  y  avoit  bien  deniy  pied  de  liaiilt  de  sang 
espandu   des    pauvres   créatures  illec   e^tans  j    (jui    à 
ceste  lieure  estoient  tuus  iiiids  gisans  illec  nioits.  Lt 
quant  ledit  Bourguignon  les  vit  ainsi  aLatus,  se  coui- 
niença  à  seigner  et  dire  (ju  il  veoit  moult  belles  choses, 
et  qu'il  avoit  avecques  luy  de  moult  bons  bouchiers. 
Et  le  lendemain  ensuivant  qui  lut  le  samedy  t»  eiziesme 
jour  dudict  mois,  ledict  petit  Picart  (jui  estoit  piison- 
nier  avec  aultres  de  ceux  de  sadicte  comj)aignie  fuient 
pendus  et  estranglez,  de  Tordonnancc  dudict  de  Bour- 
gongne,  et  puis  fist  ariascr  ladi(  le  place  et  mettre  le 
leu  dedans.  Ktle  dimenclierpiatoiziesme  deiceluy  mois 
s'en  partirent  dudict  lieu   de  ^iesle  et  alerent  devant 
lluie,  où  estoient  environ  quatorze  cens  archiers  de 
la  conq)agnieet  charge  Pierre  Aubert  bailly  de  Meleun 
et  d<*  jNugnon,  et  aussi  y  estoient  pour  gentils  hommes 
et  capitaines  Loisel  de  Balagny  (•)  capitaine  de  Beau- 
vais,  monseigneur  de  Mouy,  le  seignniidr  llubrmprc 
et  autres,  (|ui  bien   avoient  deux  c  i  n>  lances  bien  en 
point.  Et  jaçoit  ce  «ju'ils  leussent  dedans  ladicte  ville 
que  le  Boy  avoit  laie  t  bien  icmpaici-,  bien  avilailKr  cf 
garnir  de  moult  belles  serpentines,  ils  se  rendirent  le 
mardi  ensuivant  seiziesme  jour  d'icelui  mois  n  1  heure 
de  midi  et  laissèrent  illec  ladicte  artillerie,  leui^  che- 
vaux et  harnois.  VA  tout  abillemenl  de  gueno,  et  toutes 
leurs  bagues  ;  où  le  lloy  et  eux  eurent  donuuaige  de 
cent  nul  escus   d'or  et   pins,   et   s'en   revindrent  tous 
nuds  et  en  pourpoint,   ung  ba>ton  en  leur  poing.  Et 
dcmoura  illec    ledit  l  l\\h   d»'  Bourgongnt>  depuis  par 
certain  temps,    et  d'illec  ^'en  .tla   devant  la   \  die  d* 


ijl8  [^47^]    I^ES  CHRONIQUES 

Beauvais  pour  y  mettre  le  siège,  où  il  y  arriva  le  sit- 
mcdi  vingtseptiesme  jour  de  juing  audit  an  1472,  où 
de  plaine  venue   y    donnèrent  ung  fort  assault,    à 
quoi  fut  fort  résiste'  par  les  bourgois,  manans  et  liabi- 
tans  d'icelle  ville.  Et    celle   mesme  nuict   y   arriva. 
Guillaume  de  Valee  lieutenant  du  senesclial  de  Nor- 
mendie,  à  tout  deux  cens  lances,  qui  moult  bien  se- 
coururent  ceux  du  dit  lieu  :  car   ils  y  arrivèrent  à 
l'heure  du  fort  de  leur  assault,    et  tout  incontinent 
montèrent  dessus  la  muraille ,  et  firent  reculer  lesdits 
Bourguignons.  Et  le  lendemain  ensuivant  y  vint  mon- 
seigneur de  Crussol,  Jouachin  Rouault,  la  compagnie 
de  monseigneur  de  Bueil,  Guerin  Le  Groing,  monsei- 
gneur de  Torcy,  et  autres  nobles  de  Normendie,  qui 
tres-vaillamment  s'y  contindrent.  Et  pendant  ce  temps 
furent  bien  secourus   de  ceux  de  la  bonne  ville  de 
Paris,  tant  de  pionniers,   pics,  pelles,  farines,  vins, 
pouldres  à  canon,  et  autres  avitaillemens,  qui  firent 
tres-grant  bien  ausdits  gens  de  guerre  et  aux  habitans 
d'icelle  ville.  Et  en  ces  entrefaictes  y  eut  de  belles  et 
grandes  escarmouches  où  plusieurs  Bourguignons  es- 
tans  devant  icelle  ville  furent  morts  et  tuez. 

En  ce  temps  advint  que  aucuns  des  habitans 
d'Auxerre  saillirent  hors  de  leur  ville  pour  aler  cou- 
rir es  païs  du  Roy,  pour  prendre  et  mener  audit  lieu 
d'Auxerre,  bœufs,  vaches,  et  tout  ce  qu'ils  pourroient 
trouver  pour  eux  avitailler,  et  vindrent  prés  de  Joign}', 
de  Seignelay  et  illec  environ  :  contre  lesquels  y  aie- 
rent  le  bastard  dudit  Seignelay,  le  seigneur  de  Plane}" 
et  aultres  jusques  au  nombre  de  trois  cens,  qui  vin- 
drent en  rencontrer  lesdits  d'Auxerre,  qui  se  mirent 
en  bataille  contre  eux.  Et  quant  les  dessusdits  sei- 
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gnouis  li'S  diront  ainsi  veus,  ils  se  frapprrcnt  dedans 
nioidt  vigoureusement  ,  et  y  en  eut  iiuiet  vingts  de 
morts,  et  quatre-vingts  de  prins,  et  le  demouiant  se 
mist  en  fuite  ou  l'ut  noyé.  Audit  temps  poui'  raison  de 
lapproucliement  desdits  Iknirg\ngnons  ainsi  v<nus  à 
lieauvais,  furent  faictes  à  Paris  de  moult  helios  ordon- 
nances, par  sire  Denis  Hesseliii  panetierdu  Roy  nostre 
sire,  csleu  de  Paris,  et  prevost  des  marrlians  de  ladiete 
ville  :  comme  de  faire  rcdinicr  la  muraillr  »'t  gaide  de 
dessus  les  murs,  faire  faiic  belles  et  grandes  tranchées, 
mettre  en  point  les  cliaisnes,  n'diflin  les  fossez,  houîe- 
vars  et  hai rieres  des  portes,  en  faire  muier  (faucunes, 
fain*  faire  dr  moult  belles  serpentines  toutes  neuves, 
et  d'autres  belles  ordonnauces  y  furent  faictrs. 

Et  le  jeudy  second  jour  df  juillet  vint  et  aiiiva  à 
Paris  le  .seigneur  de  l\ubeinj)re'  ([ui  vetioit  de  ladite 
vilb'  de  Beauvais  vl  apporta  lettres  des  capitaines  de 
ladite  ville  addiessans  au  seigneur  de  (iaucourt,  lieu- 
tenant du  Koy  à  Pai'is,  aux  prevost  des  mai(  liaiis  et 
esclievins  de  ladite  ville  de  l*;iris.  Par  les(pn'lles  biu 
cstoit  fait  s^avoir  «pie  le  dm  di-  Hourgongno  et  ceulx 
de  son  ost  estoienl  en  telle  nécessité  de  vivres,  cpie 
ung  pum  de  deuv  deniers  à  Beauvais  valoit  audit  tist 
trois  solb  paiisis ,  tl  (pie  iceluv  duc  de  l^t)Ui  gnimne 
avoit  intention  de  jouei  au  désespoir  vl  avmi  l.iiiito 
ville,  pour  y  perdre  la  pluspart  de  tous  ses  gens;  et 
pour  ce  priaient  ausdits  d«'  l*ari.s  (pie  nu  leur  cnvoyast 
de  la  menue  artillerie  ,  des  arbalestres,  du  traict  et 
des  vivres.  l-a(|uelle  clio.se  fut  faicle  et  envoyée  à  eux 
par  le  bastaid  de  lloiliecnouart  seigneur  de  Meni,  (pii 
y  mena  et  toiuluisil  les  soixante  ai  baleslriei*sde  Pans, 
avec(pics  tiaicl,  arbaleslies,  artillerie  et  vivres.    Kt  le 
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jeudy  neufîesme  jour  dudit  mois  de  juillet,  environ 
l'heure  de  sept  lieures  au  matin ,  après  que  ledit  de 
Bourgongne  eut  fait  getter  grant  nombre  et  quantité 
de  bombardes  et  autres  artilleries  contre  les  murs  de 
ladicte  ville ,  à  l'endroit  de  la  porte  de  l'ostel  Dieu  , 
vindrent  et  accoururent  dedans  les  fossez  de  ladite 
ville  grant  quantité  desdits  Bourguignons,  qui  y  ap- 
portèrent grant  nombre  de  bourrées ,  clayes  et  au- 
tres mesrain  (0  dedans  lesdits  fossez,  et  puis  y  dressè- 
rent eschelles ,   et  moult  vigoureusement  assaillirent 
ladite  ville  à  l'endroit  de  la  muraille  et  portail  dudit 
liostel  Dieu  ,  dont  avoit  la  garde  et  charge  monsei- 
gneur   Robert    Destouteville    chevalier   seigneur   de 
Beyne  et  prevost  de  Paris,  qui  moult  honnorablement 
et  vaillamment  sy  contint ,  et  ceux  de  sadite  compai- 
gnie.  Et  dura  ledict  assault  depuis  ladicte  heure  de 
sept  heures  jusques  après  unze  heures,  durant  lequel 
temps  y  eut  grant  quantité  de  Bourguignons  ruez  et 
abbatus  morts  de  dessus  lesdicts  murs  dedans  les  fossez 
d'icelle  ville,  et  de  navrez  grand  nombre  ;  et  bien  jus- 
ques au   nombre  de  quinze  à  seize  cens  hommes,  et 
plus  largement  y  en  eust  eu  de  morts  s'il  y  eust  eu 
saillie  à  y  estre  hors  d'icelle  ville  :  mais  toutes  les 
portes  d'icelle  estoient  murées  du  costé  de  Fost  des- 
dicts  Bourguignons ,  pourquoy  ne  se  peut  faire  ladite 
saillie  ,  dont  furent  moult  dolans  les  nobles  seigneurs, 
capitaines ,  gens  d'armes  et  de  traict ,  qui  estoient  de- 
dans icelle  ville  en  bien  grand  nombre  et  bon  habil- 
lement {?) ,  comme  de  quatorze  à  quinze  mil  comba- 
tans,  dont  avoit  la  charge  et  conduite  le  conte  de 

(0  Mesrain  :  signifie  également  bois  propre  à  bâtir  et  à  faire  de> 
tonneaux.  —  {^)  Habillement .  armure. 


DE  JEAN   DE  TROYES.     [147'^]  4^1 

Dampmarlln,  Jouachin  Kouault  maresclial  do  France, 
Salezar,  Guillaume  de  Valee,  Mery  de  Coue,  Guerin 
Le  Groin^,  les  sires  de  Beyne  et  de  Torcy  frères,  et 
plusieurs  autres  gentilshommes  de  conduite  et  grant 
iiiçon.  Et  durant  ledict  assault  moyennant  la  grâce  de 
Dieu  ne  fut  point  tue  des  gens  du  Uoy  plus  de  trois  ou 
<juatre  pei-soimes,  et  encores  disoit  on  que  ce  avuit 
este  par  leur  oultraige.  Et  au  regard  de  toute  l'artille- 
rie (jui  fut  tirée  par  lesdits  Bourguignons  durant  ledit 
temps  en  icclle  ville,  juscpies  au  neiifiesme  jour  de 
juillet,  n'en  fut  tue  plus  de  quatre  personnes.  Et  le 
lendemain  dudit  assaut  environ  le  point  du  jour,  lut 
de  recliief  envoyé  par  ledict  sire  Denis  Hesselin  pre- 
vost  des  marclians,  audict  lieu  deBeauvais  grant  <|uan- 
lite  de  traicl  à  arbalestre,  et  des  cordes  pour  y  sen  ir, 
des  poudres  à  canon  et  coulevrine,  et  des  chirurgiens 
pour  penser  et  guérir  les  navrez. 

Et  le  samedy  unziesme  jnur  dudit  mois  dv  juillet 
au  matin,  fut  tire  iiors  des  prisons  (hi  (  hastelel  de 
Paris  un  messager  de  l'hostcl  (hi  \\t>\  ,  ijui  avoit  esté 
constitue  prisonnier esdictes  prisons,  pourte  (ju'il  avoit 
di't«'tpul)lirau  palaiset  autres  plusieurs  lieux  de  ladicte 
ville  de  Paris,  (pie  monseigneur  le  connestahle  avoit 
lire  dudit  lieu  de  Beauvais  aux  champs  les  ca|)itaines 
estans  dedans  i<'eMe,  iaignant  d  avoir  conseil  ave<(pi(»s 
eulx  ,  à  s<;avoii  (ju'il  esloit  de  faire  poui-  la  sruivlr'  et 
<h'irencc  d'icelle  \ille:  et  cpie  ce  p<MuLuil  cpiil  t«Mu»it 
ledit  conseil  lestlils  Bourguignons  furent  avitaillc/  en 
leur  ost  de  grant  «piantile  de  vivres,  à  <pu>y  eusl  esld 
fait  faire  resislence  par  lesdiclscaj)ilaines,si  n'eusl  este 
l«!(hct  conseil.  Descjuelles  paroles  ainsi  dictes  par  lr~ 
«lit  mcssagier,  cjui  sonaoient  mal  à  la  charge  de  mondil 
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seigneur  le  connestable ,  et  que  de  ce  se  tint  fort  à  mal 
content,  fut  lecliçt  messagicr  baille'  et  délivre  par  l'or- 
donnance du  Roy  à  niaistre  jMilles  huissier  d'armes 
de  son  hostel,  qui  le  mena  et  conduisit  par  devers  le- 
dict  connestable,  et  si  luy  porta  les  charges  et  infor- 
mations qui  faictes  ayoient  esté  desdictes  paroles. 

Et  le  vendiedy  dixicsme  jour  dudit  mois,  qui  fut  le 
lendemain   dudit   assault,  par  une  trencliee  qui  fut 
faicte  pour  y  cstre  hors  dndict  lieu  de  Beauvais,  Sa- 
lezart  et  autres  de  sa  compaignie  entrèrent  dedans  le 
parc  d'iceluy  de  Bourgongne  environ  le  point  du  jour, 
où  furent  tuez  tous  les  iiourguigoons  qu'ils  rencontrè- 
rent :  et  en  iceluy  parc  y  furent  bruslées  trois  tentes, 
et  tout  ce  qui  estoit  dedans,  et  en  une  d'icclles  y  fu- 
rent tuez  deux  hommes  de  grant  façon,  jaçoit  ce  qu'ils 
promettoient  de  payer  moult  grant  finance.  Et  pour 
ce  que   en  iceluy   ost  fut  fait  grant  cry  et  noise  ,  en 
criant  vive  Salezart,  lesdicts  de  l'ost  se  assemblèrent 
en  bien  grant  nombre  ,   parquoy  il  convint  audict  Sa- 
lezart se  retraire  audict  lieu  de  Beauvais  ,  et  en  soy 
retraiant  et  ceux  de  sa  compagnie,   en  emmenèrent 
avecques  eux  de  bien  belle  artillerie,   comme    deux 
des    chambres  des  bombardes   qui  avoient  battu    et 
getté  en  bas  la  muraille  de  ladicte  ville.  Lesquelles 
chambres  pour  causes  de  hastivete  ils  getterent  dedans 
les  fossez,    et  si  boutterent  dedans  ladicte  ville  deux 
bien  belles  s.erpentines  avec  ung  gros  canon  de  cuivre 
nommé  l'un  des  douze  pers,  que  le  Roy  à  la  journée 
au  rencontre  de  Montleheiy   y  perdit.  Et  fut  ledict 
Salezart  suivi  de  bien  prés,  et  fort  battu  et  navré ,    et 
son  cheVal  aussi  navré  de  plusieurs  coups  de  piques  de 
Flandres  et  autres,  nonobstant  quoy  il  le  rapporta  jusques 
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iJiidicl  lieu  de  Hcauvais,  où  Icdic  t  clu-val  moiiiul  in- 
continent qu'il  y  fut  arrive.  I  t  depuis  ladicte  saillie 
n'advint  audict  ost  gueres  de  clioses  jus(jues  au  vingt- 
uniesnic  joui'  dudit  mois  de  juillet,  (|ue  les  bons  hour- 
gois,  manans  et  liahitans  de  la  ville  d'Oiieans,  en- 
voyèrent et  lirent  passer  panny  la  ville  de  Paris  la 
(pianlite  de  cent  toiuieaux  de  vin  du  creu  dudit  lieu 
d Orléans,  qu'ils  envoyoicnt  et  donnoient  ausdits  sei- 
gneurs et  gens  de  guerre  cstans  audit  Beauvais,  pour 
les  rafraiscliir  et  aider  à  hien  hesongner  alencontre 
desdits  lîonrguignons.  Kt  si  leur  renvoyèrent  encores 
grant  quantité  de  trousses,  de  flesclies  à  aie,  artillerie, 
aihalestres,  et  des  poudres  à  canon.  Kl  pour  conduire 
les  choses  dessusdites,  y  estoient  en  persoiuie  aucuns 
hourgois  dndlt  lien  d'Orléans,  pour  faire  !••  jM-esent 
ausdits  seigneurs  et  gens  de  guerre  cstans  audit  Beau- 
vais, et  de  pal-  icelle  ville  d'Orléans. 

En  ce  temps  Inrent  faites  les  monstres  en  l.i  ville  d»". 
Paris,  par  les  liahilans  d'icelle  ,  par  chascune  dizaines 
<'t  (piai tiers  de  l.idile  ville,  l<»us  lescpiels  y  furent  eu 
armes  et  pai-  ordre  :  lescpielles  monstres  furent  veue.'^ 
et  receues  |)ar  le  seigneur  de  («aui ourt  li»  ulenant  du 
Hoy  en  ladiele  vilh»,  maistre  Jehan  de  l.adii«'sclie  pt  e- 
sident  d»'S  comptes,  sire  Denis  llesselin  paneliei-  du 
Hoy,  eslen  sui-  le  f.iiet  des  aydes,  et  prevosl  des  m.u- 
clians  de  ladu  te  \ille,  lixpudles  monstres  il  laisoit. 
moult  heau  vcoir,  et  plii>  eust  fait  se  les  arbalestriei^s 
coulevriniers,  gens  prins  es  bannières,  et  aullres  gens 
de  gmrre  en  grant  ntunltre,  envoyez  de  ladicto  vdlc 
andit  lieu  di-  Beauvais,  y  eu.ssrnt  csld.  F.ii  ce  tempi 
lut  nll^  en  tcinies  que  cncorcs  seroit  prins  paruiy  la- 
dicte ville,  jnxpies  au  nond)re  de  trois  mil  coinbal.ui'^, 
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qui  seroient  armez  et  souldoyez  de  par  ladicte  ville , 
ceulx  de  parlement,  de  Chastellet,  la  chambre  des 
comptes,  la  cliaml)re  des  monnoyes ,  le  chancellier, 
maistres  des  requestes,  les  esleus  et  aultres,  qui  sem- 
bla estre  moult  grant  charge  aux  habitans  d'icelle , 
veu  le  grant  nombre  de  gens  que  des) a  on  avoit  en- 
voyé audit  Beauvais,  et  que  aussi  ladicte  ville  en  de- 
mourroit  moult  airoil)lie.  Et  furent  ces  choses  moult 
honnorablement  remonstrees  par  ledit  sire  Denis  Hes- 
selin  aux  capitaines  estans  audit  Beauvais,  qui  des- 
dictes remonstrances  se  tindrent  à  bien  contens ,  et  se 
contentèrent  de  ce  qui  leur  avoit  esté  envoyé  ,  sauf 
qu'ils  prièrent  que  encores  on  leur  menast  cent  arba- 
lestriers  et  coulevriniers ,  ce  que  fist  ladicte  ville. 

Et  depuis  le  mercredy  feste  de  la  Magdelaine  envi- 
ron l'eurc  de  trois  heures  du  matin,  ledit  duc  de  Bour- 
gongne  honteusement  se  desloga  de  son  ost  et  s'en  partit 
et  s'en  ala  sans  aultre  chose  faire,  sinon  que  durant 
l'espace  de  vingt-six  jours  entiers,  qu'il  fut  devant  ladicte 
ville,  il  ne  cessa  de  faire  getter  son  artillerie  contre  ladite 
ville  nuit  et  jour,  qui  peu  ou  néant  grevèrent  icelle 
ville,  ne  les  habitans  d'icelle,  et  y  donna  et  list  don- 
ner deux  grans  et  merveilleux  assauts,  ausquels  y  fu- 
rent tuez  et  meurdris  bien  grand  nombre  de  ses  gens 
de  guerre,  des  plus  grans  qu'il  eut  en  sa  compaignie, 
et  si  perdit  durant  icclluy  temps  grant  quantité  de 
son  artillerie,  que  ceulx  de  la  garnison  d'Amiens  pour 
le  Roy  gaignerent  dessus  lesdits  Bourguignons.  Et  de- 
puis ledit  parlement  desdits  Bourguignons ,  ils  s'en 
alerent  boutant  les  feux  es  bleds  et  es  villaiges  par  tout 
où  ils  passoient,  et  vindrent  devant  Sainct  Valéry  lez 
le  Grotoy,  qui  leur  fut  rendu  par  ceulx  de  dedans^ 
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pour  ce  qu'ils  n'estoicnt  pas  assez  de  j;ens ,  et  que  la 
place  n'estoit  puiiit  de  tenir  contre  sa  puissance,  et  après 
s'en  ala  à  Eu  qui  pareillcnn'nt  lu  y  fut  rcndiic  pf>ui*  les 
causes  que  dessus.  Kt  le  niercrcdy  vin<^t  nculiesnie  jour 
de  juillft,  nionseigneurleconnostahle,  monseif^neurle 
^rant  niaislre,  et  aultres  capitaines  cpii  estoient  dcdens 
la  Ville  de  Beauvais,  acconipaignez  de  huict  cens  lan- 
ces, se  partirent  dudit  lieu  pour  culx  tirer  au  pays  de 
Caulx  veis  Arfjues  et  Moustiervillicr,  pour  cstre  au 
devant  desdits  Bourguignons  (pi'ils  supposoient  qu'ils 
y  dévoient  aler,  ce  (pu?  firent  lesdits  Bourguignons,  et 
alerent  mettre  et  asseoir  leur  |)arc  entre  ladicte  place 
d  Ku  et  Diepp(%  en  un-^  villagt"  nomnu'  I'\m  ri<'r(\s.  I!l 
illec  drj)uis  y  sejoiniia  l)ii'ii  p;iant  pièce  sans  riens 
concpierir,  sinon  le  ucui  (  liastcl  de  Nicouil  oîi  ils  sr 
boutèrent,  pource  ipie  dedens  n'y  trouvèrent  am  ni» 
qui  lenr  conticdist ,  et  y  furent  p.ir  TespacN'  de  li'ois 
jours,  [)uis  s'en  alercut,  et  .in  j)Mrlii  y  boutèrent  le 
feu  el  bi  nièrent  l.i  ville  et  eliaslel,  (jiii  lui  nng  nioull 
grant  et  piteux  donnnaige,  car  e  »*stoit  une  moult  i»ellr 
\ille  (le  gueric*  ct  grande.  I.t  en  après  fi>t  mettre  cl 
l)oiiln  ledit  Bnui^guignon  le  feu  à  ! .ongueviUe ,  au 
Fay ,  cl  ;udlit>  jilnsieuis  lienx  et  villages  du  bailliage 
de  Canlv,  (pu  poni  tmit  son  vadlant  îi  enst  seeu  repa- 
rer. Va  plus  ne  anitre  vaillanee  ne  lisf  (pie  de  bouler 
bsdits  lenx  (ltj)nl^  son  jiarlenienl  »le  s(\n  pays  ins(pirs 
an  premier  lourde  (leeend)re  'iT  "•  Huranl  ces  choses 
le  l^iy  (pli  esloit  en  Hretaigne  à  tout  (0  plus  di»  cin- 
quante mil  cund)atans,  ne  (i>l  «pu»  |vmi  on  rien  ,  pour 
ce  (|u  il  lui  mené'  de  belles  partdes  el  par  and)a5snde5» 
an  luoN  «Il  de  <pioy  il  cuidoil  avoir  bonne  pacification  et 

(0  j1  tout  :  «vcc. 
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accord  avec  leclict  duc  de  Bretagne,  sans  eÏÏusion  de 
sang  ne  perdition  de  ses  gens  de  guerre,  que  tousjours  il 
a  fort  craint,  plus  sans  comparaison  que  ledit  de  Bour- 
gongne,  qui  estoit  trop  cruel  et  plain  de  mauvaise 
destination,  ainsi  que  en  son  temps  Ta  bien  monstre 
et  monstroit  chascun  jour.  Et  après  que  ledit  duc  de 
Bourgongne  fut  retourne  dudit  pays  de  Caulx,  où  ainsi 
avoit  bouté  le  feu  comme  dit  est,  et  que  devant  Ar- 
ques et  Dieppe  fut  si  vigoureusement  recueilly  et  batu, 
luy  et  ses  gens,  s'en  partit  d'iceluy  pays  et  délibéra  de 
s'en  aler  devant  la  bonne  ville  et  cité  de  B.ouën,  où 
j)lus  que  devant  fut  bien  receu.  Et  tellement  que  au 
moyen  des  saillies  et  grans  vaillances  que  firent  sur 
luy  ceux  de  dedens,  luy  convint  soy  en  retourner  bien 
honteusement  et  à  sa  grant  perte  vers  Abbeville,  et  fist 
courir  lors  le  grand  bruit  de  mettre  le  siège  devant  la 
ville  de  Noyon ,  et  icelle  avoir  par  force ,  à  quoy  luy 
fut  bien  résisté  par  le  sire  de  Crussol  et  autres  vaillans 
capitaines  pour  le  Boy,  qui  se  vindrent  loger  dedens, 
et  qui  la  fortifièrent  d'engins  ,  de  vivres  et  autres 
choses,  pour  repuiser  sa  dampnee  fureur,  mais  ung 
grand  mal  fut  fait  par  son  moyen  :  car  lesdits  capi- 
taines pour  estre  et  demeurer  plus  scurs  en  ladite  ville > 
firent  brusler  et  abattre  les  faux  bourgs  d'icelle  ville, 
pour  garder  de  y  loger  lesdicts  Bourguignons  qui  n'y 
vindrent  point. 

Audit  temps  messire  Rol>ert  Destouteville  chevalier 
prevost  de  Paris,  qui  estoit  dedens  la  ville  deBeauvais, 
avecques  les  nobles  de  la  prevosté  et  viconté  de  Paris, 
et  certain  nombre  de  francs  archiers,  s'en  partit  du- 
dit lieu  de  Beauvais  et  s'en  vint  loger  es  faux  bourgs 
de  la  ville  d'Eu ,  du  costc  d-Abbcville.  Et  ce  mcsme 
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jour  nussi  aniva  d'autre  coste  esdiu  faux  boui^gs  du 
coste de  Dieppe,  monseigneur  lemaresclial  Jouacliin('), 
lesijuels  incontinent  envoyr  rent  sommer  les  Bouigui- 
gnons  i|ui  estoient  dedens.  Kt  tels  ell'rois  leur  firent  les 
gens  du  Uoy  (pi'ils  piindrent  con.position ,  (jui  estoit 
telle  (|u"ils  s'en  alerent  tous,  et  si  rendirent  ladil».*  ville  : 
c'est  assavoir  les  clievaliers  chacun  sur  ung  petit  cour-r 
laut,  et  tous  les  autres  Bourguignons  qui  estoient  bien 
cent  W  et  pins,  s  en  alerent  cliascun  un  l)aslon  en  leur 
poing,  et  laissèrent  tons  leurs  liabillemens,  biens,  et 
chevaux,  et  si  payèrent  dix  mil  escus,  et  puis  ne  de- 
moura  guieres  (jue  lesdicts  Jouacliin  et  Destouteville, 
eulx  et  leurs  gens  s'en  alerent  devant  la  ville  de  Sainct 
\N  alery  (pi  ils  eni iiit  par  semblable  cundilion  ,  et 
payèrent  six  mil  escus,  et  puis  s'en  alerent  à  llembures 
un  bi«n  bel  et  fort  cliasteau ,  où  dedans  estoient  au- 
(  uns  Bourguignons,  (|ni  \iii(lr(-nl  au  dt-vant  dudict 
Destouteville  et  Jouacliin,  aus(juels  ils  rendiient  b-dil 
<  hastel ,  moyeimant  (jue  lesdits  Bourguignons  s'en 
alerent,  eulx  cl  leurs  bagues  sauves. 

Kn  ces  entrefaictes  aucuns  tenans  le  party  diidit  de 
Bourgongne,  comnie  le  conte  de  Boussi  (ils  dudict  (on- 
n«\stable,  et  aultres  de  bui  party,  lindrent  les  (  liamj)S 
AU  |)ays  <'t  mar<  lie  de  Bourgongne  :  et  se  vindrent 
es|)andit*  et  loger  <  n  la  conte  tle  Tonnerre,  où  ils  ne 
Irouveunt  am  uiu*  resislence.  VX  en  gastant  et  d«>lrui- 
«anl  pays  vindrent  ju^(Jues  à  Joignv,  <pn  lut  fort  se- 
couru par  les  gens  du  lloy  i\  ne  l'eurent  point ,  et 
]>uis  s'en  aleienl  viMsTroves,  boutan.s  feux  i\  granc  lies 
et  vdlaiges,  et  aultrc  vaillance  ne  lirent.   lit  pendant 
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qu'ils  faisoicnt  tels  m  aulx,  scmblablemcnt  le  faisoient  le 
conte  Daulphin  d'Auvergne,  et  autres  nobles  hommes 
de  sa  compaignie  au  pays  de  Bourgongne  pour  le  Roy, 
où  ils  mirent  et  boutèrent  aussi  le  feu  en  plusieurs  des 
villes,  villaiges,  et  lieux  dudit  de  Bourgongne,  et  y 
firent  du  dommaige  irréparable  :  mais  c  estoit  pour 
revenge  de  ce  que  ledit  Bourguignon  avoit  fait  sur  les 
villes,  pays  et  subgets  du  Roy,  comme  mauvais  su- 
jects,  qu'ils  estoient  à  leur  vray  et  souverain  seigneur. 

Au  mois  de  septembre  ensuivant  le  Roy  qui  avoit 
esté  par  certains  temps  au  pays  de  Bretaigne,  fist  trêve 
ou  abstinence  de  guerre  avec  ledit  duc  de  Bretagne 
jusques  au  premier  jour  d'avril  ensuivant,  en  laquelle 
trêve  estoient  comprins  les  amis  et  aliez  d'iceluy  de 
Bretaigne,  lesquels  il  déclara  estre  ledit  duc  de  Bour- 
gongne, qui  aussi  print  et  accepta  ladicte  trêve  ledict 
temps  durant,  aussi  pour  luy,  ses  amis  et  aliez,  qu'il 
déclara  estre  l'empereur  d'Almaigne,  les  rois  d'Angle- 
terre, Escosse,  Portugal,  Espaigne,  Airagon,  Cecille, 
et  autres  rois,  jusques  au  nombre  de  sept,  et  plusieurs 
autres  ducs  et  grands  seigneurs.  En  ce  temps  accoucha 
d'un  fils  la  bonne  R.oyne  de  France,  que  on  appella 
monseigneur  de  Berry  (0,  qui  ne  vesquit  guieres. 

Vers  la  fm  du  mois  d'octobre  advint  que  monseigneur 
deBeauj  eu,  frère  de  monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  qui 
estoit  aie'  par  l'ordonnance  du  Roy  au  paï's  d'Armignac 
comme  gouverneur  de  Guyenne,  lequel  estoit  bien  ac- 
compaigné  de  grans  seigneurs  et  nobles  hommes,  luy 
estans  dedens  la  ville  et  cité  de  Lestore  audit  pais ,  fut 
par  trahison  pris  et  mis  es  mains  dudit  conte  d'Armi- 
gnac, lequel  au  moyen  d'icelle  prise  recouvra  ladicte 

(0  II  fut  nommé  François. 
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rite.  Et  puis  après  icdle  pn.sclcdirt  (J'Arini2:nac  dclivia 
plusieurs  des  seigneurs  estans  avec  ledit  seij^neur  de 
Beaujeu,  ([ui  depuis  furent   prins  de  par  le  Hoy ,  pour 
ce  qu'il  avoit  soupeun  ({u'ils  eussent  este   cause   de  la 
prise  dudit  seigneur  de  Beaujeu,  d  fui. Mit  menez  pri- 
sonniers au  eliasteau    de   Loches.  Kt   d»'  ladieti'  prise 
dudit  de  Beaujeu  fut  le  Boy    moult  doulant,   et  pour 
leravoir  envoya  devant  icelle  cite  de  ses  gens  de  guerre 
et  artilleiie  en  grant  nond)re,  et   lui  niesmes  ala  jus- 
cjues  à  Poictiers,  à  la  Koclielle,  vl  au  pays  d'environ, 
et  y  estoit  le  jour  sainct  Andry  audit  an,  i  i7-i,  et  puis 
s'en  retourna  à  Angiers.  Kt  à  (  ause  de  ladiete  pri>r  y 
eut  un  gentilhomme  sei-viteur  dudit  monseigneur  de 
l^eaujeu,  nomnu' Jean  Deymer  (0,  qui  estoit  piisonnier 
audit  lieu  de  Loches,   lequel  fut   escartelh-  en   la  ville 
de  Toui^s,  pour  ce  qu'il  confessa  avoir  este  traistre  au 
Boy  et  h.  sondit  maistre  :  et  h  l'euie  (pi'il  deust  mourir 
parla  moult  hnimoiahleinent  et   publicjuement  devant 
tous    dudit   seigneur  de  Beaujeu,   eu    disant    par  luy 
c|u'il  estoit  hou  et  loyal,  «t    quil  n'ivoil  rien   sceu  dt* 
ladii  le   trahison  :  mais    d  ieelle    en  chargea  fort  le  ca- 
det (fAlehn't  seigneur  de  Saiiut    Hasile,  aucpiel   ledit 
de    Baijji'u    avoil  (Il    i;raiit    confidence,    poiii  (  «*  (pril 
avoit  este  II» >ui  IV  et  en  moult  de  biens  <'ii  la  maison  de 
lUmrhon.  \  près  ces  choses  le  Boy  séjourna  longuement 
en   Pou  Ion,  «1   vers  h's  marches  de  Bretaigne     et  tant 
y  demoura  cpi»'  appoinctement  si'  lisl  «iih  e  le  Boy  et  lo 
duc  de  Brt'taignc,  dont  de  c<'  faire  se  me^la  fort  Oudet 
de  Bie  seigneur  de  Lescun ,  à  qui  le  Boy  il  cesle  cause 
fist  de  grans  hii'us,  et  paravant  luy  en  av(»it  aussi  fail, 
et  en  faisant  ledit  t   appointriiunl  h'  Boy  bailla  et  de- 
^0  Drj  mer    m.iuii>«  ni  .  Ucj  iinci 
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livra  audit  duc  de  Bretaigne  la  conté  de  Montfoit,  et 
certaine  somme  de  deniers. 

Et  après  ledit  accord  ainsi  fait,  fut  envoyé  par  le- 
dit duc  de  Bretaigne  le  faire  nortifier  et  sçavoir  par  ses 
ambassadeurs  au  duc  de  Bourgongne,  et  pour  ravoir 
de  lui  les  seelez,  que  ledit  duc  de  Bretaigne  lui  avoit 
baillez  en  faisant  l'alience  d'entreulx. 

Au  mois  de  février  audit  an  i47  ^  ?  le  tiers  jour  dudict 
mois,  advint  sur  le  point  de  six  heures  au  soir  que  le 
temps  estoitfort  doux  et  cliault,  qu'il  descendit  du  ciel 
deux  grans  clartez  comme  deux  chandelles,  passant 
devant  les  yeux  des  regardans,  qui  sembloit  estre  fort 
espouventable,  et  en  yssoit  moult  grand  clarté,  mais 
ce  ne  dura  guieres.  Le  septiesme  jour  dudit  mois  de 
février,  monseigneur  l'evesque  de  Paris  (0  fds  de  mon- 
seigneur de  La  Forest,  fist  son  entrée  comme  evesque 
de  ladicte  ville,  et  y  eut  grande  solemnité  gardée 
à  son  entrée.  Et  api^es  le  sei'vice  fait  en  la  grant  église, 
donna  à  disner  aux  gens  d'église,  université,  parlement, 
chambre  des  comptes,  generaulx,  maistres  des  reques- 
tes,  secrétaires,  prevost  des  marchans,  esclievins  et 
bourgois  de  ladite  ville,  bien  et  honnorablement.  En 
ce  temps  fut  tirée  de  la  ville  de  Lestore  une  grosse 
serpentine  en  l'ost  des  gens  du  Roy  estans  devant ,  la- 
quelle d'un  seul  coup  tua  le  maistre  de  l'artillerie  du 
Koy,  et  quatre  autres  canonniers. 


(0  Louis  de  Beaumont,  d'une  noWe  et  ancienne  famille  de  Poi- 
tou ,  fut  premièrement  chancelier  de  TEglise  de  Paris ,  conseiller  et 
chambellan  de  Charles  VII,  et  ensuite  de  Louis  XI,  qui  le  fit  pour- 
voir à  son  insu  par  le  pape  Sixte  IV  de  révèché  de  Paris.  Il  défendit 
par  son  testament  qu'on  lui  fît  aucune  pompe  fuiièbrcj  il  mourut  lé 
5  juillet  i49^. 
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Audit  temps  fut  piins  prisonnier  !••  duc  rl'Alenron, 
pnr  uiessire  Tristan  Lerinitu'  prevost  des  niareschaux, 
et  mené  devers  le  Koy,  poin-  occasion  de  ce  que  on 
disoit  (ju'ils  s'en  cstoit  party  de  ses  pays,  cuidans 
s'en  aler  par  devers  ledit  de  l'uuii^ongne,  pour  lui 
vendre  et  délivrer  toutes  ses  terres  et  seii^neuri«.'s  (jn  il 
avoit  au  pays  du  Perche  et  jNonnendie,  avec  ladite 
duchie  d'Alencoii. 

Au  mois  de  mars  ensuivant    i  ]"/'  y  !<'  vendrrdy  cin- 
quiesme  jour,  le  conte  d\\iniij;nac  estant  détiens  la- 
dicte  ville  de  Lestoie,  et  <|ui  audict  jour  avoit  compo- 
sition faicle  avec(pies  le  l\ov,  par  le  moyen  de  messire 
Yves  du  Fau,  (jue  le  Roy  avoit  eiivovc'  par  d«'vei*s  le- 
dit  de  Armi^nac    pour  ceste  cause  ,   allin   de   soy  en 
vuider  dudit  lieu  de  Lestoie,  luv,  sa  lennuc  etseni- 
teurs,  leurs  vies  sauves,  lut  ledi<  t  de  Armignac  lue  et 
nieurdry  parles  gens  du  Hoy,  «pii  par  assault  entrèrent 
en  icelle  ville,  pource  «pie  ledit  de  Armii^nac  nonob- 
stant sondit  appoinctement ,  en  alaiil  à  l'enrontrevou- 
lut  tuer  et  meurdiir  aui  un  des  j;ens  du  lu>v  ijui  en- 
trèrent en  icelle  vill«',  souhz  ombre  et  couleur  dudict 
tiait("  :  les(piels  «juant  ils  \  irent  (|ue  ledit  de  Armij;nac 
les  vouloit  ainsi  traicter,  crièrent  au  ^ensdu  Hoytenans 
illec  le  sie«;e  (pi'ils  les  vousissent  secourir,   ce    cpiils 
firent.  VA  vindrent  assaillir  ladicteville  à  l'endroit  où  elle 
avoit  (»ste  bat  ne,  et  par  l.t  entrèrent  dedens  le  seneschal 
de  I.ymosin  et  auties  r\\  i;iand  nond^ie,   et  tels  «pi'ils 
tuèrent  ledit  d<"  Armii;uac,  tontes  ses  gens,  «t  tous  les 
liabilans  de  ladicle  \ill''  «!«'  Lestore,  tellement  cpie  de 
Ioun  h  en  demeura  <|ue    la  contesse  d'  Vrnu.;nac  ;')  *l 
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trois  femmes,  et  trois  ou  quatre  hommes,  que  tout  ne 
fut  tué,  meurdiy  et  tout  pillié. 

Et  partant  monseigneur  de  Beaujeu  et  les  autres  sei- 
gneurs et  gentils-hommes  que  ledit  d'Armignac  tenoit 
prisonniers  audit  lieu  de  Lestore,  furent  délivrez  et  s'en 
vindrent  devers  le  Pxoy.  Et  des  choses  dessusdites  en 
apporta  les  nouvelles  au  Roy  ung  des  chevaucheurs  de 
son  escurie  nommé  Jehan  Dauvergne,  dont  le  Roy  fut 
moult  joyeux,  et  pour  ceste  cause  le  fist  et  créa  son 
herault,  et  si  luy  donna  cent  escus  d'or.  Et  aussi  entra 
dedens  ladite  ville  le  cardinal  d'Arras  (0,  qui  moult  vail- 
lamment s'estoit  porté  devant  icelle  en  y  tenant  le  siège 
pour  le  Roy,  et  après  fut  toute  ladicte  ville  arse  et  tout 
getté  dedens  les  fossez ,  et  pour  la  desconfiture  dudit 
lieu  de  Lestore  et  dudit  d'Armaignac  en  ala  la  nou- 
velle au  roy  d'Arragon,  qui  estoit  à  Parpignan,  lequel 
pour  la  cause  dessusdicte  et  aussi  qu'on  luy  rapporta 
que  Phelippe  monseigneur  de  Savoye  s'en  aloit  à  luy, 
pour  luy  faire  la  guerre  et  recouvrer  ladite  ville  de 
Parpignan,  qu'il  avoit  prise  sur  le  Roy,  et  venoit  illec 
à  tout  grant  compaignie  de  gens  de  guerre ,  tant  des 
pays  de  Savoye,  du  Dauphiné  que  d'Armignac,  s'en 
ala  et  départit  dudit  Parpignan  et  se  retrahit  en  autres 
lieux  ses  pays. 

Et  puis  le  samedy  matin  quatorziesme  jour  dudict 
mois  de  mars  à  l'heure  de  six  heures,  le  Roy  qui  estoit 
au  Plessis  du  Parc  ,  jadis  nommé  les  Montils  lez 
Tours,  s'en  partit  à  privée  compaignie  et  s'en  ala  à 
Bourdeaux  et  à  Rayonne.  Et  afîin  que  homme  vivant 
autres  que  ceux  qu'il  avoit  ordonnez  ne  le  suivissent, 

(»}  Le  cardinal  d'Arras  :  Jean  Jeoffroy,  alors  cy^quc  d'Alby. 
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ne  alassent  après  luv,  fisl  tenir  toutes  les  portes  de 
Tours  fermées  deptils  ladicle  heure  jusques  à  dix  heu- 
res sonnées,  et  si  (ist  rompre  un  pont  près  dudirt  lieu 
de  lours  par  où  il  esloit  passe,  aliin  <|ue  iiomme  n'y 
passast ,  et  fist  illee  aussi  demeurer  monscii^neur  de 
(jaueourt  capitaine  des  gentils-hommes  de  sa  mai:M)n, 
aiiin  que  personne  n'ala.-^t  après  luy. 

Kt  le  mei'ciedy  septiesnie  jour  d'aviil  avant  Pn^- 
ques  audit  an  147^  ,  le  cadet  d  Alel)ret  lils  du 
conte  d'Alehiet,  qui  avoit  este  avec  mondit  soi^eur 
de  Bcaujeu  audit  lieu  de  Lestorc  ,  et  (jui  avoit  trahy 
et  haillë  ledit  seigneur  .lu  comte  d  Arniignac,  fut  icc- 
liiy  cadet  pris  prisonniei-  audit  lieu  de  Lestore  après 
Ja  inoit  dudit  d  Vrmignac,  et  amené  en  prison  à  Poic- 
tici*s,  où  illec  fut  lait  son  procez  et  condampne'  à 
estre  décapite,  letjuel  y  fut  ledit  jour  de  meicrrdy 
sept  avril,  et  incontinent  (pi  il  eut  eu  \c  coi  coupjM? 
lut  son  corps  et  sa  teste  mis  en  ung  cercueil  cou- 
vert d'ung  poille  armoye  à  ses  armes;  et  fut  porto 
ledit  corps  entcrier  par  les  quatre  onlres  mendians 
<ludict  Poictiei^;,  et  luy  lut  fait  ung  moult  beau  ser- 
vice. Audit  mois  d  avril  fut  lait  dereclu'l' trêve  entre  le 
Roy  et  le  duc  de  i^ourgongnr  jusqui^s  à  ung  an  prnu- 
chain  efjsuivant ,  qui  liniroil  lan  1-I7I. 

L'an  1-17^»  environ  la  fm  d  avril,  a(i\int<|ue  le  roy 
d'Arragon  list  entrtpnse  sur  la  ville:  de  Parpignan,  et 
la  prit  sur  monseigneiu'  du  Lan  qui  (mi  avoit  la  garde  et 
latharge,  mais  le  chasteau  denmura  au  Hoy  v{  a  ceux 
cpii  dedens  esloient,  et  le  tindrent  depuis  ladicte  ville 
prise  ImMi  longuement,  et  |n>ques  près  la  ttmqueste 
fait»*  dndil  lieu  de  l.CNttue,  que  après  icelle  \v  Hoveii 
envoya  son  armce  par  devant  Udiclc  vdlo  tle  l'arpi- 
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gnan,  devant  laquelle  ils  mirent  le  siège,  et  y  assie* 
gèrent  ledit  roy  d'Arragon  et  son  fils,  et  avec  les  no- 
bles, seigneurs,  capitaines  et  senescliaulx  de  ladite  ar- 
mée, y  estoit  aussi  monseigneur  le  cardinal  d'All)y, qui 
moult  bien  et  sagement  se  y  gouverna.  Et  devant  icelle 
ville  tindrent  le  siège  longuement,  et  jusques  au  mois 
de  juin  que  le  Pioy  y  envoya  de  reclief  pour  reconfor- 
ter ladite  armeé,  quatre  cens  lances  prises  à  Amiens 
et  autres  villes  voisines,  et  si  y  envoia  grant  quantité 
d'artillerie  et  cannonniers. 

Au  mois  de  juin  audit  an  i47^?  It^  duc  d'Alençon 
que  le  Pvoy  avoit  fait  prendre  et  amener  prisonnier  à 
Jjoclies,  fut  mené  à  Paris  au  cliasteau  du  Louvre,  et  y 
arriva  le  mercredy  veille  du  sainct  Sacrement  seiziesme 
jour  dudit  mois  de  juin,  à  Peure  d'entre  neuf  et  dix 
heures  au  soir  à  Parche  de  Bourbon,  oii  il  descendit 
illec  des  bateaux  qui  le  av oient  amené'  de  Corbcil,  et 
y  estoient  à  le  conduire  monseigneur  de  Gaucourt,  le 
sire  de  La  Choletiere  maistre  de  Postcl  du  P\oy,  et  avec- 
ques  ce  en  leur  compaignie  y  estoient  cinquante  ar- 
ciiiers  de  la  garde,  et  vingt-quatre  gentils  hommes  de 
Postel  du  Pxoy,  lesquels  après  que  leurdit  seigneur  eust 
esté  mis  et  bouté  audit  chasteau  du  Louvre  s'en  re- 
tournèrent devers  le  Pvoy  et  le  laissèrent  en  la  garde 
dudit  seigneur  de  La  Choletiere,  et  des  archiers  de  la- 
dite ville  de  Paris,  et  est  assavoir  que  le  jour  qu'il  ar- 
riva fut  mené  loger  en  la  rué  Sainct  Honoré  à  Penseigne 
du  Lyon  d'argent.  Et  ledit  jour  dudict  sainct  Sacrement 
après  soupper  aussi  à  ladite  heure  d'entre  neuf  et  dix 
heures  au  soir,  fut  mené  et  conduit  ledict  seigneur  au- 
dict  chasteau  du  Louvre. 

Et  après  que  ledict  siège  eust  esté  longuement  tenu 
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(levant  ladite  villf  de  Parpit^naii,  advint  (|ue  les  gens  du 
Roy  au  moyen  de  in  grande  et  extrême  chaleur  (ju'ils 
avoient  et  souiiVoient  illee,  et  aussi  qu'ils avoientgrant 
sonillete  de  vivres,  piindimt  trêves  lesdicLs  de  Parpi- 
gnan,  et  eulx  ung  peu  de  temps,  pendant  letjud  cLa- 
cun  se  avitailla  et  ap[)ointa  de  ce  cjue  hcsoing  leur  es- 
toit,  et  en  ces  entrelaictes  y  lurentenvoyez  grant  quan- 
tité de  gens  de  guerre.  Kt  pour  y  remettre  le  siei^e  et 
fournir  de  vivres  ledit  ost,  le  I\oy  y  envoya  monsei- 
gneur de  Gaucourt,  maistre  Jeliau  Hourre,  et  le  chan- 
geur du  trésor,  poiu  pr«*n(lie  vivres  et  les  payer,  par- 
tout où  recouvi  ep  en  pourroionl  ,  pour  nient  r  audict 
Parpignan.  Duiant  ce  temps  et  au  mois  de  juillet 
14-i  ,  mourut  ung  des  enl'ans  du  Koy  nomme'  mon- 
seigneur François  de  France ,  duc  de  Herrv,  dont  le 
lloy  porta  moult  grand  dueil ,  el  lut  par  Tespace  de 
six  heures  au  chasteau  d  Andjoise,  (|ue  honnne  ne 
])arl()it  à  luy.  Audit  mois  de  juillet  le  duc  de  C^alahre 
mourut  de  pestilence'  à  Aancy  en  la  duciie  de  Lor- 
raine, rt  iiuontinant  a|)r(*s  son  trespas  lut  nouvelles 
(jiic  noi;  Alemanl,  (pii  avant  lecht  trespas  avoii  la 
conduicLe  tle  l'armée  dudil  <U'  (ialahre  ,  piint  à  pri- 
sonnier  le  conte  de  \  auih;mons  héritier  de  ladicto 
duchie  de  Lorraine,  .'i  Tadveu  et  faveur  du  duc  de 
Bourgongne,  pour  laquelh*  cause  et  allin  de  ra\  oir  la- 
dicttr  4'ont(:  de  N  auJeinons  lut  prins  |K)ur  inar<pie  en 
ladicte  ville  de  Paris  ung  j«'une  hls  e.scollier,  m'pveu 
de  remjHiTur  d'AU  inaigm*.  Audil  mois  de  pnllet  lut 
ordonne  ung  grani  (on.se il  e.slre  tenu  en  la  ville  de 
Senlis  entre  les  gens  du  Koy  et  ceuL\  du  dut  de  Hour- 
gongne,  pour  appointer  sur  les  dillerens  dentrr  eux. 
Kty  envt>ya  le  Uoy  de  son  costelo  conte  dcDampuiartin 
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qui  y  fist  de  grans  pompes ,  monseigneur  le  cbancel- 
licr,  monseigneur  deCiaon,  monseigneur  le  premier 
président  de  parlement,  maistre  Guillaume  de  Serisay 
greffier  civil  d'icelle  court,  et  maistre  Nicole  Bataille 
advocat  en  ladicte  court,  lesquels  y  séjournèrent  par 
longue  espace  de  temps,  et  jusques  au  jour  demy- 
aoust  dudit  an  147-^?  sans  aucune  chose  faire. 

En  ce  mesme  temps  le  duc  de  Bourgongne  mist  sus 

son  armée,  et  s'en  ala  en  la  duché  de  Guéries,  pour 

la  subjuger  et  mettre  en  ses  mains.  Audit  mois  d'aoust, 

le  dimenche  huictiesme  jour  d'icelluy,  le  Roy  estant 

dedens   le  chasteau  d'Alençon  qui    s'en    aloit   hors 

d'icelluy,  advint  que  par  grant  fortune  ainsi    qu'il 

yssoit  hors  du  chasteau    d'icelluy  heu  chey  (0   sur 

luy,  dessus  l'une  de  ses  manches,  une  grosse  pierre 

de  faix,  dont  et  dequoy  il  fut  en  moult  grant  dangier 

de   sa  personne,  duquel  dangier  Dieu  et  la  benoist 

Vierge  Marie  et  tous  les  saincts  et  sainctes  de  paradis, 

à  la  grâce  de  laquelle  il  estoit  moult  enclin,   en  fut 

garenty  et  getté  hors.  Audit  mois  d'aoust  le  conseil 

du  Roy  qui  estoit  en  la  bonne  ville  de  Senlis  avec  les 

ambassadeurs  de  Bourgongne  et  Bretaigne  et  qui  y 

avoient  séjourné  longuement,  s'en  départirent,  et  s'en 

ala  et  retourna  chascun  en  son  lieu ,  sans  riens  faire 

de  la  matière  pour  laquelle  ils  estoient  alez.  Et  au 

regait  du  fait  et  disposition  du  temps  de  la  dite  année, 

l'esté  fut  moult  chaut,  et  par  especial  depuis  le  mois 

de  juin  jusques  au  premier  jour  de  décembre,  et  plus 

chault  et  ardant  que  oncques  n'avoit  esté  veu  d'aage 

d'homme  lors  vivant,  et  à  ceste  cause  furent  les  vins 

chaulx   et  ardans,  et   plusieurs  d'iceulx  devindrent 

(0  ^hejr  :  tomba. 
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altères  et  puants,  et  en  fut  grant  (juantitë  de  perdus  et 
gettez  par  les  mes,  et  ne  fist  point  de  ùoit,  ne  ne  gela 
point  (ju'il  ne  fust  la  (Chandeleur  passée. 

En  ce  temps  pour  ce  qu'il  estoit  bruit  que  les  Bour- 
guignons tiroient  vers  Lorraine  et  Rarrois,  It*  Koy  y 
envoya  cinq  cens  lances  souhs  la  conduicte  de  monsei- 
gneur de  Craon,  qu'il  fist  son  lieutenant  gênerai,  rt  y 
envoya  les  nobles  de  Tlsle  de  France,  de  ISormendic, 
et  1rs  francs  archiers,  qui  furent  logez  en  divers  bcux 
au  pays  de  (ihampaigne,  tL  y  demourerent  plus  de 
deux  mois,  et  puis  s'en  retourna  chacun  en  sa  maison 
sans  rien  faire. 

Audict  temps  b'cht  Bourguignon  amena  l'empenur 
d'Alemaignc  jus(|ues  à  Luxembourg.  Kt  fut  lecht  Km- 
pereui-  d('(h'ns  bi  ville  de  Mets  pour  les  enhorter  de 
boutrr  b'dit  de  l^ourgongnc  en  bulile  ville,  ce  (ju'ils  ne 
voubnciil  pas  (air**,  <'t  s  Cfi  i(li)urna  b'dit  Kmpeieur 
audit  lieu  de  J  jixcmbouig,  et  de  illec  s'en  retourna 
en   Vb'niaigne. 

Kn  ce  ti!nq)s  ledict  de  Bourgongnc  envoya  h  Venizc 
pour  riiipninh  I  de  l'argent  aux  \  euiciens,  et  de  icel- 
luy  argent  en  soudoyer  six  cents  lances  du  pays,  pour 
le  t(  inj)s  et  termes  de  trois  mois,  et  passèrent  par  la 
ducht"  de  Milan  rt  ^'cii  Niiubviil  n>iii<he  au  liaull  pay.s 
de  Bourgougne  averqm -^  h  s  sub|eLs  dudit  duc,  pour  ce 
(pi'ils  n'fsloicnt  |)as  assez  lorts  |)our  grever  larmeedu 
lloy  ,  (pi'il  avoit  lait  loi;('r  sur  1rs  iiiarch('>  ihidil  duc 
de  hourgongiK*. 

Audit  l«'inp>  !<•  Uoy  maria  son  arNUiM*  lille  (0,  c^ar 
paravani   il    .i\<'ii    |»r«Muise   au    !•  u   diu    «li-  (..ibdtre,  a 

(0  Son  msnce  JilU  :  -Aune  Je  iLuitc 
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monseigneur  de  Beaujeu,  frere  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourbon. 

Audit  temps  les  Bourguignons  par  trahison  et  em-- 
blee  (0 ,  entrèrent  au  pays  de  Nivernois,  et  y  prindrent 
des  places  de  monseigneur  de  Nevers,  comme  la  Ro- 
che, Chastillon  ,  et  aultres.  Audit  temps  se  rassemblè- 
rent à  Compiengne  les  ambassadeurs  du  Roy,  qui 
auparavant  avoient  este'  assemblez  à  Senlis,  cuidans 
y  trouver  l'ambassade  de  Bourgongne  qui  avoient  pro- 
mis y  venir,  lesquels  y  firent  longuement  attendre 
lesdits  ambassadeurs  du  Roy,  lesquels  s'en  retour- 
nèrent à  Paris  pource  que  lesdits  Bourguignons  n'y 
venoient  point,  et  puis  encores  y  retournèrent  le  mois 
de  janvier,  et  y  estoient  le  quinziesme  jour  dudit  mois. 

En  ce  temps  fut  nouvelles  que  ledit  duc  de  Bour- 
gongne voyant  qu  il  n'avoit  pas  puissance  de  parvenir 
a  destruire  le  royaulme  de  France,  ainsi  que  grant 
peine  y  avoit  mis,  conspira  avecques  ung  nomme  maistre 
Ithier  marchant,  qui  avoit  este'  serviteur  de  monsei- 
gneur de  Guyenne,  et  avecques  un  nomme  Jehan 
Hardy  seniteur  dudit  maistre  Ytliier,  qui  s'en  estoient 
retirez  après  ledit  trespas  dudit  de  Guyenne  devers 
ledit  de  Bourgongne,  de  trouver  moyen  de  faire  mou- 
rir et  empoisonner  le  Roy.  De  laquelle  chose  faire  le- 
dit Hardy  print  à  luy  la  charge,  et  pour  ce  faire  et  ac- 
complir luy  furent  baillez  les  poisons,  en  luy  promet- 
tant faire  moult  de  biens,  et  de  luy  donner  cinquante 
mil  escus  pour  distril)uer  à  celluy  ou  ceux  qui  feroient 
ladicte  exécution,  et  si  fut  délivré  argent  audit  Hardy 
pour  faire  ses  despens  en  la  poursuite.  Lequel  Hardy 
fol  et  cnraige'  et  non  ayant  Dieu  devant  les  yeulx,  et 

(»}  Emhlcc  :  fraude. 
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non  voulant  cop^noistrc  que  so  ladicte  exécution  eust 
este  accomplie,  ou  i)i(  u  a  l>i<"n  pourveu,  tout  le  bon 
et  tres-nol)le  royaulnicde  i'iance  estoit  du  tout  j)erdu, 
dcstruit  <»t  espillie,  s'en  partit  cl  tiia  tout  dioit  où  le 
Koy  estoit,  et  pour  mettre  sa  damnée  entreprise  à 
exécution,  et  non  co^noissant  fjue  le  J\oy  l'avoit  re- 
cueilly  et  doniK^  grant  argent,  s'addressa  à  ungdcs  sei  - 
viteurs  du  I^oy,  ayant  charge  en  sa  cuisin<î  defaiie 
saulces,  et  au(juel  ledit  Jehan  Ifardy  avoit  <'u  cognois- 
sanee  durant  que  ledit  saulcier  et  Hardy  avoient  esté 
enl'osteLet  au  seiTice  de  monfht  seiLrne\u'de  Guyenne. 
J'^tlui  deelaira  ledit  Hardy  de  sa  dicte  entieprise,  en 
luy  promettant  vingt  mil  escus  au  cas  où  il  vouldroit 
faiif  et  accomplir  ladicte  charge,  (|ui  luy  preslaToreine, 
et  (hst  (pt'il  n'y  pourroit  riens  laiie  sans  le  moyen 
de  (lolinrt  (jucux  (')  du  Koy,  et  qui  aussi  avoit  este 
et  deinoun'  avectjues  ledit  Hardy  et  sauleier  (^)  en 
l'ostel  (hnlit  seigneur  d<*  (iuyeinie.  Imi  (hsant  pjir 
hdit  saulcier  à  icelluv  Hardy  (|u  il  j)ail<'!-oit  an(h(  I 
queux,  <'t  V  incMl  ce  qu  il  poui'roit,  en  (h>an(  cudti'c» 
audit  Hardy  qu  il  lui  deliviast  lesilictes  poisons,  pour 
les  nionstrer  audit  queux.  T.!  hieii  tostapres  ledit  saul- 
cier et  Clolinel  ,  qui  d»-  < c  avoient  parlé  ensemble,  ei> 
aleicnl  adverjir  Ir  Koy,  dont  il  lut  nioiill  «'shaliv  »'t  es- 
ponsente.  l'.l  diidit  advertissemeiit  furent  h'^dits  «puMix 
et  sauleier  moult  lionnorablenient  et  prouililaMement 
guerdoimez  (3)  du  Hoy.  Kt  en  toute  dilii;en«  e  tut  ledit 
Jehan  Hanlv,  suivv,  (|ui  s'en  retournoit  d<>v(M'S  Paris, 
el   (ul    pnns  veis   l*,>lampes  et   renuMH*   de\eis  le   ]h)V, 

CO  Queiuc  :  ruuinicr.  —  (•)  Saulder  :  oflicirr  «le  la  ruuinc  tlu  Ror, 
«(ui  cloii  s|Hi:iii)<ini  m  «  l»«rgc  des  muccu  cl  de*  rjMccj.  —  {K  (»urr» 
donnez  :  ic(:onn»riuc{«. 
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qui  le  inteiTOga  ou  fist  interrogfuer  sur  les  choses  des- 
susdites, et  icelles  luy  confessa  estre  vrayes.  Pourquoy 
et  aflin  de  y  donner  le  jue^cment  ordonné  estre  fait  en 
pareil  cas,  s'en  partit  le  lloy  d'Amboise  et  s'en  vint  à 
Chartres,  Meulenc,  Creil,  et  aultres  lieux  es  marches 
de  Beauvoisis.  Et  après  luy  estoit  mené  ledict  Hardy 
en  une  basse  charrette ,  où  il  estoit  moult  bien  enferré 
de  gros  fers  ,  et  enchaisné ,  et  le   conduisoit  Jelian 
Blosset  escuyer,  capitaine  des  cent  archiers  de  la  garde 
de   monseigneur  le  Dauphin,  et  avoit  avecques  luy 
cinquante  desdicts  archiers  tousjours  estans  autour  de 
ladicte  charrette.  Et  ainsi  accompagné  que  dit  est  fut 
ledit  Hardy  envoyé  à  Paris ,  pour  estre  délivré  au  pre- 
vost  des  marclians  et  esclievins  de  ladite  ville ,  et  y  fut 
mené  et  y  arriva  le  jeudy  vingtiesme  jour  de  janvier 
1473,  environ  Teure  de  trois  heures  après  disner,  que 
sire  Denis  Hesselin,  conseiller  et  maistre  d'hostel  du 
Boy,  prevost  des  marchans  et  esleu  sur  le  faict  des 
aydes  de  ladicte  ])onne  ville,  le  ala  recueillir  es  faux- 
bourgs   de   la   porte  Sainct   Denis    d'icelle   ville  ,   et 
avecques  lui  estoient  les  quatre  esclievins,  le  clerc  et 
sergens  de  Thostel  de  ladite  ville ,  et  autres  notables 
hal)itans  d'icelle  :  et  accompagnoient  lesdits  prevost  et 
esclievins  avecques  les  archiers  d'icelle  ville,  et  par 
bel  ordre.  Et  fut  ledit  Hardy  ainsi  accompagné  que 
dessus,  et  assis  sur  une  haute  chaire  mise  au  dedens  et 
au  milieu  d'une  charrette,  afiin  qu'il  feust  magnifesté 
et  apperceu  par  le  populaire  d'icelle  ville, 

Ausquels  et  afiin  qu'ils  ne  feussent  meus  de  mal  faire 
i)u  injurier  ledict  Hardy,  pour  l'enormilé  duditcas,  fut 
defï'endu  de  le  mutiller,  blasphémer,  ne  injurier.  Et 
ainsi  estant  en  ladite  charrette  que  dit  est;  fust  amené 
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tout  au  long  de  la  ji^ranl  rue  Sainct  iJenis,  et  descendu 
audit  liostel  de  la  ville,  el  délivre  par  ledict  Blusset  es 
mains  et  en  la  garde  desdicts  prcvost  des  marcha ns  et 
esclievins  ausquels  le  Uoy  voulut  leur  attribuer  l'iion- 
ncur  d'en  avoir  la  garde,  et  laiie  laire  son  procez  et 
iceliiy  mettre  à  exécution. 

Audit   temps   le   Koy   estant  à  Creil ,  fist  un  edict 
touchant  les  gens  d'armes  de  son  royaume,  par  le- 
quel  il  declaiia   que   chascune  lance  n'auroit  ne  ne 
tiendroit  (jue  six  chevaux.  C'est  assavoir  la  lance  trois 
chevaux,  pour  luy   son  paige   et  le  coustillier,  et  les 
deux   archiei-s  deux  chevaux,  et  un  cheval  poui*  leur 
varlet,  et  (jii  ils  n'auroient  ])lus  de   panniers  à  porter 
leurs  harnois  :  et  aveccjues  ce  (ju  ils  ne  sejourneroient 
qnr  ung  jour  en  un  villaige.  l*!t  en  oultie  tut  ciie  que 
nul  marchant  ne  vendist  ausdits  gens  de  guerre,   ne 
prcstast  aucuns  draps  Je  soye ,  ne  camelots,  sur  peine 
(le    perdre   l'argent  que   lesdicLs  gen.s   de  gueire   leur 
pourroient  devoir  à  cause  de  ce,  et  aussi  <|ii«'  on   ne 
leui  vendist  au(  un  diap  de  laine  plus  de  tiente  deux 
sols  paii.sis  1  aulne. 

Audit  temps  le  Uoy  fist  oidonnance  sui*  le  fait  t  de 
ses  monnoyes,  et  ordona  ses  grans  hlans  eourir  pour 
unzc  d(>niers  tournois,  (|iii  para\ant  n'en  valoient  que 
dix,  les  targes  uir/e  deniers  tournois  qui  eu  valoient 
douze,  l'esc  u  tiente  sols  trois  deniers  lournoi>,  et  ainsi 
de  toutes  les  aultres  espèces  de  monnoyes,  liAit  lut 
change.  Audit  temps  environ  le  vingtiesme  jour  de  jan- 
vier If 7^»  l»>t  lait  accord  vi  ap|>ouUenu'nt  entre  ie 
Koy  et  nHJirseigneur  le  t:onnest.d)le,  (pti  avoil  prins  et 
mis  en  s;i  niaui  la  vdle  de  Sainct  (hientin,  et  eu  houta 
hors  le  sire  de  Creton ,  cjui  v  avoit  cent  lances  de  par 
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le  Hoy.  Et  par  leclict  accord  demoura  ledit  connes^ 
table  audit  Sainct  Quentin,  ainsi  que  avant  avoit  fait, 
et  luy  fut  rendu  Mcaux  et  autres  placer ,  dont  il  avoit 
esté  desappoincté,  et  si  luy  bailla  on  commissaires 
pour  eux  informer  de  ceux  qui  avoient  parlé  dudit 
connestable ,  pour  raison  de  ladite  prinse  de  Sainct 
Quentin,  affm  de  les  punir,  ci  luy  fut  délivré  l'argent 
du  souldoy  de  ses  sjens  de  guerre,  qui  empesché  fut 
incontinent  après  ladicte  ville  de  Sainct  Quentin  prinse. 
Audict  temps  le  Pvoy  vint  des  parties  d'Amboise  où  il 
estoit,  soy  tenir  à  Senlis,  et  illec([ues  environ,  et  ce- 
pendant les  ambassadeurs  du  Roy  et  du  duc  de  Bour- 
gongne  qui  communicjuerent  sur  le  fait  de  trouver 
entre  eulx  appointement  de  paix  ou  trêves,  et  finable- 
ment  fut  ladicte  trêve  continuée  jusques  à  la  my-may , 
en  attendant  plus  ample  appointement.  En  ce  temps 
le  Roy  qui  estoit  à  Senlis  s'en  vint  loger  à  Ermenon- 
ville en  Xanters,  appartenant  à  maistre  Pierre  L'Or- 
fèvre conseiller  des  comptes ,  et  illec  y  séjourna  envi- 
ron un  mois,  pendant  lequel  temps  monseigneur  le 
duc  de  Bourbon  que  le  Roy  avoit  diverses  fois  mandé 
venir  pardevers  luy,  y  vint  et  arriva,  et  n'y  demeura 
que  dix  ou  douze  jours ,  et  puis  s'en  retourna  en  ses 
pays  faire  ses  pasques  ainsi  que  le  Roy  lui  en  donna 
le  congié,  auquel  il  promist  incontinent  après  Quasi- 
modo  s'en  retourner  et  revenir  par  devers  luy. 

En  ce  temps  au  mois  de  mars,  le  jeudy  trentiesme 
et  penultiesme  jour  dudict  mois,  Jehan  Hardy,  empoi- 
sonneur dont  est  parlé  devant,  fut  condempné  par  ar- 
rest  de  la  court  de  parlement  à  estre  trainé  depuis 
l'uys  de  la  conciergerie  du  Palais  jusques  à  la  porte 
iludit  lieu,  et  de  illec  bouté  en  ung'  tombereau  et 
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mené  devant  l'Iiostel  de  la  ville  de  Paris  dessus  l'cs- 
cliaullaiilt,  pour  ce  illet-  drecie'  pour  y  estre  esrar- 
telhi,  ainsi  qu'il  fut  laict.  Et  condcmpne  la  teste  estre 
mise  et  deniourer  dessus  une  lance  devant  Tliostel  de 
ladicte  ville,  les  (juatre  membres  porter  en  quatre  des 
bonnes  villes  des  extreraitez  de  ce  royaume.  Et  à  clias- 
run  desdits  membres  estre  mis  une  epita{)he  pour  faiie 
scavoir  la  cause  pourquoy  lesdirts  membres  y  estoient 
mis  et  posez.  Kt  outre  condamne  le  corps  estre  bruslé 
et  mis  en  cendre  devant  riioï.tel  de  ladicte  ville,  toiit(  s 
les  maisons  dudict  Jehan  Hardy  airasees  et  mises  par 
terre,  mesmement  le  lieu  de  sa  nativité  cette  par 
teiTe,  sans  jamais  y  estie  faict  édifice,  et  de  y  mettie 
epilaplie  pour  faire  sçavoir  l'etnjnnitc'  du  cas  dudit 
H.jrdy,  «'t  ])onr([uoy  estoit  faicte  ladicte  démolition. 
J'it  fut  ledit  llardv  ainsi  exécuté  ledit  join-  de  jeudv  es 
présences  du  seij^neur  de  (iaucourt  lieutenant  du  l^n', 
du  premier  piesid<Mit  Houlenger,  du  prevost  de  Paris, 
du  prevost  des  marclians  et  escbevins  de  ladicte  ville, 
du  procureur  et  le  clerc  d  icelle,  et  plusieurs auties  ne  - 
tables  peisonnes,  et  fut  baill<*  audit  llanly  pour  la  C(m> 
duitc  de  son  aine  et  conscience,  unt:  notable  docleiir 
en  tbeolopie  nommé  maisti'e  Jean  Une.  lit  puis  le  sa- 
inedy  ensuivant  environ  minuit,  pour  (pu)y  n'a  esie' 
•ciMi  ,  Il  teste  diidii  I  Hardy  UMM*  au  bout  d'une  lance, 
fut  ostee  d«'  dessus  l'esc  liauiraut  oii  elle  estoit,  mise  «'t 
j;etlee  en  nne  cave  près  dillei  .  Ledit  j»)ur  vint  et  aniva 
à  I*aris  un<*  nioult  bille  andtassade  du  rt»v  d'Vrrai;t>n, 
(jui  lut  bien  recuedlie  par  ;nonseij;neur  le  conte  de 
l*anthevre  f'\    inons«Mi;neui    de   (iaucouit    «t      iih'V 

(•)  F)r  P.tnthritr     J»  jii  ^l^•  Hrnv^-,  «lit  «t.-  nrrta^nr ,  Kcui  ,  M>u  M-, 
1  |H.ii>.i  I,  ,11111    ,  liUc  unifiur  tir  l'IiilipfH*  df  Comiur». 
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qui  bien  festierent  ladite  ambassade  en  plusieurs  lieux 
de  Paris,  et  jusques  au  jour  de  Pasques  fleuries  que 
on  cessa  pour  la  sepmaine  peneuse  (0  qui  entra,  de 
les  festier.  Et  puis  vint  et  arriva  le  Roy  à  Paris  le  sa- 
medy  seiziesme  jour  d'avril  i474?  après  Pasques. 

Et  le  mercredy  ensuivant  vingtiesme  jour  dudit  mois 
d'avril  i474?  ^^  l\oy  ordonna  que  les  monstres  feussent 
faictes  des  officiers,  bourgois,  manans  et  liabitans  de 
ladicte  ville  de  Paris,  ce  qui  fut  fait.  Et  fut  ladite 
monstre  faite  et  monstree  au  dehors  de  Paris,  depuis 
la  bastille  Sainct  Anthoine  en  alant  au  long  des  fossez 
jusques  à  la  Tour  de  Billy,  et  d'illec  en  bataille  jusques 
à  la  grange  aux  Merciers.  Et  de  l'autre  costé  aussi  es- 
toient  en  bataille  les  babitans  de  ladite  ville ,  qui  estoit 
moult  grande  et  belle  chose  à  voir.  Et  estimoit  on  le 
nombre  des  armez  de  quatre  vingts  à  cent  mil  hommes, 
tous  d'une  livrée  de  hocquetons  rouges  à  belles  croix 
blanches,  et  fut  tirée  aux  champs  grant quantité  de  l'ar- 
tillerie de  ladite  ville  de  Paris ,  qu'il  faisoit  moult  beau 
veoir.  Et  à  veoir  ladite  monstre  y  estoit  le  Roy  et  l'am- 
bassade du  roy  d'Arragon,  qui  tous  faisoient  grandes 
admirations  de  la  quantité  des  gens  de  guerre  qu'ils 
veirent  yssir  hors  de  ladite  ville.  Et  avecques  le  Roy 
estoit  sa  garde,  ses  gentils -hommes  de  sa  maison, 
le  conte  de  Dampmartin,  qui  se  y  trouva  moult  fort 
pompeux,  aussi  y  estoient  Phelippe  monseigneur  de  Sa- 
voye  conte  de  Bresse,  monseigneur  du  Perche,  Salle- 
zart  et  plusieurs  autres  capitaines,  notal)les  hommes 
et  gens  de  nom.  Et  après  ladite  monstre  faite  le  Roy 
s'en  ala  au  bois  de  Vinciennes  soupper,  et  y  mena 
avecques  luy  ladite  ambassade  d'Arragon,  et  peu  de 

(0  Sepmaine  pcneiise  :  la  semaine  de  la  Passion. 
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loinps  après  le  lloy  donna  aux  deux  seignciii*s  cliefi 
de  ladite  ambassade,  deux  lianaps  (0  couvei*s,  à  prlit 
souage  (^),  tout  de  fin  or,  cjui  pcsoient  quarante  iiiarrs 
d'or  fin,  et  cousterent  trois  mil  deux  cens  escus  d'or, 
et  puis  s'en  partit  le  Koy  pour  s'en  retourner  à  ladicte 
ville  deSenlis,  où  il  séjourna  depuis  par  certain  t<Mnps. 
Pendant  le(juel  temjis  virjt  et  arriva  l'ambassade  de 
Bretaij:;ne  qui  s'en  ala  devers  le  Hoy,  et  des  Alemai- 
gnes  aussi  arriva  à  Paris  ambassade,  dont  estoit  cliof 
le  duc  de  Bavière,  et  aveccpies  ladicte  ambassade  de 
Bretai^ne  y  vint  Pbelippe  des  Essars  seipieur  de 
Tliieux  maistre  d'Iiostel  du  duc  de  Bretaij^ne,  le(|uel 
avoit  auparavant  este  contre  le  Boy.  Kt  le  recueillit 
tresbien  le  tUiy,  et  lui  donna  dix  mil  escus,  et  si  le 
fist  maistre  encpiesteiu'  et  gênerai  reformateur  des 
eaues  et  forets  es  marclies  de  Brie  et  de  Cbampaij:;ne, 
que  tcnoit  monseigneur  de  Cliastillon,  à  (|ui  le  Boy  le 
osta  pour  bailler  audit  Pbelippe  des  Kssars. 

Audit  tenq)s  (jue  le  Boy  estoit  à  Senlis,  à  Ermenon- 
ville et  illec  environ,  y  vint  et  arriva  l'ambassade  de 
Bourj;ongne  (pii  y  demouia  assez  longuement  sans 
ri<Mis  faire,  durant  le(juel  temps  le  Boy  s'en  ala  à 
(A)mpiegne,  à  Noyon,  et  autres  places  d'environ.  Kt 
là  le  connestable  vint  pardevei*s  lui  pour  aucuns  dif- 
ferens  rpii  estoient  entrt*   le   Boy   et  lui,   et  parlèrent 

aux  clianq)s  <*ns(Mnbl(»  en  un  village  nomnit- 

où  fut  fait  ung  pont  entre  en\  (l«ii\,  cl  c^liascun  d'tMix 
estoient  garnis  de  gens  de  guerre  pour  In  t;arde  de 
leurs  personnes.  Kl  ilb»c  aiu'^i  assemblez  qn»*  dit  est, 
parler<*nl  de  leursdicts  diliertMts,  mesiuement  pour  rai- 
son de  la  prinse  cl  ix*tcuuè  que  taiiioil  ledit  connestable 

(i)  Uanapt     couper,  VMOf  à  boire.  ->  (*)  Sou0g0  :  tnrmr. 
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de  la  ville  de  Sainct  Quentin,  qu'il  avoit  prise  et  mise 
en  sa  main,  et  en  dédiasse'  et  bouté  dehors  le  sire  de 
Creton,  qui  avoit  la  garde  d'icelle  ville  de  par  le  Roy, 
et  la  retenue  de  cent  lances,  qui  tous  par  la  force  et 
contrainte  dudit  connestable  vuiderent  hors  de  ladite 
ville ,  dont  le  lloy  fut  bien  mal  content. 

Et  pour  ceste  cause  le  Roy  fist  arrester  les  deniers  et 
descharges  qui  avoient  esté  levés  pour  le  payement 
duditconnestableetdes  quatre  cens  lances  de  sa  charge 
et  retenue,  pour  le  quartier  d'avril,  may  et  juing, 
lors  escheu,  qu'il  print  ledit  Sainct  Quentin.  Et  après 
ledit  pourparlé  ensemble,  le  Roy  leva  sa  main  dudit 
arrest  et  fist  tout  le  payement  délivrer  audit  monsei- 
gneur le  connestable,  et  puis  se  départirent  d'ensemble 
bons  amis,  et  si  fist  illecie  Roy  la  paix dudict seigneur 
et  du  conte  deDampmartin,  qui  rien  ne  s'entredeman- 
doient.  Et  audit  partement  le  Roy  pardonna  tout  audit 
monseigneur  le  connestable,  qui  luy  promist  et  jura 
de  non  luy  faire  jamais  autres  faultes,  mais  que  bien 
leserviroit  de  là  en  avant  alencontre  de  tout  le  monde, 
sans  nul  en  excepter.  En  icelluy  temps  le  Roy  s'en 
retourna  à  Senlis,  Ermenonville ,  Ponts  Saincte  Mai- 
xance  et  aultres  lieux,  et  souvent  et  presque  tous  les 
jours  aloit  le  Pioy  en  l'abbaye  de  la  Victoire,  prier  et 
aourer  la  benoiste  Vierge  Marie,  illec requise,  à  l'hon- 
neur etloiiange  de  laquelle  il  fist  faire  audict  prieuré 
de  bien  grans  dons  en  or  content  qui  bien  montèrent 
dix  mil  escus  d'or. 

Audit  temps  le  Roy  ayant  en  singulière  recomman- 
dation son  populaire  et  gens  de  guerre ,  et  pour  es- 
chever  (0  effusion  de  sang  par  guerre,  fist  une  trêve 

(0  Escheuer  :  c\ilcr. 
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avec(jues  son  cnnemy  et  adversaire  le  duc  de  Bour- 
j^ongne  puiir  ung  an,  (inissant  le  premier  jour  d'avril 
1J75,  coudiieu  que  pluMcuis  ambassades  feussent 
venues  par  devers  luy  de  par  l'empereur  d' Alemaiijne 
luv  liumidement  prier  et  requérir  qu'il  ne  ffist  ponit 
ladictc  trêve  avecques  ledit  de  13ouri;onj;ne.  Ml  que 
j)ar  port  d'armes  ils  le  rendroient  fui^ilii  et  ni  la 
inercy  du  Uoy,  et  que  toute  la  concpieste  et  j)ruulit 
qu'ils  pourroient  faire  et  avoir  sur  ledit  de  Rour^ongue, 
ils  promettoient  le  bailler  et  donner  au  Woy  sans  riens 
luy  couster  du  sien  :  mais  nonobstant  ce  que  dit  est, 
iutladicte  trêve  faicte  et  accordée  avecques  ledit  de 
IU)ur*;(mji^e  à  la  jj;iant  desplaisance  des  tresbons  et 
loyaulx  subjects  du  iloy.  Kt  nonobstant  ladicle  trêve 
et  au  commencement  d  icelle  lesdils  Bourguignons 
(il  l'Ut  de  grans  <^ultraiges  et  dommages  aux  pavs  et 
subjecls  du  iloy ,  estans  alentour  desdits  Bourguignons, 
dont  aucune  réparation  n<'  lut  laicte  par  iceulx  Bour- 
guignons, laquelle  cliose  demoura  en  grant  esclandre 
tif  v«i)ii  le  vassal  tlu  Boy  ainsi  oultraiger  les  pays  et 
liubjects  rie  son  souverain  seigneur. 

Au  comniencenu'ril  du  mois  de  juillet  14/4»  ^^  1^'^7 
Miil  t't  airiva  en  sa  bonne  ville  «rt  cite  de  Paris,  où  il 
m*  séjourna  (ju'unc  nuit,  et  le  lendemain  s'en  ala  «'i 
1  église  Rostre  Diime,  et  delà  en  la  Saincte  Chappelle 
du  Palais,  et  di^ua  en  la  comùei-gene  dudif  IVdais  au 
logis  et  domicilie  de  maistre  Jelian  dr  Ladriesclie  pre- 
.lidenl  des  conq)les,  et  illec  euviiou  «pialre  heuivs  apivs 
yudy  s'eu  parlil  ,  «t  ala  en  ung  bateau  par  la  livieiv 
de|>uiN  la  p(Mnle  dudit  Palais  jusques  à  la  tour  fie 
«Ne>le,  i>ii  d  monta  à  cheval  «'Is'en  ala  à  illiarires,  jl  Am- 
boise ,  cl  de  l.i  à  >oiUc  Dame  de  Bcliuail  eu  Poirtou. 
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Audit  an  le  Roy  envoya  grand  nombre  des  gens 
d'armes  de  son  ordonnance,  des  francs-archers  et  au- 
tres, et  de  son  artillerie  pour  i-econquerir  le  royaume 
d'Arragon,  dont  on  disoit  que  Dieu  leur  donnast 
grâce  de  y  bien  besongner  et  de  retourner  joyeuse- 
ment, car  on  dit  communément  que  c'est  lecymetiere 
aux  François. 

Audict  temps  le  lundy  dix  Imictesme  jour  dudit 
mois  de  juillet  i474>  l'arrest  fut  prononcié  en  la  couit 
de  parlement  par  monseigneur  le  cliancellier  nommé 
inaistre  Pierre  Dorioile,  du  procès  fait  à  l'encontre  du- 
dit d'Alençon ,  qui  paravant  avoit  este'  détenu  prison- 
nier au  Louvre  et  audit  Palais,  et  par  iceluy  arrest 
fut  ramené  à  fait  les  cas  et  crismes  à  luy  imposés,  et  la 
condemnation  jadis  contre  luy  prononcée  à  Vendosme 
du  temps  du  roy  Charles,  dont  Dieu  ait  l'ame.  Et  le 
pardon  et  grâce  que  de  celuy  avoit  depuis  faict  le  Roy 
de  luy  laisser  la  vie  saulve,  et  que  depuis  il  avoit  en- 
cores  continué  de  mal  en  pis  comme  ingrat.  Et  tout 
dit  et  recité  publiquement  en  icelle  court ,  fut  ledit 
d'Alençon  declairé  par  arrest  estre  criminel  de  crisme 
de  leze  majesté,  et  comme  tel  condamné  à  estre  déca- 
pité et  soujffrir  mort.  Sauf  sur  ce  le  bon  plaisir  du  Roy. 
Et  toutes  ses  terres  et  seigneuries ,  et  tous  ses  biens 
estre  acquises  et  confisquées  au  Roy.  Et  luy  fut  le  dic- 
tum  dudit  arrest  dit  à  sa  personne  par  mondit  seigneur 
le. chancelier,  et  bientost  après  fut  ramené  prisonnier 
en  sa  première  prison  dudit  Louvre,  en  la  garde  et 
conduicte  de  sire  Denis  Hesselin  esleu  de  Paris ,  et  de 
ses  gens  pour  luy,  de  sire  Jacques  Hesselin  son  frère 
escuier  de  l'Escurie  du  Roy ,  et  de  sire  Jehan  de  Har- 
lay  chevalier  du  guet  do  nuit  de  ladicte  ville ,  et  autres 
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oi*donnez  de   par  le  Koy  à  la  garde    dudit  seigneur. 

Apres  ledit  arrest  le  Koy  s'en  tira  à  Angiers  et  au 
pais  d'environ,  et  fist  mettre  en  sa  main  ladicte  ville 
d'Angiei*s  et  autres  tenues  et  seigneui-ies  qui  estoient 
et  appartenoient  au  Boy  de  Cécile  pour  aucuues 
causes  qui  à  ce  le  meurent  :  et  au  gouvernement  et 
adinii^istration  desdites  seigneuries  et  terres  y  fut  mis 
et  commis  maistre  Guillaume  de  Cerisay  gi'eflier  civil 
de  la  court  de  parlement.  Et  après  le  Koy  retourna 
pardeversle  paysdeBeausse  à  Chartres  et  en  Gasliiiois, 
au  bois  Maies- Herbes  et  autres  lieux  voisins  où  il 
séjourna  par  certaine  longue  espace  de  temps,  eu 
chassant  et  prenant  bestes  sauvages,  comme  cerfs, 
sangliers,  et  autres  bestes  dont  il  trouva  lai-gement.  Et 
pour  raison  de  la  giant  quantité  des  bestes  (jui  y  furent 
trouvées  ayma  ft)rt  ledit  pays.  C«^)ml)ien  que  en  autres 
choses  il  est  maigre  pays,  sec,  inutileet  de  petite  valeur, 
et  puis  s'en  partit  le  Koy,  et  sen  ala  au  pont  de  Cha- 
moys  où  aussi  il  demoura  j)ar  certain  temps  et  jusques 
au  jeudy  sixiesme  jour  d  octobre  audit  an  i\''/\  qu  il 
s'en  partit,  étala  jusjjues  à  Montereau  où  fouit  Dvonne. 
Et  audit  pont  de  Chamois  demoura  mondit  seigneur 
de  Keiiujeu ,  par  devei^s  lequel  s'en  aloient  par  chas- 
cun  jour  les  gens  du  grant  conseil  en  l'absence  du  Koy. 

Eu  ce  temps  le  due  de  Kourgongne  qui  s'en  est  oit 
paity  de  ses  pays  pour  aler  faire  guerre  aux  Alemans, 
Mla  en  Alemaigne  tenir  et  meltre  \v  siège  devant  la 
ville  de  !Suz,  <jui  est  une  Injnne  vilb*  pix»s  de  («oulon* 
gnesurle  Khin,  où  il  séjourna  bien  longuement  tenant 
le  siège  illec  devant  aveeqnes  tnute  son  armcM^  et  artil- 
lerie. Audit  tenq>s  furent  envoyez  en  Krelaigne  am- 
bassadeurs de  pui  le  Koy  j  c'est  assavoir  monseigneur 
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\c  chanccllicr  Phelippc  des  Essars  et  aullres.Et  au  re- 
tour de  ladicte  ambassade  revint  et  retourna  dudict 
Brctaigne  messire  Pierre  de  Morvillier  jadis  chancelier, 
qui  s'en  estoit  aie  avec  feu  monseigneur  de  Guyenne, 
et  depuis  son  trespas  s'en  estoit  retiaict  audit  paï's  de 
Brctaigne.  En  ce  temps  les  gens  tenans  le  party  dudict 
de  Bourgongne,  nonobstant  ladicte  trêve  prindrent  la 
cite  de  Verdun  en  Lorraine,  dont  le  Roy  estoit  sei- 
gneur et  gardien.  Et  pour  la  ravoir  le  Boy  envoya  trois 
cens  lances  et  quatre  mil  francs-arcliiers  qui  estoient 
accômpaignez  du  seigneur  de  Craon  et  autres.  Audict 
temps  aussi  lesdicts  Bourguignons  prindrent  par  em- 
blée une  ville  au  pais  de  Nivernois  nommée  Molins 
en  Gibers  où  pareillement  le  Roy  envoya  des  gens  de 
guerre  et  de  son  artillerie.  Et  ne  différa  point  ledit  de 
Bourgongne  que  par  ses  pays  et  de  son  party  nonob- 
stant icelle  trêve  de  tousjours  faire  maux  et  persécuter 
les  gens  serviteurs,  villes  et  sul)jects  du  Roy. 

En  iceluy  temps  Edoiiart  roy  d'Angleterre  envoya 
ses  heraulx  par  devers  le  Roy  le  sommer  de  luy  rendre 
et  bailler  lesducbez  de  Guyenne  et  de  Normendie  qu'il 
disoità  luy  appartenir,  ou  que  en  son  reffus  il  luy  feroit 
guerre,  ausquels  heraulx  fut  faicte  et  rendue  response. 
Et  par  iceulx  le  Roy  envoya  audit  Edoiiart  le  plus 
beau  courcier  qu'il  eut  en  son  escurie,  et  depuis  ce  le 
Roy  luy  envoya  encores  par  Jean  de  Laislier  mares- 
chal  de  ses  logis  un  asne ,  ung  loup ,  et  ung  sanglier , 
et  à  tant  s'en  retournèrent  lesdits  heraulx  en  leur- 
dict  pays  par  devers  leur  Roy.  Au  mois  de  novembre 
le  Roy  vint  par  devers  Paris,  et  fut  logé  à  Ablon  sur 
Seine,  depuis  au  bois  de  Vinciennes,  à  Haubcrvil- 
ler  et   aultres  lieux,  et  puis  d'illcc  se  desloga  et  ala 
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en  la  Fiance  soy  loger  en  un;^  hostel  appartenant  à 
maistrc  Dr«'nx  Bntlt'  audiencier,  nomme  le  Bois  le 
Conte,  et  messei^nturs  de  Lyon,  de  Beaujeu  ,  et  autres 
seigneui'S  suivans  le  Hoy  se  logere^it  à  Mictry  en 
France.  Kt  puis  se  desloga  le  Boy  et  ala  avec  les  sei- 
gneurs devant  dits  à  C^lla^teau  Thierry,  oîi  il  donioura 
certaine  espace  de  temj)S,  et  juscpies  environ  le  <lou- 
ziesme  jour  de  decemhrc  qu'il  retourna  à  l*aiis  et  y 
fist  son  Noèl ,  et  fut  le  Koy  au  service  la  veille  de 
Noël  en  l'église  JNostre  Dame  de  Parig.  Le  laiidemaiii 
de  Noël  qui  estoit  le  jour  sainct  Eslienne,  le  Roy  eut 
des  nouvelles  cpie  les  Anglois  estoient  en  armes  en 
granl  nombre  sur  mer,  et  estoieîit  vers  les  parties  du 
mont  Sainct  Michel.  Kt  incontinant  fist  montera  che- 
val et  envoyer  en  Normendie  les  archiers  par  luy  mU 
sus  de  sa  nouvelle  garde,  nommée  la  garde  de  mon- 
seigneur le  Daulphin. 

Kn  ce  lenqîs  le  P.ov  eut  des  nouvelles  de  son  armée 
qu'il  avoit  envoyée  en  Arragon,  et  comment  ses  gens 
avoient  prins  une  place  près  de  Parpignan  nommée 
(lOime,  dedejis  lafjuelle  y  estoient  aucuns  gentils- 
hommes et  hahitans  d'icelle  ville  de  l'arpigïian  (pie  on 
voulut  faire  mourir  comme  iraistres,  mais  on  différa 
pour  ce  (pi'ils  j)romirent  dedens  ung  tenq)S  qu'ils  nom- 
merent,  de  faire  réduire  et  mettre  «r»  l'oheyssance  du 
Boy  ladicte  ville  de  Parpignan,  hiquclle  (hose  ils  ne 
lirent  point  dedens  le  tenq)!i  (pi'ils  avoieiil  prv)mis,  par 
cjuoy  en  lurent  aucuns  d  eulx  decapitei.  Kt  entre  les 
aullrcs  y  eut  ung  nonuoe'  Bernard  de  Douis,  <pii  eust 
le  col  coupjxf.  Kt  bien  lost  après  fut  fait  appoinctcment 
entre  le  Boy  et  lesdils  d'Anagon,  par  btjuel  In  ronlJ 
di-  Kous&illon  fut  de  Tech ief  remise  en  la  main  du  B«>y. 
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Au  mois  de  janvier  i474?  advint  que  aulcuns  lar- 
rons bourguignons  sans  maistre  ne  adveu,  se  mirent 
sur  les  champs  et  vindrent  courir  e's  pays  du  Roy  et 
jusques  pre's  de  Compiengne,  où  ils  prindrent  et  tuè- 
rent gens,  et  puis  voulurent  ediffier  une  place  pour 
eulx  retraire  près  de  Roye,  nommée  Arson,  où  ils 
amenèrent  grant  quantité'  de  pionniers.  Et  quant  le 
Roy  en  eut  ouy  les  nouvelles  il  manda  aux  garnisons 
d'x\miens,  Beauvais,  et  aultres  lieux,  avec  la  com- 
paignie  du  gisant  maistre,  et  aussi  des  arbalestriers  et 
arcliiers  de  Paris  et  aultres  de  ladicte  ville,  que  messire 
Robert  Destouteville  prevost  de  Paris  conduisoit, 
qu'ils  allassent  destruire  lesdits  Bourguignons  et  place, 
mais  incontinent  qu'ils  en  oyrent  la  nouvelle  ils  dé- 
semparèrent tout,  et  s'enfuirent  comme  paillars  qu'ils 
estoient. 

Audit  mois  de  janvier  i474?  advint  que  un  g  franc 
arcliier  de  Meudon  près  Paris  estoit  prisonnier  es  pri- 
sons de  Chastellet,  pour  occasion  de  plusieurs  larre- 
cins  qu'il  avoit  faictes  en  divers  lieux,  et  mesmement 
en  l'église  dudit Meudon.  Et  pour  lesdits  cas  et  comme 
sacrilège,  fut  condempne'  à  estre  pendu  et  estrangle'  au 
gibet  de  Paris  nomme'  Montfaulcon,  dont  il  appella  en 
la  court  de  Parlement,  où  il  fut  mené'  pour  discuter 
de  son  appel  :  par  laquelle  court  et  par  son  arrest  fut 
ledit  franc  arcliier  declaire'  avoir  mal  appelle  et  bien 
jugie'  par  le  prevost  de  Paris,  par  devers  lequel  fut 
renvoyé'  pour  exécuter  sa  sentence.  En  ce  mesme  jour 
fut  remonstré  au  Roy  par  les  médecins  et  cirurgiens 
de  ladite  ville  que  plusieurs  et  diverses  personnes 
estoient  fort  travaillez  et  molestez  de  la  pierre,  co- 
îicque,  passion,  et  maladie  du  coste'^  dont  pareille- 
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inent  avoit  t'tc  iorl  molcsU'  Uidïi  franc  archlcr.  Et  (\iu) 
aussi  desdictos  maladies  estoil  lors  fort  malade  mon- 
seigneur du  Bocliaigc,  et  qu'il  seroit  fort  requis  de  vcoir 
les  lieux  où  lesdites  maladies  sont  concrees  dedens  les 
corps  humains,  laquelle  chose  ne  povoit  mieulx  estre 
sceue  que  inciser  le  corps  d'ung  homme  vivant,  ce  qui 
povoit   hien  estre  fait  en  la  personne  d'icelluy  franc 
archicr,   (jui    aussi  hien  estoit  prest  de  soullrii    moit> 
laquelle  ouverture  et  incision  fut  faicte  au  ooips  dudit 
franc  an  hier,  et  dedens  icelhiy  <]uis  (')  et  regarde  le 
lieu  d(\Ndictes   maladies.   Et  après  qu'ils  eurent  esté 
veuès  fut  recousu ,  et  ses  entrailles  remises  dedens.  Et 
fut  par  l'ordonnance  du  Roy  fait  tres-hien  penser,    et 
tellement  (jue  dedens   (juinze   jours   après  il  fut  bien 
guery,  et  eut  remission  de  ses  cas  sans  despens,  et  si 
luy  fut  donne  aveccjues  ce  argent. 

En  ce  temps  le  vingt  huictiesme  jour  dudit  t  mois  de 
janvier,  le  Roy  ayant  singulière  aîîection  aux  saincts 
fais  et  grans  vertus  de  sainct  Oharlemaigne,  voulut  et 
oidonna  (|ue  ledit  vingt-huictiesme  jcnir  feust  lait  le  et 
solempnisee  la  fesle  tludilsaintdharlemaigne,  laqutdlt» 
cht)se  fut  faite  et  solempnisee  en  la  ville  de  Paris,  et  l.i- 
dicte  feste  gardée  tomme  le  tlimenehe,  et  ortloiuie  (|uc 
d'oresnavanl  par  ehascun  an  ladi»  te  teste  >eroit  laicte 
ledit  vingt-huietiesme  jour  d»'  );»n\ni.  \\i  mois  île  lel>- 
vrier  ensuivant  furent  les  Aleiuans  de  dcchns  la  vdlo 
de.Nux  avitaille/  par  eeuU  d*'  l.i  vdh-  de  (Unilt»ngne 
sur  le  Rhin,  «i  aullres  Alemiiiis  (!••  l.i  j)arlie  tle  l'empe- 
reur d'  Memaigne,  nt)nt>hstanl  le  due  tli*  Rouigongne 
(pji  passe'  a  long  tenqjs  estt)il  ilemoure  tenant  le  siège? 
devant  latlietev  illc  de  Nu\,el<pii  avoit  fait  aaiverplu^ 

(0  Quit  :  lie  ijtterfrt  .  cJuTclwr. 
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sieurs  navires  pour  cuicler  empesclicr  que  ledit  avitail- 
lement  ne  vint  en  icelle  ville,  mais  nonobstant  toute 
sa  puissance  et  armée  vint  et  entra  ledit  avitaillement 
en  ladicte  ville.  Et  furent  toutes  les  navires  dudit  duc 
rompues  et  mises  en  pièces  dedens  la  rivière  du  Rhin, 
et  morts  plus  de  six  à  sept  mil  Bourguignons  estans 
dedens  iceulx  navires.  Et  auparavant  avoient  eu  et 
souffert  lesdits  Bourguignons  de  grans  pertes  et  maux 
par  lesdicts  de  Nux. 

Au  mois  de  mars  ensuivant  pour  ce  que  lesdicts 
Bourguignons  des  parties  de  Flandres,  Picardie,  et 
aussi  de  ceulx  estans  par  ledit  duc  de  Bourgongne 
logez  à  Boye,  Peronne,  Montdidier  et  aultres  places 
tenans  son  party,  estoient  venus  courir  es  pays  et  sur 
les  subjectsduBoy.  Et  en  iceuxprins  plusieurs  prison- 
niers, vivres  et  biens,  et  menez  en  leurs  places  contre 
la  trêve  faicte  entre  le  Roy  et  luy,  se  mirent  aux 
champs  plusieurs  des  compaignies  de  l'ordonnance  du 
Roy  estans  es  garnisons  d'Amiens,  Beauvais,  Sainct 
Quentin,  et  aultres  lieux,  jusques  au  nombre  de 
quatre  cens  lances,  et  autres  populaires  qui  pareille- 
ment alerent  courir  sur  lesdits  Bourguignons,  et  jus- 
ques dedens  les  faulxbourgs  d'Arras,  où  ils  couchèrent 
une  nuit  entière.  Et  illec  au  moyen  de  certaine  grande 
quantité  de  vents,  ileaulx  et  autres  ostils,  dont  les 
gens  du  Roy  avoient  mené  grant  nombre  avec  eulx 
en  charrettes  et  chariots,  fut  batu  tout  le  grain  estant 
et  trouvé  es  grandies  dudit  pays  de  Bourgongne  et 
Picardie.  Et  icelluy  avec  autres  bestail,  gens  prison- 
niers, et  utencilles,  fait  amener  et  conduire  par  Salle- 
zart  et  autres  capitaines  dedens  lesdites  villes  d'Amiens 
et  Beauvais.  Durant  le  temps  le  Roy  ne  bougea  de  Paris, 
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et  y  fist  son  karcsmc ,  faisant  forant  rliierr ,  et  s'y  trouva 
sain  et  bien  dispose  comme  il  disoit. 

Audit  moys  de  mars,  advint  ;t  Paris  (|uc  nng  jcuirc 
fils  brigandinier,  qui  avoit  este  nourry  en  partie  par 
ung  poissonnier  d'eauc  doulce  de  ladicle  ville  nommé 
Jeiian  Pensail,  meu  de  maulvais  couraige  et  trahison, 
sçaicliant  que  ledit  Pensant  avoit  grant  argent  qui  estoit 
venu  et  yssu  de  la  vente  du  poisson  qu'il  avoit  vendu 
durant  le  karesme,  et  dont  il  devoit  la  plus  paît  à  plu- 
sieurs seigneurs  et  auUres  notables  hommes  qui  liiv 
avoicnt  vendu  le  poisson  de  la  pesrhe  de  leui-s  estangs, 
et  lequel  argent  lerlit  biigandinier  avoit  veu,  et  le  lieu 
où  icellny  Peusart  le  mettoit,  vint  et  entra  de  nuit  en 
riiostel  dudit  Pens.jrf  ,  et  après  la  minuit  passée  vinf 
ouvrir  l'uys  diulit  Pensart  ;i  trois  Escossois  qu'il  avoit 
illec  fait  venir  |)our  avoir  ledit  argent  et  desrober  ledit 
Pcnsaii ,  dont  Tung  desquels  Kseossois  estoit  nommé 
ISÎortemer,  dit  l.estuier,  et  l'un  des  aultres  Th»mias 
Le  Clerc,  lesquels  Escossois  par  h»  moyen  duflil  bri- 
gandinier  crochetèrent ,  priiulrenl  et  emportèrent  h^lit 
argent  montant  eu  somme  deux  mil  eln(|  cens  livres 
tournois.  Kt  pour  letpiel  recouvrer  fut  f.iit  bien  grant 
diligence,  tellement  cpie  ledit  jour  dudit  desrobeinenf 
fut  ledit  brigandinier  trouvé  tenajit  franchise  aux  Car- 
mes de  ladicte  ville  de  Paris,  du(piel  lieu  il  fut  tiré 
hors  et  apporte  nu  Chastellet  de  Paris,  pource  qu'au 
moyen  des  fers  dont  il  estoit  enferré  il  ne  pouvoit  aler. 

V.\  illec  il  confessa  que  lesdits  F.sco$5ois  avoient  eu 
tont  ledit  ;iri;ent  ,  pounpioy  fut  fait  giant  «liligriirè 
de  l<-  recouvrer,  el  •  ust  esté  ledit  Moii*'mer  prins  ri 
fait  amener  audit  Chaslrllet ,  par  Vonloniihncft  de 
jjiaistre  Phelippes  <lu  Koui-  se  n'eussent  esté  deux  au- 
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ties  Escossois  de  la  garde  du  Koy  qui  vouldrent  tuer 
ledit  maistre  Plielippes  et  ses  sergens ,  et  firent  es- 
chapper  ledit  Mortemer.  Et  depuis  fut  ledit  Thomas 
Xe  Clerc  trouvé  tenant  franchise  dedens  Feglise  Saincte 
Katerine  du  Val  des  Escolliers ,  qui  illec  fut  prins  à 
grant  port  d'armes  qu'il  fist  contre  les  gens  dudit 
monseigneur  le  prevost  de  Paris ,  dont  il  blessa  plu- 
sieurs, et  à  la  fin  après  qu'il  eust  receu  plusieurs  playes 
fut  amené  esdictes  prisons ,  oii  il  confessa  ledit  larre- 
cin,  à  cause  de  quoy  fut  rendue  partie  de  ladicte 
somme  qu'il  avoit  mussëe  pre's  de  Sainct  Estienne 
des  Grez.  Et  pour  ledit  cas  et  aultres ,  par  mondit  sei- 
gneur le  prevost  de  Paris,  eu  sur  ce  opinion  et  délibé- 
ration de  saiges,  fut  condemné  à  estre  pendu  et  es- 
tranglë  au  gibet  de  Paris,  dont  il  appella.  Et  depuis 
fut  ledit  appel  vuidé  par  la  court  de  parlement ,  et 
renvoyé  audit  monseigneur  le  prevost  pour  exécuter 
sa  sentence,  laquelle  fut  mise  à  exécution  le  jeudy 
seiziesme  jour  dudit  mois  de  mars  l'an  li'ji,  pour 
veoir  laquelle  gent  furent  jusques  audict  gibet  sire 
Denis  Hesselin ,  maistre  Jehan  de  Ruel  comme  com- 
inis  par  maistre  Pierre  de  Ladehors  à  l'exercice  de 
l'office  de  lieutenant  criminel,  pour  occasion  de  la 
maladie  dudit  de  Ladehors. 

Audit  temps  fut  la  ville  de  Parpignan  mise  et  re-» 
duicte  en  l'obeyssance  du  Roy,  et  s'en  alerent  ceulx  de 
dedens  qui  s'en  voulurent  aler,  eulx  et  leurs  biens  saufs, 
fors  que  l'artillerie  qui  dedens  estoit,  qui  demeura  au 
Boy,  laquelle  estoit  moult  belle  et  de  grant  valuer. 
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